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JOURNAL ASIATIQUE. 

JUILLET 1834. 


PROCÈS-VERBAL 

DE LA SÉANCE GÉNÉRALE DU 27 JUIN 1&S4. 


La séance est ouverte à i heure par M, Adolphe 
llegnier* président. 

Le procès-verbal de h précédente séance générale 
cal lu et adopté. 

Sont reçus membres de la Société ; 

MM r SciiEAEERt cousu! de France é Canton, 
présenté par MAL Barbier de Moynard et 
Specht, 

OénARD Devè/.é , élève de l'École des hautes 
études, présenté par MM. IScigaigne et 
I buveUe-Besnault 

Ci + Fénàun, me Rovîgo, Ct, à Alger, pré¬ 
senté par MM. Barbier de Moynard et 
Basset 

Héi.oas, chancelier du consulat general de 
BeirouL. présenté par MM. Ücrhcfcr et 
Pavot de Courte i lie. 

M. le Président donne lecture diirt décret autori- 
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saut h Société asiaiicpj- 1 1accepter le legs de i o„ ooo Fr. 

qui lui a été fait par (Vu b D T Sunguiuetli, 

Ln parole est donnée à Vf. Zotefthcrg, <pii lit, au 
nom de la Commission dos censeurs p son rapport sur 
létal des finances de b Société, Des renier dément* 
sont votés à MM. les Censeurs et u b Commission 
des fonds. 

M. James Darme&leter lit suu rapport annuel -sur 
les travaux du Conseil Le Conseil lui vole des remer¬ 
ciements. 

Il est, procédé au dépouilknicat du scrutin, dont 
bs résultats sont consignés dans ie lübteau ci-joint, 

La séance est levée à 3 heure?. 

OUVRAGES OFFERTS X LA SOCIÉTÉ 

lulliothéque des Ecoles françaises d'Athènes et de 
Home. F asc* 3 j : Les Ira ii&for mations politiques de 
l'Italie sc ms les empereurs romains, par C. Jullîan 
l'asc- 3fi : La vie municipale en Mtujue, par B. Haus- 
suuüer. Faso, 3g : Les figures criophores dans l a ri 
grec, fart gréco-romain et fart chrétien T par A. Vcy- 
riès. Paris, EL Thorin, i &8à* 1^8** 

Par la Société* Le Globe, journal géographique;or¬ 
gane- de la Société de géographie do Genève* T. X XIII. 
A' série* lome II! * bulletin n* a. Genève* Burkharclt» 
iMSi. in-8* 

— The ameriain jtmmul af' j'hiiobffy. edited |jy 
B. [„ Gilderslecve. Baltimore; llv o t |i(ur. april s 88/j. 
fn-8 tt , a’ i 7 du vol. \ , i. 

— Rfporl on tkr l'onncil n) fbc China biunrh n| tlir 


procès-verbal. " 

Ko vol Asialic Society for tbe year i 88a. Journal, 
new séries, vol. XVH, part. a. Shanghai, Norûnha 
and sons, 1 884-ln-8’. 

Par la rédaction. Jtmmal des Savants, mai i884. 
Paris, Imprimerie nationale, i88à. Jn-i*. 

Par la Société. Revue de fExtrême Orient, publiée 
sous la direct ion de il, Henri Cordicr. 1 oiuc II, n“ 4, 
octobre-novenibre-décembre 1884. Paris, Leroux. 
ln-8'\ 

— Bulletin de la Société khédiviale de géographie. 
Le Caire, secrétariat de ladite Société, i884. 

— Johns Hopkins Universitj stadm , second sériés, 
IV : Samuel Adams, The man of the toun-meeting . by 
J, K. Hosnicr, Baltimore, i88d. In-8*. 

Parla rédaction, t ntl tan antvjaaiy, vol, XIII, april, 
mai, juin i 884* Bombay. >884. 

— Annales «adore Abu Djafar Mohammed ibti Dja- 
rir et Tabori, H, 111, secûonis secundo: pars t.rtia, 
(|U 3 ni odidit 1, Guidi. Leydc, I3rill, i884. ln-8 , 

Par le gouvernement de llnde anglaise. A reJwo- 
fogknt sttney of India, Report in north and south 
BHsar in 1880-188», by Cunningham and Garrick, 
vol. XVI. Calcutta. 1883. In-8*. 

Par la rédaction, /Zeitschrift der deiitschcn fliorjîW* 
lûndischcn Gesellscluift, vol. XXXV 111. Leipzig. 1884. 
Rrockhaus. In-8 Ü , 

_ The tvcnty-jitii annual report of the trustées oj 

the Couper Union for the aâeaacement of science «nd 
ari. May î8"’ 1 884. NswAork, 1884 . ln-8. 

Par l'éditeur. Der Prrditjer u ber den M trl des Da- 
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5(105, W ie dcrhoi'stril u ng tics bishoi ifinrtutksltttf. 
Textes, tchcrselïimg und Erklærung, von Gustav 
IUckclI. Inspmt k, à la librairie &ïUnkttfsité wgnfr 
rienncf. i S8/1. In-8". 

Par les auteurs. Opascafa fit traités <TAboa’l-fVaUd 
Mentait ibn Djanak. de Cordoac, texte ximbe, publié 
avec une traduction française, par MM. J. et llirtwig 
Dcrenbourçj. Paris, Imprimerie nationale, *88o. 
In-8*. 

Par l'auteur. À (jrammar of the ctasfieal arabic lan~ 
gtiiitjfi, translatcd and cOBfipilcd front the Works ni 
the mosl approved native or naluralited aulhorilies. 
Introduction and part. 1 : the no«n* Allaliabad, i 883 . 
Irvii*. h> Mortimer Slopcr UoweD. (Les parties II 
cl IIl de cet ouvrage ont été reçues antérieurement) 

— Jji- voyage de Montfcrettn de Paris à ta Chine, 
publié d'après un manuscrit delà bibliothèque de la 
Faculté do médecine de Montpellier, pai'L. M.Dovie* 
Paris, Maisonneuve et Leclerc, i 88/1. In-8", 

— Üae légende casnwtjanitjae, parM. IL de Gha- 
rencey, Le Havre, imprimerie Lopdlctier, 1 886. 
!n-8°. 

_ Le tare de Sibauaihi, traité de grammaire 

arabe-, purSîboùya, ditStbawsihi, texte arabe publié 
d’après les manuscrits du Caire, do l’Escurial, dOx¬ 
ford, do Paria, de Saint-Pétersbourg et de Vienne, 
par llnrtwig Derenbourg. Tome I, Paris, Imprimerie 
nationale, 1881, In-8”, 

— A sketch of the dynasties of soathem India, com- 
piled. .. by Robert SowcIL Madras, 1 883 , In-é®. 


J'HÛCtiS'YKRIlAL » 

Pur le secrétaire JÉlat du conseil de flndc an¬ 
glaise. Report on the census of British India, talccn on 
the J7 Ü1 fehruarv 1881. Londres et Calcutta, Eyrc 
and Spottiswode, i883- 3 vol, in-i'’- 

Par l'auteur. A Collection of spécimens ot com¬ 
mercial and other alphabets and handwritings as also 
of multiplication tables crurent in varions [)arts of 
tbc Panjab, Sind and tlic north west provinces, hy 
G, W. Lcitner. Parties A et U. Lahorc. In-i", 

— Sélection front tke records of the Ponjal Govern¬ 
ment Section I of Jmguistic fragments diseovered 
in 1870,187a and 187^. bjG. W Leitner, reiating 

lo tbc dialect of the inagadds-tbe argots of thic- 

ves, tbe secret trade-dîalects and Systems of native 
cryptogTïiphy in Rabul, Kasbmir and the Punjab.,. 
Lahore, Punjab, go ve rament civil secrétariat press, 

188a. . J( . 

Par le même. Appendix ta Cbangars and Ungnistu 

fragments. SVords and phrase illustra ting tbe dialccts 
of tlic samé and mi, as also of dnneers, mtrdsis and 

' Par l'Imprimerie nationale. Le llkâgttvaùi I urâna, 
ou Histoire poétique de krichna. tmduit et publie 
par Eugène lïurnouf. Tome IV. par M. llauvette- 
Ucsnnull.Paris.Imprimerie nationale, 188à.In-folio. 

Par la Société. Mémoires de t Académie dos sciences 
de Saiid-Pètcrsbonrg , VIL r série, l. XXXI. ■ » 1 1 ' 1 ®’ 
t. XXXU, «T 1 et 3. 

_ fiutletin de t Académie des sciences de e- 

lenhoürÿ* l- XXIX. 
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— Polyliüion. Revue biMiograpliiquc universelle. 
Partie technique, î" séfic. t, X T 5 * et G* livr., mai 
et juin. Partie littéraire, a 1 série, t. XVIII. 5 ' eL 
G* livr.. niai et juin 188 /* - Paris, aux bureaux du 
Pofy&i&ltou. In-8*. 

Peu- le Ministère de l'instruction publique, Renie 
des travaux scicntîfitfQes, t. l\ (pour l’année iS83). 
n* 3. Paris, Imprimerie nationale, *884. In-8\ 

Par la Société de géographie. Compte rendu des 
séances tic la commission centrale, *884. n“* tu. 
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rillÜMULftT tiOÎÏORAilVlt- 

M. Basthélbih-Saint 11u.mke, 
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M. Ad. Uegnieh. 
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CENSEURS. 

MM- ZflTENEEftG. 


MEMBRES DU CONSEIL, 

MM- IIeRGAIOÎB* 

11 AL V ETTE- BE3S A C LT, 

JaUlCS D.4HMESTETJS1U 
IlODET. 

ZûTKÎiBEfLG, 
l'abbé B auges. 

FoiCAUX. 
lioiENS De V AL - 
IL ÛeR EN BOURG* 

Ch. ScHEPER- 
Feer. 

Lancer eau. 

Üfpert* 

E. Senaet. 

Sl'lRO. 

J. Halévy. 

Michel Bhêal. 

J. Db&ehmhirg» 
i 3* J ffiRvPï m Saint-Deuïs. 

Cle hmort-Ga NN £ Àü* 

Le D r Leclerc, 

Mu ici! DkyjCi 

A. Bartu. 




rapport annuel 



RAPPORT 


son 

LES TRAVAUX DU CONSEIL UE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
PESDAST L'ANNÉE HIÎ-IAA4, 

FAIT \ LA SÉATiCB ASSDtlLE DE l-A SOCIÉTÉ, 

LE 17 JQIK I&34. 

PAR M. JAMES DARAIESTÉTER. 


Messieurs . 

Au moment de vous présenter pour la seconde 
fois le tableau annuel de vos travail*, j'ai une dmiblc 
dette à acquitter. Lune envers votre illustre secré¬ 
taire qui a bien voulu me continuer sa «mhanee et 
ses conseils, l’autre envers vous. Messieurs, pour 
m'avoir rendu plus légère par votre indulgence une 
tâche qui aurait été trop lourde pour mes forces. 

Cette année a vu se produire deux événements 
de bon augure pour nos études, bcs orientalistes se 
sont plaints longtemps de ne point trouver dans le 
public, ignorant ou indiffèrent, le concours auquel 
ils ont droit et que b Gouvernement ne peut leur 
fournir aussi complet que les besoins de b science 
l'exigent. Deux exemples, d'ordre différent, viennent 
de montrer tout ce qu’il y a pour la science de res- 
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sources latentes dan* FiiuliaEive privée : je veux 
parler de la souscription jsour les fouiltes en Egyple 
nt de la donation à la vil b de Paris du musée 
Giiimet. 

Dans ta détresse présente de 1 Égypte, l'œuvre dn 
Mariette élait compromise. En février dernier, 
\ï. Maspero* dans une lettre à VL Stuart Moncriefl", 
sous secrétaire d’Etat aux travaux publics dans le 
ministère égyptien< signalait l'impossibilité mate¬ 
rielle ou il était* avec le* quelque trente mille francs 
qu'alloue h son œuvre le budget khédivial, de sub¬ 
venir ïi sa triple tache : entretenir ic musée de Bou- 
laq r continuer les fouilles, arracher b Delta et la 
Nubie h l'avidité des chercheurs de 1 résors et a à la 
ma liai khi te folie ries touristes j» r M. \lanrrielï\ dans 
une lettre conçue dans le plus noble esprit. lit appel à 
Ja libéralité anglaise en faveur de l'œuvre de VI- Mas¬ 
pero : il est une des. àdnniibLrationS égyptiennes, 
disait-il, où il ne saurait y avoir de contrôle à deux, 
paître qu’il n\ a qn un Maspero, Si l'Angleterre ne 
peut disposer d'aucun égyptologue pour partager ses 
travaux, elle peut ou moins, par ses souscriptions, 
les encourager* r-t penser avec plaisir qu'il existe 
encore un champ d action où les jalousies interna¬ 
tionales iront pas de place K » Quelques jours plus 
tard, VL Ernest Renan adressait un chaleureux appel 
au public français: >■ [.a conservât ion des monuments 
de l'Égypte, disait}!, importe l\ l'humanité tout ni 
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tjèrc. Après la Grèce . qui nous a enseigne te beau 
rt le vrai, après la Judée, qui a créé la tradition 
religieuse. li'Egypte est le pays qui passionne le plus 
peux qui Ont quelque souci du passé de notre 
espèce . , La COUserv a t ion Je res mon u me u ts. dqm is 
Chumpollion , surtout depuis Mariette, a été mora¬ 
lement dévolue il la France. Voilà un protectorat 
qu'il nous est bien permis de rédamer, puisqu il 
lia que des clauses onéreuses, . . Il faut que toutes 
les personnes qui ont visite I Egypte ou qui ont t in¬ 
tention de lu visiter, ou qui simplement ont à cœur 
la conservation des monuments du passé, apportent 
leur secours à SI. Maspero. Quarante siècles, c’est trop 
peu dire, soixante siècles d'histoire y sont intéressés. 
Ajoutons que l’honneur de la France s’v trouve en 
gagé‘.n Cet appel fut entendu: une souscription, 
ouverte dans le Journal des Délais, produisit en 
quelques jours la somme di ’i 3,000 francs qui, 
jointe aux a.ooo francs souscrits par le public au 
glais 3 , permettra à M- Maspero de combler le déficit 
du budget khédivial, et dans celle décomposition de 
l’Égypte à laquelle nous assistons, les intérêts scien¬ 
tifiques du pays sont encore ceux qui auront le 
moins souffert. Il a suffi pour cela de quelques pa¬ 
roles éloquentes: le public 11 est indifférent an* be¬ 
soins de la sri en ce que parce que la science craint 
ou dédaigne de s'adresser à lui : plus de confiance 

1 Jcarnnl dt* ftrfoirj . <> mars i$8t- 

> H but ilitv qui' la tforiëlé r«pfora!i"*i '■« ,fl ’" 

cii|ïf!rr 11I irri.'iitcr | u r k» fi nul» 3 ii^tiiî v 
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chez l'une créerait plus d'enthousiasme c\u±i l'autre, 
et tous veaez de voir par un illustre précédent que 
dans les besoins urgents de la science, il lui suflil 
dune voix qui parle avec autorité pour rallier 
ou pour i veiller les bonnes volontés éparaes ou qui 
s'ignorent. 

V ous connaissez de réputation le magnifique mu 
sée (le Lyon où M. Gui met a rassemblé tous les 
éléments nécessaires (jour l’étude des religions de 
l'Extrême Orient. M. Guimet avait l'ambition de 
fonder é Lyon, sa ville natale, nn centre scienti¬ 
fique : il pensa que les rapports du commerce lyon¬ 
nais avec la Lhinc et !r Japon préparaient Lyon à 
ce rôle. A côté de son musée il fondait une sorte 
d’école orientale, où des jeunes gens, Japonais et 
Indous. venaient étudier notre civilisation et ensei¬ 
gner h leur; une bibliothèque spéciale, qui compte 
déjà près de i 3 .ooo volumes; une revue consacrée 
à rhistoîre des religions; enfin les Annales du Musée 
Gittmet où ont paru déjà, à côté d'utiles traductions 
de l'étranger, nombre de travaux originaux et neufs. 
Après une expérience de plusieurs années, il *e 
trouve que les résultats n'ont pas répondu aux 
efforts; la création de M. Guimet, admirée et en¬ 
viée à l'étranger, n’est restée à Lyon qu’une curin- 
siU- la fibre scientifique na point vibre. M. Guimet, 
renonçant alors à son rêve de décentralisation scîrn 
tjfique, a offert en don son musée à la ville de 
Paris: il espère qu'ici du moins ees incomparables 


17 


H APPORT VN N U KL- 
richesses ru- seront pas perdues pour la science. Il 
nVst point douteux que le conseil municipal n ac¬ 
cepte ce don royal, et dans le courant de l'année 
prochaine, le riiusêü ouvrira ses portes* sur rempla¬ 
cement donné par la ville, dans U monumpnt élevé 
aux frais du donateur. Bien que le musée de M. fitii- 
met ait été fonde surtout en vue de l'histoire reli¬ 
gieuse, la religion est, en Orient surtout, tellement 
inséparable dn !a littérature* de [histoire, de îa 
langue* et ii est si peu possible d'étudier scientilï- 
qiiemerit 1 une sans les autres « quVn fait l'orienta- 
liste i à quelque branche qu'il s'adonne, trouvera la 
les instruments de sa recherche. 

Avec ces ressources* avec celles que fournit déjà 
la ftibliolhkjue nationale * avec celles qu'ajoutera de 
jour en jour en nos inains l extension de nos rap¬ 
ports avec l'Extrême Orient* il faut espérer que la 
Franco reprendra dans ces études lointaines la place 
dominante quelle a occupée jadis* et que les néces¬ 
sités historiques, à défaut de mobiles plus désinté¬ 
ressés, lui ordonneraient impérieusement de res¬ 
saisir Si tin puissant ellbrt ne se fait dans ce sens* 
si les rares et estimables savants qui ont lutté pour 
entretenir en France la tradition de res études dé¬ 
laissées ne voient bientôt leurs rangs se renforcer* ce 
rfest plus à IVxiguïlê de nos ressources que nous 
pourrons nous en pivndre, e! nous n aurons plus a 
accuser que nous-mêmé». 

Le Gouvernement, de son çolé, na pas été ïnnelif. 
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bien quil «'ait pu celle année développer les res¬ 
sources tic notre enseignement 1 : I effort s est tout 
entier porté sur les missions. Les fouille» Je * ar ' 
tbage ont en lin commencé et les premiers résultats 
ont été moins décourageants qu’on n’aurait craint. 
Lions llndo-Chiue, M. Aymonkr continue» avec sa 
vaillance et son succès ordinaire, à ramasser les 
innombrables monuments de l'épigraphie cambod¬ 
gienne; il a à peu près «puisé le Cambodge; il re¬ 
monte dans le Laos qui» lui aussi. a été le siège d une 
civilisation iodoue. et doit redescendre de là dans 
l’antique Ciampa. pour recueillir les débris épigra¬ 
phiques de cette civilisation, jadis maîtresse de 
LArmani» qui a été écrasée entre les Aryens du Cam¬ 
bodge et les populations de civilisation chinoise 
descendues du Tonquîn. Dans l’Arabie centrale, 
M. Hnber a exploré le domaine de l’épigmpbie ta- 
mudéenne. D’autres explorations plus importantes 
encore sont en voie de préparation. Je ne parle pas 
des fouilles d'Kgypte auxquelles prennent leur large 
part no» élèves missionnaires de l’école du Caire*, 
ni des nombreuses pe cherches de détail que pour¬ 
suit, en Tunisie et en Algérie» L'initiative individuelle 
de nos colons ou de nos officiers d'Afrique. 

A roté des missions consacrées spécialement à 
nos études, l'exploration géographique, à présent si 

■ 1.4 commi»*ion lia tvuiljS ‘1 o refusé If» fondl |»nr la création 
d'une chaire de lanscril à b Vacuité des letlrtv 

) L e j,n'nii-r (dtlIBS d« Ufrnoirr) À b irtltiJSR arr’i. tilt 

Caire (ifi«i-l«84 va fWrailrR dans quelque* joue*. 
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activa H apporte aussi indirectement son contingent 
aux progri s de 1 orientalisme, Des explora lions 
comme celles de M Soleil Jet en Abyssinie, de M. Re- 
voïl dans le Ski malais, du docteur Neïs chei les Mots 
de rAnnam et dans le Laos* vous (rayent Ir voie par 
la masse de rengeignements géographiques, histo¬ 
riques, ethnologiques, linguistiques quelles jettent 
sur des peuples et des pays déjà entrés ou en voie 
d'entrer dans le cercle de vos éludes 1 . Aussi, à me¬ 
sure que les vides de la carte se remplissent, vous 
vous voyez forcés de vous engager, A ta suite des 
voyageurs, dans des régions qui semblaient d'abord 
exclues de votre domaine. Qui se serait douté avant 
Mouhotque les sanscrit isteiauraient un jour à s'in¬ 
quiéter des rives du Ménam et des montagnes du 
Laos? A présent, qui veut connaître 1 islamisme tout 
entier ne peut plus s'arrêter au mince rideau du 
littoral africain: qinl perce au Soudan par le grand 
désert, ou qu P il y remonte par les fleuves du Séné¬ 
gal, sur toute sa route il voyagera en terre d'islam. 
J1 n'y r pas d'ail leurs si sVflrayer outre mesure de 
ces agrandissements qui sembleraient menacer î'o- 
rîeaitaKsme de se confondre avec liiistoire univer¬ 
selle: ta recherche, en s'étendant B prend une unité 
inattendue : la branche, nouvellement créée, relie 
des branches autrefois isolées, et celte complication 
apparente se résout en une grande simplification. 

1 Voir le rapport du XiMaiMueir ta Coogrti de* Société* Minntci 

iur le? mmiorta du [BulLiUla Saç.tjtthjn ih Lyon, i£&4 , 

n* j, p. 70-87)* 
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Une autre tendance nouvel If qui s'est accusée 
dans les dernières années est celle qui porte île plus 
en plus les historiens de l'art vers l’Orient. Ce ne 
sont point les orienta listes de profession qui sont 
allés vers l’art : ce sont les critiques darl qui sont 
ailés vers l’Orient. Il serait désirable sans doute que 
ce dualisme cessât, que 1'historicn de l’art apprit la 
langue H la littérature du peuple dont il étudie les 
œuvres, et que l'orientaliste, de son côté, s’habituât 
si demander à l’arl les renseignements si délicats cl si 
sûrs qu’il contient sur l’histoire des peuples, comme 
il s’est habitué déjà à interroger les monuments 
figurés, les monnaies, les sceaux, loutcs ces formes 
réduites de l’art. Quoi qu’il en soit, nous devons sa¬ 
bler avec reconnaissance et étudier avec prolil les 
oeuvres inspirées rie l'esprit purement scientifique 
qui viennent au-devant de nous dans cette direction. 
Par une rencontre heureuse, qui est un signe des 
temps, j’aurai à vous entretenir aujourd'hui de trois 
œuvres représentant l’art des trois groupes princi¬ 
paux que vous étudie* : l’art aryen, représenté par la 
Perse antique do M. Dieulafoy; l art sémitique, par 
la Phénicie de M. Perrot; l’art de l'Extrême Orient, 
par T Art japonais de M. Cotise. 

Si les conditions de la science vont peu à peu sc 
renouvelant. il eu est une malheureuse me ni qui ne 
rhange guère, c’est la loi tristement monotone qui 
chaque année vient laire le vide dans nos rangs, et 
nous avons cette fois A elïacer de notre liste, sinon 
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Je noire souvenir, trois noms qui I honoraient : ceux 
<lc WM Lo n annan L DrJVrmery et Sangumctti. 

François LeEioniuml, fils et élève de l'un des Vi¬ 
vants qui portèrent les premiers avec le plus d'éclat 
l'esprit et -les Lradilfcms de goût de fanrienue érudi¬ 
tion classique dans le monde agrandi de lu nouvelle 
école, lut île ni ce et par privilège d hérédité un éru¬ 
dit fàge ou l'un müns à peine sur les bancs de Péctilc. 
Né en 1837. il débutait dans îarchéolqgie k qua¬ 
torze ans par une lettre k M. 1 fasc sur les tablettes 
grecques trouvées â Memphis, A dix-sept ans, il étu¬ 
diait lc&ürü]fiü de l’ont pci ; à vingt ans, il obtenait ii 
l'Académie des inscriptions un prix de numismatique 
avec son Essai sur ta ckizsijimtion des monnaies 
La$iéês w et méritait les éloges d u n maître tel qu Adrien 
de Longpérier- Fai i85g + sou père remmenait avec 
lui m Crèdc pour continuer sur les lieux mêmes son 
apprentissage d'archéologue « mais saisi de la fièvre 
sur les ruines d Fpidmiré, revenait bientôt mourir 
à Athènes. Ces tristes débuts ne découragèrent point 
François Lenormant : il retourna en Grèce en î$üo 
et commença à Eleusis des fouilles, interrompues un 
instant par les événements Je Syrie : ses lettres sur 
h s massacres de Damas agirent fort emont sur lapi- 
nion publique el ne furent pas étrangères à 1 inter- 
vent ion française. Revenu à rareheofogic après la 
pari lien lion p il publia en 1 SG 2 le résultat de scs éludés 
dans ses Rtxkcnhes archéùloÿiifuts à Ëlemis où, selon 
un juge compétent, M. Rayot, le rôle des divers 
acteurs du d renie .sacré est défini avec une extrême 
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lucidité üi une remarquable intelligence de lu. pra¬ 
tique de* choses. En 186/1* il publie le premier vo¬ 
lume. le: seul malheureusement qui ait paru, du sa 
Monographie de la voie ékusienne , où il suit d'Athènes 
à Éleusis je cortège mystique qui se rend eiü sanc¬ 
tuaire des deux grandes déesses, étudiant au passage 
tous les lieux par où la pompe se déroule, tous les 
monuments quelle rencontre, tous les Lambeaux 
qu elle fiole p toutes hs légendes quVJIe évoque. 

Mais déjà Jü Grèce ne suffisait plus à sa curiosité. 
Eu l 8 G 5 , une élude paléographie] ne sur l'alpha bel 
pr<hhi, publiée dans votre journal, annonce qn il est 
en voie vers l'Orient. L'année suivante il aborde dans 
h JitTüt? arekéotwjiqae un sujet sur lequel il reviendra 
pl ils tard plus profondément. Ibis Loire de la propa¬ 
gation de laiphabet phénicien dans le monde ancien, 
sujet immense et qui, m fond, n'est rien moins que 
1 histoire même des rapports de TOrient avec l'Occi¬ 
dent, En i868, après la Perse araméenne et après 
la Phénicie, il aborde la Clialdée. avec son essai sur 
le système des poids cl mesures de B^byloije. En 
18%. un voyage en Egypte le familiarise avec cet 
art et cette civilisai ion de* Pyramides qui dominent 
LOricnt antique. Il se sent alors assez armé pour 
cinblasser dans son ensemble l'histoire du monde 
ancien, telle que la. science moderne Ta renouvelée : 
de là son manuel dbistoire ancienne de 1‘Orient 
(1869), ceuvre hardie et sans doute prématurée, qui 
avait le danger de faire entrer dans la circulation 
des idée* ou des données encore mal contrôlées et 
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de |ii^enler sur le même plan des faits établis et des 
hypothèses c un testées, mais qui n en était pas moins 
un puissant effort et le premier essai pour mettre 
l'esprit publie au niveau de la science. Nul d'ailleurs 
mieux que M. Lenormant ne se rendait compte de 
tout ce qu’il y avait de provisoire, malgré son succès 
éclatant, dans une œuvre destinée à résumer une 
science qui est en continuelle transformation; au 
moment ou la mort l a frappé. il préparait une refonte 
complète de son œuvre : pour l'Assyrie en particulier, 
le cadre primitif devait être renouvelé de fond en 
comble. Il n’a pu publier de celle édition, la neu¬ 
vième, que trois volumes, relatifs à l'Égypte; ce ta¬ 
bleau do l'Égypte, tenu ou courant des dernières 
découvertes de M. Maspero, est certainement le plus 
lucide et le plus complet qui ait encore été publié. 
En 1871, avec son Imitant Commentaire sur liérose, 
M. Lenorman) entrait décidément en pleine assyrio- 
logta- Il prenait bientôt position dans la mêlée acca- 
dtanne, et de 187 ! à 1 879 occupa l’un des premiers 
rangs dans les polémiques soulevées autour de ces 
questions obscures. Disciple de M, Oppert, il posa en 
principe l'existence d'une langue et dune civilisation 
tounmtanne, antérieure à ta civilisation sémitique de 
Clialdée; il se donna pour lâche spéciale 1 analyse fie 
celte langue antique et ta restauration de colle civi¬ 
lisation, en particulier dans sa religion. Il rattacha 
Laccadtan nu groupe tou mutait et poussa tas compa¬ 
raisons dans ce sens plus loin que son premier maître 
ne crut prudent de le faire et jeta cette idée de deux 
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dialectes toururuens de Chai déc, qui à présent fait 
forLtin^ en Allemagne. Ses éludes sur h magie et la 
divination clialdéenne, où il essaya restituer les 
idées religieuses et le culte des Tuuraniens de Clhal- 
dée T eurent un immense succès en Angleterre et en 
Allemagne* Cédant il la fascination des questions d'ori¬ 
gine, il entrepritde plonger, a laide des plus antiques 
documents fournis par liissyriologîe et Végyptoiogic. 
dans l'abîme des civilisations primitives : de là ces 
livres dune rastc et ingénieuse érudition sur les pre¬ 
mières civilisations cl sur les origines de fhistoirc 
d'après la Bible. 

Cependant, en i8yft, appelé à remplacer Beu lé h 
b chaire d’arebéologic de la Bibliothèque nationale, 
il sc trouvait ramené à ses premières éludes et repre¬ 
nait possession de l'héritage paternel, mais singuliè¬ 
rement agrandi par ses voyages dans l'Orient. Toutes 
les formes de 1 archéologie passerent tour à tour sous 
sun enseignement : mystères dÊlcusis, culte de Bac- 
chus, monuments assyriens t vases peints, monnaies 
antiques : ce dernier cours donna naissance à un 
grand ouvrage sur fhistoire de ta monnaie qu'il 
voulait suivre, a travers l'antiquité orientale etgréco- 
iüdique et jusque clans l'Extrême Orient, dans scs 
origines, sa matière et ses procédés de huppe, sa 
légistaûon, ses types artistiques, sa paléographie. 
De ce vaste ensemble n'ont paru que les trois pre¬ 
miers volumes, qui semblent devoir rester l'œuvre 
par excellence de M. Le n urinant et qui, selon fcx- 
pression de Min successeur à la chaire d Virrhécdugie. 
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mérite de devenir Je code du numismate. Eu 187;». 
ü fondait la Gazette archéologique qui devenait un 
magnifique musée artistique et scientifique de l'anti¬ 
quité classique et orientale. Eu 1879, un voyage 
dons 1 Italie méridionale lui inspira J a pensée de se 
livrer à une exploration systématique de la Grande 
Grèce et de ces terres un peu délaissées qui recouvrent 
les débris de tant de civilisations. D’un nouveau 
voyage en 1881 il rapporta sa description de la 
Grande Givre et ses Voyages en Apulio et Lucanie. 
11 retourna en i 8§3 sur son champ dexploration : 
c était comme son père pour y chercher la mort. Il 
revint mourir à Paris I' 1 y décembre > 883 , a peine 
âgé de quarante-sept ans. 

Je n'ai pu vous donner qu’une idée approcher de 
l'oeuvra de M. LenormanL ; nul savant du siècle n'a 
tnuehc à tant de sujets et qui exigent des compétances 
si diverses. 8ur presque tous les sujets sans doute, 
sauf peut-être en numismatique et en archéologie 
grëco- orienta le, il a rencontré des oppositions déri¬ 
dées. cl il est certain qu’une érudition si large ne pou¬ 
vait pas toujours présenter en profondeur tout ce 
quelle o lirait en étendue. C’est en philologie surtout 
cl en histoire que l'universalité est dangereuse: elle 
l'est moins en archéologie, parce que les monuments 
et les formes sont choses palpables et visibles qui op¬ 
posent aux tentations de l’esprit de combinaison une 
résistance presque matérielle, que 11c présentent pas 
au même degré les sons et Ses idées, choses fugitives 
et moins saisissahles, M. Renan, dans un ilescsrap- 
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ports à votre Société, comparait certaines publica¬ 
tions de M. Lcnormant* avec leur forme hâtive# au 
Cmmercwm tfistoliaim des savants d'autrefois et y 
voyait l'indice d'un état de la s ci en ce oit le progrès 
s'opère entre un petit nombre de spécialistes par une 
go rie de correspondance et de rivalité de tous les 
jours 1 . Aussi tout ne peut pas rester de cette niasse 
d'idées mises en mouvement et v mis es aussitôt, au 
courant de f improvisation scient il [que. Mais que 
d'idées ingénieuses, de trouvai Lies qui resteront I Que 
de lumières inalteiuEues jaillissant de ce choc continu 
de faits, de textes, de monuments de toute origine, 
toute langue et toute époque, remués par cette main 
puissante! Que de fois, même là ou son imagination 
fégarait, U ouvrait en s'égarant des directions nou¬ 
velles auxquelles on n aurait point songé sans ses 
erreurs! Peu de savants de ce siècle ont eu à tin plus 
haut degré la puissance d'assimilation et de combi¬ 
naison et peut-être ne lui a-t-il manqué pour le génie 
que la discipline et la sévérité pour lui-même. 

Un autre trait de sa carrière, etqu il ne Faut pas 
oublier, car il appartient à I histoire intellectuelle de 
notre temps, c'est 1 iullnencc notable que M. Lenor- 
marrl a exercée par ses travaux sur les rroyances et 
1 attitude d une partie de la société contemporaine* 
Appartenant par tradition à un ce ici e social on les 
sciences historiques et surtout religieuses, telles 
qu elles sont constituées à présent, étaient regardées 


1 Adeilv 187^, U. J*. 
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avec défiance et ce mine des ennemies-nées des 
crov a aces fe I ïgîc uses, 11 n re uss i pur se 1i èü'ïh p Ie à 
affaiblir ce préjugé et à gagner à la science tir * forces 
intellectuelles, autrefois perdues pour elle, et qui 
avec le temps seront appelées ù rendre des service» 
éminents L 

CbariesFrançois Defréiucry, né à Cambrai le 
S décembre 182 a, mort le 19 août 1883 + offre avec 
M. Lcnorment le contraste d esprit le plus frappant 
qui puisse s'imaginer. « Il appartenait, dit son digne 
successeur au C*allège de France, M- Guyard. à cette 
forte race du Nord qui ne connaît guère les écarts 
de l' Imag ination. mais qui va droit devant elle, les 
yeux fixés sur le but le plus proche f sondant le ter¬ 
rain et rnusçientc du chemin parcouru. ■ . * En lui 
IVspril de détail se montrait tyrannique et absorbant 
Los systèmes l'etlmyaierit parce quils négligent des 
vérités particulières et que, pour uni nature aussi 
foncièrement droite, toute négligence riait cou^ 
pabie 3 . b Élève de Caussin de Perceval pour l«tabe, 
de XL de Qualremèrc pour te persan, il débuta en 
1 pur Ja publication de Y Histoire des mlUmsde 
fümizm et se donna pour tache d'étudier cette nuée 
de dynasties indépendantes, nées en Pense, dans le 


1 Etsfat, SiïâtQVM iTvmiïsrt qa evuri iartiAlo^W, j aaïare 
( Jvvrnth dti Dïbüti r g mars . — GûxtiU<uxÜakgiqri€ M ï 3ûi- 

S 70 . - 1 j 

1 /Lu enltâlîuwvi RiitU(lii4^ p IrÇôu tl'rtUïi rlUfC faÜE Stl tjoUfcge du 

France. Parii. Leivw-t ï 7’î I^P^ 1 
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Turkestan et la Mésopotamie, do la décomposition 
de Fempirc de Bagdad. L'histoire d’un grand em¬ 
pire unitaire est relativement aisée à faire, ou n'a 
qu’à suivre la grande mute royale : c'est <i l'histoire 
de l'anarchie que l'on reconnaît le véritable histo¬ 
rien, car il faut autant de sagacité à l'historien pour 
la suivre quîl faut de fermeté au politique ])our la 
lairo cesser. Defrémery lit de l'ordre dans cette 
anarchie historique des Ghourides (i 84 oi, des Sa- 
manidrs ( i 8 & 5 ), des Sadjidés ( 1847). des Seldjou- 
cides ; 1 S'il)). di s Khans mongols du Turkestan et 
de la Tramoxîane ( 1 85 a), des Assassins et du Vieux 
Je la Montagne. Il suit dans toutes les intrigues du 
sérail les Émirt-el-Omtra, maires du palais tics der¬ 
niers Ahhusaides fainéants ( s8A8), et fouille dans les 
manuscrits persans et amines inédits les titres des 
anciens peuples du Caucase et de la Russie méridio¬ 
nale (i 84 gj. Dé 18i8 à i/SSS, il publie, en collabo¬ 
ration avec M. Sanguînetti, le teste et la traduction 
des voyages d'ihn Batoutall, tableau précieux du 
momie connu des musulmans par un voyageur tn 
telligefit qui l'a parcouru tout entier pendant vingt 
ans, en plein \iv* siècle, c’est A-dtrc un siècle après 
la chute du khalifat et à la veille de l'avènement de 
la puissance turque. Les Mémoires d’histoire orien¬ 
tale, où il recueillît à doux reprises les études éparses 
qu'il avait pub lié es dans le Journal aaiutit] ne OU 
ailleurs, sont un trésor d’érudition impeccable. En 
1869, l’Académie des inscriptions cl hdics-lcttres 
l'appelait à remplacer M, de I. aborde et à dirige) 1 
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iivec M. <Jl‘ Sinne ta publication des Historiens 
arabes des Croisades. L’année précédente, il avait 
rein placé au Collège de France M, Coussin de Per¬ 
re val dont il avait été le suppléant pendant de longues 
années. Mais bientôt un mal qui ne pardonne pas 
devait le condamner an repos jusqu’à la lin de ses 
jours. 11 laissait une œuvre, limitée dans son objet, 
mais de celles qui durent; il était de ces rares savants 
qui ne se Rompent pas. C'était d’ailleurs par choix 
et volonté, non pas faute de curiosité plus large, 
qu'il avait si sévèrement limité son domaine; vers la 
lin de ses jours, il revînt avec prédilection à des 
études toutes di du rentes qui avaient passionné sa 
jeunesse, et les lui tuteurs de notre vieille littérature 
admiraient en lui un bibliographe incomparable ; 
Vir hantis IcgcniU peritus. suivant l'expression lien 
mise d’un ami 1 . 

Far une triste coïncidence, la même année enle¬ 
vait, avec Dd'rëmcry, son ami et collaborateur, le 
docteur Satigui ne l il. Benjamin-Rupha cl Sa ngu i n et li , 
né à Mûdène !c 8 avril 181 i , avait commencé par 
étudier le droit dans son pays. En i 83 i, il vint en 
France, à la suite des troubles politiques qui ame¬ 
nèrent alors d’italiü en France tant de nobles et 
vaillants esprits qui. accueillis avec la sympathie 
française, nouèrent avec nos savants les liens d'une 

i Notie,' iw M. Bailiicr d« Mtvn.nrJ, un Icle du Catalogue do Ils 
hUdiolhcquede M. Ucfrrâifrj ( Pari* . V"UWlle,. m , *vû‘ * V»P* 
in-8*). 
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confraternité scientifique dont le souvenir n'est pas 
encore entièrement eflàcé, A Paris, M. Sanguin et ti 
se livra à (étude de la médecine et lut reçu docteur 
en i 83 y avec le droit d'exercer en France» l/année 
précédente, encore étudiant, il était allé on Suisse 
étudier et combattre le choléra; le conseil d'État du 
Twsin reconnut son dévouement avec le titre de 
citoyen suisse. Mais sa vocation véritable le portait 
icrs les éludes orientales; do retour A Paris, il suivit 
les cours de MM, Caussin de Perce val et Reinaud, 
alla visiter l'Algérie et entra eu 1867 dans notre 
Société. C'est alors qu’il devint le collabora leur <lc 
M. Defrémery, avec lequel il partagea la peine et 
l'honneur do lcdilion d’fbn Ratoutab. Il retrouva 
d'ailleurs dans sa carrière d'orientaliste Je prolit de 
ses études antérieures; légiste, il écrivit la biographie 
de KLaiil, le célèbre jurisconsulte, et esquissa «une 
de ces vies curieuses dos professeurs musulmans du 
moyen âge , tour à tour poètes, légistes et grammai¬ 
riens 1 ')• médecin, il traduisit par es traits l'histoire 
des médecins arabes dlbn Aby Os$aibïah( i 856 ), les 
biographies médicales d’Assafady ( 1 85 y), et un traité 
de thérapeutique arabe, qu’il lit suivre d’un vocabu¬ 
laire de termes techniques, dont un grand nombre 
manquaient dans nos lexiques et dont il détermina 
le sens précis (i 865 } s . En 1 8G* , l'Italie, dev en ne 

1 Molli , tïiijl-irj* mt d' histoire Je, rWfi oriental*,, p. 

’ Saopmwtti a encore publié dont nnln» Journal te Unn 
el-aiiat, Mtiro Oonlre les pnnnpotes (ribuiarabei (i$S3); fns/Vé 
' Tatoment. codr araho rlnvlirn iSSp.iSG®!. 
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libre, lavait appelé à une chaire de In «gués orient ata-, 
il se r en ri il à son appel et professa un an à Naples; 
mais sa santé l‘obligea de renoncer à l'enseignement 
et il revint il Paris jusqu’en 1872, El retourna alors 
en Italie et ne revint ici qu'en i 883 , pour y mou¬ 
rir le m juin de la même année. Depuis de longues 
années. .M, Sanguinetti, absent ou malade, avait 
cessé d'être en rapports actifs avec nous, mais Ses 
liens moraux subsistaient toujours; son nom fut 
maintenu jusqu'à la fin sur la liste des membres du 
Conseil et un legs considérable que M. Sanguinetti 
laissa à notre Société prouva que de son côté il 
avait été de cœur avec nous jusqu'au bout 1 . Les 
dernières années de sa vie n'ont d’ailleurs pas été 
perdues pour la science : si les passa à préparer une 
édition complète de l'histoire dlhn Aby Ossaibiah, 
d'après tes manuscrits de Paris. Son travail, presque 
entièrement terminé, mais qui vient malheureusement 
d’ètre devancé par une édition allemande 3 , a été ottert 
par sa veuve au gouvernement italien et est déposé 
à la Bibliothèque Laurenttame de Florence, Je ne 
saurais mieux terminer celte courte esquisse dune 
carrière, dont l'Italie et la France ont également le 
droit d'être Hères, que par ces simples cl louchantes 
paroles de sa veuve : ■ Il aimait beaucoup sa patrie, 
ni aussi beaucoup la France sa seconde patrie 5 , « 

s Pmrâ-verbal r] - la sèjinüM) itn juifell^l ( Janrt^ tuint ., 

K, P- 17®)* 

1 Aup. Mûlivr. Kfmig*l>i L rg. 

* L#tjrrd>- M mr ^n^pîn^Uià^i. ItarmMir^r* a& mai iBW- 
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Pour terminer ('histoire extérieure de nos éludes 
durant cette année 1 , nous devons saluer la pubî icji- 
tîon, sous la liante autorité de M. Oppcrt, assisté de 
M* LeJrain, d’une Revue d'astymkgic, qui, dans le 
développement qubnt pris les études assyriologiques 
en France, répond à un besoin réel et deviendra 
l'organe d’une grande partie de notre école 3 . Une de 
nos principales institutions, l'École pratique des 
langues orientales vivantes, vient de jeter un regard 
rétrospectif sur ses destinées, qui représentent un 
aspect des destinées mêmes de nos études 1 . Fondée 
dans un objet pratique, pour étudier l’Orient tel 
qu’il est, entraînée dans la voie scientifique et théorique 
par l’illustre Silveslre de Sacy. elle tomba avec les prit 
puissant qui faisait sa vie et ne M releva que quand 
un décret île i 86t) l’eut ramenée à sa destination 
première. Sous l'habile et ferme direction de 
M, Sehcfer, la précieuse bibliothèque qu’elle a publiée 
depuis »8y5. et le volume de Mélanges orientaux*, 

■ Gwnmo complément ùüi oécral&giea lÏc* anné** précédant» ^ 
cüuriîi. pour Mum-Hc, une notice* fiché éii dâCUUKuU inédite, d* 
>L W i! I-Mtk ( ITo IL tic f Âcmtr du kscTtpthn* * 1 8 + p. \ ë i - a 83 ; \h%- 

ppron GmÈÏrJu fié tioulatf, p. ’■— Pour U lie cl ftEuvrc 

iU M. de Lon^pêfier, voir J élLid * de M, Maury (Lins lo /parut dc$ 
Sittmii , p. *93-3 i i. —- Nécrulogw d’Aupsle (Utcrlnnncau 

(Sac. Arcl^ol fie Çoriâlufi.iitit t p. . 4 1 : 3 - 4 1 par \Wreicr. 

1 Revu* (taujrhfagie ri Jurckcala^ic on'eaiaic. Pari s-. Leroux, 
în-4** 

5 iYeUct hûfùrïtfuc sur t Ecole spJcïnlr des lm $DCI «’iVn [flics rmjnlrj h 
préface d^s iVfliur^ ortv^toltJ F r.i pg». 

* MéUnÿCi ùricniauTi leil» rl EraJuetimii publié* pr le* pm- 
ftwiin dé l'fierir A PckcuhhI du Hïïéfire rnngjfc mlrni.ilinnul Ac> 
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qu'fîle vient d'offrir an monde orienta lis te i'ctss>miblé 
■tu congrès dr Leyde montrent tout ce qu elle a fait 
et peut laire encore pour la connaissance pratique 
et réelle de l’Orient*. 


r. 

Dans les dernières années, les théories générales 
de linguistique indo-européenne ont subi une évolu¬ 
tion remarquable, que M. Bréal vient de résumer 
dans sa préface à ta traduction française des Prin¬ 
cipe de philologie romparée de M, Sa y ce 3 : dune 
part, la phonétique cherche à présent dans l'Europe, 
<*t non plus dans I Inde, la forme la plus pure de la 
langue aryenne, et la grammaire comparée tend à 
devenir eu rtipéo* indienne d'indo-européenne quelle 
était; d'autre part, dans la théorie des formes, fag 
glutination est en voie tic faire place à l'adaptation. 
M. Dutens vient de reprendre ce dernier problème 
dans un essai remarquable, nourri de faits conscien¬ 
cieusement étudiés*. Du rapprochement des divers 

orîuablitLe* réuni* à Li-vJr Kplcuibn Pin», l.rrmu, iv* 

Sjy page* p. ÎDr4*. diurne |\ de la «fie il dr b GMolliHjiir. 

1 fuuihi* di< CrmgnO : Barbier de Mrynard k l' Acadnuin 

de» Utttliptiom ( Bulletin . iR83, p. Ii5-iat)l- Clermont Üanne«M, 
Journal offiti, ifiBJ, il rtrtiibn 1 l Aii>lid<* Mure , surloul puur h 
*etfbi*cdûmâËc 1 Muséim f iiftU, p H ÿfcaj'J. 

* Sigoilap^ h- i ! c&rt 3 c» lai^çü rompit» rend qa dr nfti sêât^ e( h 
lîniff orirHtûlr ptànlltpe public* par M. CîmrwiU JCpnTm.lt 
t-' Josrrud ûjfîrîrt a 3 ivriî i&ËLl. mj + }. 

Traduction il? M. Javy, Paris T Ddagrtti?* mr^lu pagei m-n, 

1 K Jwf tir T origine £jpa JMfjr ameh en sanscrit M Parut. YiiHTâg, 

ïwl »3 pag?i in-S". 
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exposants casuels liu SâtiscnL lautcui anivt ,i la 
conclusion que les éléments formels qui traduisent 
les relations de cas, de genre ou de nombre, ne dé* 
rivent pas d'anciennes poslposilions, de mots investis 
à l’origine des idées quils expriment a présent, et 
qui, indépendants dans la période isolante, se se¬ 
raient plus tard soudés au thème, Les désinences 
sont le fait d une répartition graduelle des formes 
coexistantes mitre les fonctions différentes, et cest 
leur opposition réciproque qui a suggéré plus tard 
l'idée d'une corrélation entre l'élément terminal du 
mot et le rôle du mot dans la phrase, L'est du groupe 
varié des pronoms que se serait dégagée d abord 
cette conception de la désinence, eL la déclinaison 
pronominale, une fois organisée, aurait amené, par 
analogie, la constitution des thèmes nominaux. La 
déclinaison elle-même serait postérieure à la conju¬ 
gaison , parce que la conjugaison ne connaît point 
le genre, quelle a des suffixes de duel et de pluriel 
différents de ceux des formes pronominales, et pré¬ 
sente enfin les différentes désinences casuelles des 
pronom* avec la seule valeur de sujet, On pourrait 
sans doute soulever contre ces ingénieuses recon¬ 
structions les objections si fortes que M. Ilréal pré¬ 
sentait contre la resta Lira lion du vocabulaire indo- 
européen. -Quand l'on sort des périodes historiques 
de la langue, que reste-l-il pour suivre l'histoire d'-s 
formes nu des sons? des combinaisons purement lo¬ 
giques-, et quand il s'agit de distinguer des couches 
aussi intimement mêlées que celles de l'organisme 
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indo-européen + il n'est guère de raison si plausible 
contre laquelle on ne puisse élever d antres raisons 
non moins plausibles. Mais ces réserves n'enlèvent 
|>oint an travail de M, Dutens sa valeur sérieuse 
de répertoire complet des formes de la langue T et b 
pu issa nce d a bstrac lion et de co n ihi n a i son, appare n te 
clans ce début, est pleine de promesses pour noire 
école linguistique* 

-\î. Rogna ntl continue à appliquer à la phonétique 
sanscrite la méthode hardie qu'il a inaugurée dam 
ses Nouveaux aperçus sur te vocalisme ind européen, 
Il a recherché les origines do la sifflante palatale en 
sanscrit : il n'admet point, comme on le fait géné¬ 
ralement, l'existence rn indo-européen de deux k 
[/r 1 et A' 1 ), dont l'un aurait donné naissance a la sif¬ 
flante palatale f h la litre à la palatale r, ç sanscrit 
représenterait toujours un groupe fc ou çch t déri¬ 
vant d'un primitifs ou skk : il donne à l'appui de 
cette thèse nouvelle une série considérable d'exemples 
où paraît une tendance à identifier trop aisément des 
mots et ries bniillcs qui, dam les périodes présentes 
de ta langue* sont certainement indépendantes de 
forme K La conférence de M. Régira nd sur tes fac¬ 
teurs des formes du foitfjatje est on essai philoso¬ 
phique, intéressant et neuf dam la forme, de grain 
t«aîre historique-. Il a étudié encore, suivant la 

1 Les origines Jë Itt iïjfiantt pulftlalr en sanient, 3i p*#çj în-&* 
byon* impriifDmf PStmt; îst antJcrdeni* Hltê Jqnhwtrnfâ phonéii^m i 
J*’ Vu fijjîan tr pahiiate rn muent [Hmw ffr iiwÿ#isüfm t éHS3 
]*- y Àpp^'fkHec* sSBi, jn #5-&É>)r 

1 f r f t farjenrs de* far,-un du h «ÿir^ r/dju tn /iwjjff, unla-thn* 
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mcmi? méthode, le développement de sens et «le 
forme des familles de mots signifiant <ibriller*, en 
sanscrit, en grec et en latin 


il, Smart, à propos de l'orthographe des inscrip¬ 
tions d'Açoka, tantôt phonétique et populaire, tan* 
tôt étymologique et savante, a émis des vues singu¬ 
lièrement originales et fécondes sur la formation 
artificielle du sanscrit et des pracrits classiques-. 
Nous n’avons plus à signaler dans le domaine de la 
linguistique propre que les Eléments de la grammaire 
générale hùidw$tanie de M. Vinson, accompagnés 
d'un aperçu rapide de l'histoire de la langue et d'un 
tableau général dés dialectes sanscritiqucs 4 ; des ob¬ 
servations judicieuses de M. de Butiez sur fàge de l'a 
zend des participes, comme barehtem, où il refuse de 
voir ie représentant d’un c primitif et voit l'allai 
hlisscmenl de fa sanscrit de 6W«niar» t primitif ou 
non 4 ; enfin, un résumé très clair, par M. Henry, 
des travaux de M. (iustave Meyer sur la formation 
du pluriel albanais s , 

Les études indiennes ont été cette année [dus ac¬ 
tives quelles u'ont été depuis longtemps. Si nous 

pfritti * esquif dune mêihftk peur fétu dû <le la y.rim maire hh- 
Eonquc, iS J>»g75 in Lïdü . imprimerie Pilnil, i88i. 

1 flnif pii'ÿdpjy|u> i88^. p, 

1 Jûütnàî EuiuCi-;^, II, p. 

J Rcrivdf li^vJ^Dr, p. 

* Ihid ., i&M p- Sï-Si* 

* Hïd* iBBi . p. Ht^ï 
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n'avons cette fois i signaler aucune œuvre de la 
portée et de retendue de J a Ràiîtjivn védùfae de 
M, Borgaigne, nous voyons en retour l'attention se 
ra mené r su r ries hra nchcs qui sein Maton t a bsoîu mcn t 
délaissées en France, 

M. Bergaigné vient de rendre aux études indiennes 
un service signalé eu mettant aux mains des étu¬ 
diants l'instrument indispensable qui leur manquait 
jusqu'ici, un manuel denseignement de la langue 
sanscrite 3 . Ce manuel, qui comprendra une chresto- 
mathic, un lexique et des principes de grammaire, 
est une œuvre aussi scientifique dans la doctrine 
que pratique dans son objet : \ 1 - Bergaigne est allé 
jusqu A mlettre son exposition en accord avec les der¬ 
nières théories sur Je vocalisme indo-européen p et 
jusqu'à accepter les racines ilissvliubiques. Lexposi- 
tion est caractérisée par cette rigueur d'abstraction 
et de logique qui est le trait principal du talent de 
M* Bcrgüigne : il va du simple au composé, en¬ 
seigne la formation des thèmes avant la déclinaison 
qui la suppose» suit dans le lexique le principe in¬ 
dien de la coordination des formes sous la racine : 
mais tandis que les huions s'arrêtent aux dérivés 
verbaux, M. Bcrgaigne, allant jusqu’au bout du prin¬ 
cipe et retrouvant la méthode des lexicographes 
arabes, y joint ïes formations nominales, toutes les 
fois qu elles sont transparentes; il donne les com¬ 
posés sous le dernier terme. L'anthologie suit un 

* Mwwet jMîrjj- etuiUrv fa fontjue aftucritf , Pnfîl. XIII- 

335 pajces ÎïhS". 
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ordre gradué ; elle débute par un chois tic stances 
isolées qui. ofl'rant chacune un sens complet, se 
prêtent h tout genre de classement et peuvent se 
ranger suivant lordra de l'exposition gTammiUicale. 
Après ce choix de stances vient un spécimen du 
style épique, i" enlèvement de Draupadî, et un spé- 
cimen dramatique, le cinquicme acte de Çakuntalé : 
les passages pracrils de Ça lointain sont reproduits 
avec la traduction sanscrite, accompagnée de i’expli 
cation des changements phonétiques et autres. L'étu¬ 
diant aura donc dans ce manuel la clef de la langue 
et de la littérature classique. to, Barguigne a jugé 
inutile d'y faire entrer la langue védique, qui n'est 
point pour les débutants. Peut-être cependant aurait- 
il pu, sans déroger à l'ordre qu'il s était imposé, 
joindre un court appendice de grammaire védique, 
pour ouvrir à l'étudiant Je sanscrit tout entier. 

Ce travail pratique n'a point détourné M. lïergaignc 
de la poursuite de ses études védiques. Ou sait l'émo¬ 
tion et l'incrédulité un peu troublée que sa Religion 
védique a excitée en Allemagne, où l'école naturaliste 
de VI. Roth domine en maîtresse. Lès critiques de 
MM. Pischel Gerbe, deux saoscritistes distingués, 
qui opposentàla méthode de M. Beigaigne une lin de 
non-recevoir asse* sommaire et se plaignent de voir 
une connaissance profonde des Védas gaspillée dans 
un système sans issue, semblent indiquer qui 1 la 
thèse nouvelle a été réfutée avant qu'on se soit donné 
la peine d'en bien saisir la portée et l’esprit. Il n'y a 
pas trop s’en étonner, quand l'on connaît la puis- 


Il APPORT ANNUEL. 30 

Sance de l'éducation scientifique : Xi, Bergaîgnc lui’ 
même nous dit qu il lui a ledit) tics iinnws pour se 
soustraire au charme de la méthode de M. Roth et 
de l’interprétation pittoresque» et il est naturel que 
les disciples trouvent de |n peine à passer de la con¬ 
ception si simple, si naturelle, si humaine du maître 
allemand à la conception tourmentée, et infiniment 
plus obscure, do son coniradicteur français : I oppo¬ 
sition traditionnelle de l'uhscurîté allemande cl de 
la clarté française semble ici recevoir un démenti. 
Pour notre part , nous préférerions aussi le Véda si 
simple de M. Roth au Voila si compliqué de M.Ber- 
gaigne, «t si nous avions à l'écrire, nous aimerions 
mieux par goût littéraire le faire dans le goût du 
premier que du second. Malheureusement il se trouve 
que les auteurs du Voila frétaient point des poètes 
chaulant pour le plaisir de chanter; frétaient dos 
prêtres eü possession d'un rituel très compliqué cl 
il une métaphysique très enfantine dans ses éléments, 
mais d'autant plus raffinée dans ses combinaisons: 
M. Roth supprime les raffinements de combinaison 
pour ne laisser apparente que la simplicité des élé¬ 
ments. Il là ut dire que par une réaction assez natu¬ 
relle. M. Bergaigne a parfois raffiné par-dessus les 
raffinements du texte. ce qui prêtait prise a ses ad¬ 
versaires : il est bien difficile dans une pareille entre¬ 
prise d’avoir raison à la fois et dans 1 ensemble cl 
dans tous les détails : i! arrive que les détails Ire 
hissent fen semble et donnant barre sur le tout. 
M. Bergaigne «ver grande raison, a pipé rliusc ni 
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seuse R engager une polémique de fond ; Je seul n i 
terium, le s^u\ arbitre entre les deux sv>tème>, serait 
une traduction complété du RigA'eda. lin attendant 
qu'il nous h donne, M, Berg^jgne porte ja discussion 
sur un terrain bien défini et palpable, le terrain kxi- 
cngrâpbique. L'interprétation i mirante du Rig \ edîi 
se trouve condensée dans la partie védique du Dic¬ 
tionnaire de Saint-Pétersbourg, doii elle a passe 
dans lé lexique de M (Irassynaim : M. Bergaigne, 
suivant Tordre du lexique, relève tous h*s mots aux¬ 
quels les traducteurs* pour obtenir un sens rtihoa- 
iuihic, ont prête de leur autorité un sens ou des sens 
différents de celui qui U ont dans la Lingue classique 
<1 montre que le plus souvent le passage interprété 
par un sens fictif s'explique par le seul sens dont 
1\-U4ben.ce réelle soit constatée. Cette démonstration 
poursuivie par \I. Bergaigne sur tous les mots com¬ 
mençant paru* «Stconvaincante dans la plupart des 
cas ; or, comme 1res snimmt le sens qui- la tradition 
de la langue substitué au sens fictif, accepté comme 
réel par 1rs disciples de M, Roth, laisse absolument 
la question de système en dehors, il sém difficile à 
nu espni non prévenu de ne pas accepter h conclu¬ 
sion de VL Barguigne, à savoir que dans le déchif¬ 
frement des Yêdas. l'école du bon sens a été souvent 
ru révolte contre la langue T et que le Dictionnaire 
védique de M. lïotli^ apres avoir été le principal in 
slrument des études védiques * est devenu à présent 
le plus grand obstacle 11 leur progrès. Si res t-ludes 
ont si peu progressé dans 1rs dernières années* la 
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faute en est en grande partie â L'autorité excessive 
d'une œuvre qui semble avoir lixé et fige pour tou¬ 
jours ce qui, dans la pensée du maître, n'étaitqu'un 
premier essai d'interprétation* mm prétention au- 
cime à une autorité définitive l . 

M Bcrgaïgne, d'ailleurs p nesi point si isolé qu'il 
semble dans sa conception du fttg-Yedb. Je vous ci- 
fois l’an dernier 1rs observations de \f \\ hitney et 
do VI . Barth, qui se refusent décidément à y voir 
une œuvre à part, placée en dehors et au-dessus de 
toute la littérature des Indou s et des Indo-Européens. 
M. Haiti. * en particulier, a fait remarquer que I es¬ 
prit du Rig-Vrda se rapproche plus qu'on n en con¬ 
vient d'ordinaire de celui qui prévaut dans les autres 
recueils védiques et dam les Bràhmagas. Un travail 
important sur le rituel brahmanique. de M lîmir- 
quin , vient donner h ces vues une cnnümiâliMil 
d autant plus intéressante qu i lie est indirecte et sort 
il' éludes entreprises dons un objet tout dilférent< 
Dans un séjour de onze années à Bombay, dont sept 
années passées dans le commerce intime de brah- 
manes érudil^cîe Ja vieille école, que n .i pas effleurés 
la culture anglaise h M. Bourqiiin a eu des facilités 
peu ordinai res pour pénétrer dans la connaissance et 
l'esprit du rituel brahmanique: il a eu souvent foi - 
casion «l'assister a l'accomplissement des rites décrits 
dans les rituels, et a pu contrôler et vérifier lés tins 

1 £f4trfr? ,T itr (r frx\ïjur dit * rfaus W JvBrmtl tilMÜyut, 
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par les autres. M. Bourqulu commence A lions 
donner te fruit de scs éludes en publiant le texte et 
la traduction avec commentaire du Brakmakartm l . 
qui contient b liturgie journalière des , 

c'est-à-dire des brahmanes qui suivent la liturgie du 
Big et qui forment des cinq sectes hnihutaïuqucs la 
pins nombreuse cl la plus respectée, M. Ikmrquin 
avait dcj.'if m 18 So * commencé dans b Journal de 
ir/ Société amtiqaede Bomhuy la traduction du Dkar- 
masmdhitt encyclopédie du rituel, rédigée il y a un 
sied* à peine par b 1 prêtre Kèçinâtha, mais qui, 
reposant sur les textes ancir-us» est devenue la grande 
autorité orthodoxe sur fa matière et a déjà été tra¬ 
duite dans la plupart des dialectes indiens. M* de 
MUItiué a fait œuvre méritoire en donnant une tra¬ 
duction exacte de la traduction cl du commenta ire 
anglais tle M. Bourquin, qui nous donnera la suite 
française du Dharmasindtui 1 , Cel le première partie est 
relative au calendrier et au rapport des temps avec 
les rites ï le commentaire de M. Hourquin revoie 
une connaissance rare du calendrier hindou, qui lui 
permet de rectifier nombre d'idées vagiies ou busses 
ayant cours parmi 1 k$ savants d'Europe ; la définition 
précise de b ùthi t que fon conlîmd ici avec îe jour 

1 Ou ÎUlft stores des Brahmanes M dans lus îtinn 1 '-- 

pfu MùiftGmmtK vd. Vil. pî i-ç • ira .ludion' . p, ijü-i UüUe . — 
L'oiuragp» paraît a. u^i u psitt à ta libriiriiï L^rotii, 

s L*; Dksnstfi^n, du Oe/ntt Jn i"ûrj r^liÿnu, pr le pr^tfr 
k^Oli i pàîfoa ^ traduit du. ^.r 'rril£fi iini;lcl rüinEUfDli'p.u' A. iScirpr- 
i|iiirt. !’* pliflj irait U il lie rinçai» par E. de \|ïJloacL .In nuta rfif 
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lunaire, cl (jni, nous apprend M. Bourijimi, est une 
division conventionnelle e! variable du temps, est 
une chose neuve et qui renouvelle et éclaire la 
théorie du rituel, dont les formes varient de jour en 
jour avec la duree de la iitfa* l-* étude du rituel et 
des hymnes védiques qui y jouent un rôle antenc 
HJ. Bourquin i cette conclusion que le rituel brah¬ 
manique f comparé à la littérature védique, est beau* 
coup plus ancien qu'on ne le suppose généralement, 
et qu'il peut donner l’explication naturelle de ntuufaie 
d'hymnes jusqu’ici mal compris. H croit que I étude 
de ces rites où tant d'hymnes étaient chantés jettera 
plus de jour sur I âge des \ édas que les conjectures 
courantes, qui divisent I histoire de la littérature in¬ 
dienne en périodes plus ou moins arbitraires, daprès 
des rapports purement logiques ou littéraires. Ainsi 
tandis qiu M. Barth fait descendre le Véda dans Je 
brahmanisme, M. Bourquin fait remonter le brah¬ 
manisme dans !<■ Véda : c'est le même mouvement 
qui s'opère des dru* côtés, le point de départ seul 
différant, mouvement qui tend à rapprocher deux 
formes que l'on croyait séparées par un abîme in 
franchissable. Nous ne saurions trop inviter M. Bout 
quîn à poursuivre l'étude qu'il indique, étude fé¬ 
conde . mais dont il ne laut point se dissimuler les 
périls cl les pièges, car raccord du rite et de l'hymne 
ne prouvera pas toujours nécessairement que I hymne 
ail été fait pour le rite et il peut ausîi arriver parfois 
que le rite se soit modelé sur l'hymne, bien compris 
nu ma) compris. 


4A JUILLET l$SA. 

Le travail d c M. Bourquin n’est pas le seul indice 
d’un retour aux études brahmaniques. Nous anïton- 
rions fan dernier que h traduction du Bh3gavata 
Purâna, laisser inachevée par Burnouf, était reprise 
enfin. Un quatrième volume, dû au zcle conscien¬ 
cieux de M. HauvetlédBesnault T vTent s’ajouter après 
trente-cinq ans aux trois volumes publiés par le 
maître 1 . L œuvre de Burnouf s arrêtait au seuil du 
dixième livre T qui est précisément le plus important de 
tout l’ouvrage cl même de toute la littérature sectaire 
de l’Inde, car il est devenu la Véda du vishnouisme* 
et des remaniements en langue vulgaire, poursuivis 
jusque dans notre siècle, du Bhüfjavat dasam askandau 
Prcm Sagar w ont popularisé jusque dans les dernières 
couches de la société ce type de? piété sensuelle et 
mystique dont le Purâna esl I expression à îa fois la 
plus ardente et in plus haute. M. Iîaiivetlp-Besnautt, 
dans une introduction sobre, fait Ressortir briève¬ 
ment le caractère que l'auteur a imprimé h In légendi; 
dramatique qui courait dans le peuple de son temps, 
et dont il a su faire, jusque dans ses traits tes plus 
puérils ou les plus risqués, le support des doctrines 
idéalistes du nouveau Vedànla eï de la ibéorir du 
saint par la foi et l'amour ; îa légende n est pour lui 
qu'il 11 prétexte â prédication, et le cadre* parfois im¬ 
pur. d'une ihéosoplne transcendante, 

1 [je Pardon u inme JA, Paris, Uni p H me ri r n Aligna Ét» . 

p S lSiiï in-1*,p. VU aJa , leste" H p„ ai8( Iradnclioii 1 .Cmoi u mçrjiri>nl<! 
h inmunve, fr* fufançr*, fo* Amofin de Rfilltlll. jUHjtl'à î.i mari * 
ik kaivji. , 
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U culte rival ira pas non plus été négligé, l u 
jeune Tamoul de Cevlan. attaché au Musée Guimet, 
M. Sénathi Raja, nous communique d'intéressantes 
remarques sur l'extension du rivaïsme dans l'Inde, 
et sur sa métaphysique 1 . Nous mentionnerons ici éga¬ 
lement, quoique portant sur un texte tamoul, lu 
traduction par M. Deveze du premier chant d'un 
Pu ràua tamoul, l'A ru roi sala- pu rima ou légende do la 
Montagne Rouge. Cc$l la légende. si populaire chez 
les Çivailes, île Çivu apparaissant, entre Vishnu "i 
Brahma en lutte, sous la forme dune colonne de 
leu, dont h» deux dieux rivaux essayent en vain 
d'atteindre l'un la hase, l'autre le sommet, cl qui se 
fixe eniin en une montagne rouge qui éclipse eu 
sainteté le K;»ilàça a . M. Arnould tocard a étudié < n 
naturaliste les attributs des divinités hindoues : on 
sait le rôle que la conque joue dans 1 appareil et le 
costume de Vishnu et de quelques autres divinités 
brahmaniques, pastorales ou guerrières. M. Locai d, 
en examinant les coquilles sacrées de la collection 
Guimet et autres, a été frappé du fait que presque 
toujours ce sont des coquilles séucslres. r est a dire 
déroulant leurs circonvolutions de gauche à droite, 
fait absolument anomal : pour certaines espèces, la 
proportion des coquillesséuestres est dunesUï vingt 
mille 1 , M. Loeard rassemble un certain nombre de 
* Mémoire lu mi co*ie;n-*d* LojHei Anaâln Gnimrt , VIL 

3 » |V IryrJf ombre if af>‘* " nr rn iil>tt ,,f m ‘‘” ll icnvk . djie 
b AiMit Jr liiljwlifv, |B$A, J». 1-lî- 
» Tome V 11 de Jumln ■ |'- s 9 1 
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faits, modernes et anciens, qui prouvent le pm 
qu'on attache à ces coquilles terniologîques ; en 
1883,110* coquille sém-stre se vendait * T oüu francs 
ù Calcutta ; c’est donc la rareté de l'objet qui en a 
Tait un objet sacre. 

Si Ion n'explore plus guère b littérature de Hnde 
en quête de beautés littéraires, une œuvre a sur¬ 
nagé de sa liant] ne route esthétique cl a trouvé grâce 
même devant les plus sévères. M. Berge igné, qui, 
par sou analyse des Védas, a porté un si grand coup 
:i îsi réputation poétique de l'Inde 4 lui fait amendé 
honorable par sa traduction de Sacountala. Cette 
traduction, faite eu collaboration avec Vf, Pàul 
Lehugnur, diffère des nombreuses traductions fran¬ 
çaises qui l ont précédée en ce que lie lait alterner la 
prose et le vers île lu même façon quel'original, et 
rend mieux par suite les changements de ton et b 
mouvement de l'émotion. Dune exactitude scrupu¬ 
leuse dans la prose cl d’une rare lui élit- de senti¬ 
ment dans îa partie poétique, celte œuvre, qui 
tranche sur le fonds sévère de TeludiLion du jour, 
dégage tout ce qu'il y a de poésie dans cette œuvre 
duo marivaudage savant et délicat, ou b recherche 
indispensable des concêttî n'est pas arrivée h étouffer 
rémolkrn l . 

l-es vivants qui étudient la législation brahma¬ 
nique seront aises de voir les conclusion* que tire un 
jurisconsulte tel que M. Dareste de l'examen des 

h’S^d’Onni'ûii. 1 1 1 «1 e 11 pï eu H-pl ixiVs, mêle *le pn>*c si <|r \rr- 

Pans. Ubniri^tk» UbtiophiJ.- iMJ, fr-iF, xt-1.33 p sra . 
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codes brahmaiiiqiiK* récemment traduits, par 
MM, George Bühler H Julius Joli) l . et qui vieil- 
rnuit s'ajouter aux rodes plus ancien ne ment connus 
de Manu rt Yàjrkralkya. M, Barth, dans un de ces 
articles critiques ou il trouve toujours place pour 
quelque vue originale, nous fait connaître le contenu 
de deux traités «le nifi ou de politique, publiés par 
M. Gustave Oppert, et dont il établit fige moderne 
et le peu d autorité pour les périodes anciennes 1 . 

Les inscriptions dArofca sont la base de I histoire 
du bouddhisme* Il y a quelques années p on décou¬ 
vrit trois nouvelles inscriptions qui semblaient re¬ 
nouveler cette histoire ; Arokà s’y présentait comme 
nyant rend a faux les dieux du Jarubudvîpa et donnait 
h date du Nirvana, qui aurait été antérieure J* 
*56 ans ; on trouvait donc enfin une date authentique 
dans le conflit chronologique des traditions posté¬ 
rieures, et le caractère d Açota se détachait avec une 
netteté étrange. M. Senart, dans son étude des in¬ 
scriptions d b Àçokn * est arrivé à ces iroU inscrip¬ 
tions et sa méthode senxfi 1 et ennemie de là peu 
près dissipe ce qui semble bien notre quune il¬ 
lusion du premier déchiOremeni. Ce n est pas aux 

i d'ApajLimlrt^GaMUimM. Vft*»hliuL fil Baudhâyaiiïi; liisti- 

lutci dû VîdlQtf i?l eti- > T Arâ '* Juarr-af âtt SmBûnXt t |SSL p* 

@1-96)+ 

t Mtiprvkârikàt Irait* d'art militaire + et Çff&flMffî. Irak* poil 

tiijue ; Cùüûfcmwnl die» aJltisious a ta pOUÜns il ttisCu : Ut¥«* * 

iJJ83. », p. ïai-sa®. — Lire ^rant \e$ übseniliûM <k H \krth 
SUt\m Iradurtioii anglaise du Mahphhànilâ 4r Prntpp Pmndra Itej 

[IbiJ.. tjWl. Lp. i6i-i66 ■ 
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Bfoasdtf ciel qu'en a ïûuUi Âçoka p — îeü bnuddliisles 
[font jamais nié Imr existence, — ctsst aux Divas de 
b terre, aux brahmane*; et le nombre nest pas 
la date du Nirvana t c'est le nombre des missionnaires 
envoyés par Açokt pour prêcher b Iol Le point lixe 
que Ton croyait avoir enfin trouvé nous échappe 
dune; cesl surfont en histoire que le progrès de La 
science consiste souvent à rétablir l'ignorance là un 
Von croyait savoir L 

M. Feer p qui continue à poursuivre lame du 
bouddhiste à travers toutes les aventures infernales 
ou divines oii peut b précipiter 1 enchaînement des 
œuvres, nous apprend successivement, d'après 1 ;\va- 
dâitft-Çataka, par quels mérites on devient Drm ou 
dieu 2 , et par quelles fautes un devient un Préfil®* cW- 
à-tiire un revenant qui souffre et bit souffrir. 
\l r Fou eaux, après avoir traduit jadis le L&liùivistftrü 
d'après b version tibétaine, en publie une nouvelle 
traduction, feïlc directement sur l'original sanscrit 4 : 
dans 1 introduction* ü défend contre M* Rhys David s 
l'antiquité du Ltditamstara p et contre l'école pâli- 
santé en général b valeur de k littérature du boud¬ 
dhisme du Nord. 

On sait que les textes tibétains, traductions lilïé- 

1 JùiLimit AiifrlïÿEie. i &M . I , )■- t tfMÿ*- — B* rt k ■ " lir ^ G^tpua 
des liiskri plions sïiiglmUtsea. Je VL Ed«ld Millier (Httrüt crUitfo** 
l.p. iGi-a 65 

1 Ibid. r iiS3JÎ> ]ï.S4i» 

1 fM-i 1084. Lp« iqy-1 jül 

k honnianl 3<‘ VI' vqIüih lÏm AmuiI^ du .U*m : r (îuimri. iSHi, 
Slï-fiiû pa^-> Ul~\\ 
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raies de textes sanscrits parfois perclus ou non re¬ 
trouvés « peuvent jusqu'à un certain point tenir lieu 
des originaux du Nord. M. WoodvUle-RockisiU, (pii 
a déjà traduit du tibétain en anglais ! U<Utnaxnuya r 
version septentrionale du Dhiumnapada J T dont I ori¬ 
ginal sanscrit n’est pas encore retrouvé, donne on 
français* également d’après te tibétain, un traité de 
pénitence bouddhique quî fait partie du tripitaka , 
le des bouddhistes du Sud *. Ce 

traité. qui est essentiellement une énumération de 
péchés, sc lisait deux fois par mois devant les reli¬ 
gieux, qui. s'ils sc senhticiilcoupables tl un des péchés 
énumérés, devaient en faire confession et pénitence, 
ji ;i été traduit plusieurs fois déjà d'après le teste 
pâli et ta version chinoise, qui présentait des dtver- 
genres notables; le texte tibétain diffère également 
pai' le nombre des règles et leur ordre. M. Hockhiil 
a traduit le teste destiné aux religieuses, lequel, huit 
en reproduisant presque toutes les règles en vigueur 
pour les religieux, en contient un grand nombre qui 
sont particulières aux membres léimnins de la nm- 
fiérie : il ajoute les règles propres aux lïkikshus 3 . 

M. de Milloué a donné un aperçu généra! de ce 
système des .fainas qui offre de telles analogies avec 

1 Comple rendu t\s\ M , F«r dau» h lUr «■ cnbyn* r i883 * Il . 
p. 163171. 

= Éfutfe 1 ffadatipallon m Pratmnklaùnintm , tr*àwt àll üi Lui 
Itîll ; rtfrltr rfrt iWfjpWr, iSSà, |>. S-ali, 167-9411. 

1 FtxT> Gnudoy lur tlfi »ËflHUC7T£i Jr ruppQriti 

pur Sanirnfkiéïd* JQWttüi iuîûiUfna, i£të4.1, jt. aC 9 ï 7 *■ d a P T ^ 1 un 

article de M- PambêlJ. 

ir. 4 
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le bouddhisme et sur certains points, semblera it- 
iL des marques d'antériorité étranges l . Le jaï¬ 
nisme si présent se partage avec le rivaîsme la lifté* 
rature tamoule. RL Vinson traduit un épisode d un 
poème épique tamoul, écrit dans l'esprit jaîm, le 
Smdâmtmi; c'est un d&s cinq classiques tamouls et 
probablement le texte tamoul le plus ancien, il date 
du viil* ou du ix" siècle : c'est la traduction d*un ori¬ 
ginal sanscrit, le Cintimap, qui semble perdu: il a 
pour héros le roi Jlvafea, dont il raconte les nom¬ 
breuses aventures souvent peu édifiantes* mais que 
le héros répare à fa fin, selon l'ordinaire, en se fai¬ 
sant ermite % 

M Feer a traduit du bengali les Trente-deux récits 
du Troue [Bains sinhfisana ;. version dira recueil de 
contes sanscrits ayant pour héros le fameux roi Yi- 
kramâditp; cette traduction, destinée au grand pu¬ 
blic, et précédée d une esquisse de la morale indour 
telle quelle se dégage de ces contes, sera utile dans 
la grande enquête qui se poursuit a présent sur le 
FolkAore \ 

1 Mnrfon. iÔM.p. iÉh -3 0I-B. — M. Jt- Miitnqca iratluii deï'an-bn 
rie Sir CftMinaiii Svimc le Bàthüruriru „ braire dr la. dent relique Je 
Eüddba, dcplfc an I mplt de Quidj. prime pmla du su* 
fort utûoé de* hnurtdkiaL» de Ceylm ( Aituaki Garnit, VII, p r 3*7- 
396} î eï le usFmoîfu dq M. Gennn de Cunba aur Hittobe de b 
défit relique [ iWdL, p + 397 wj, ) t 

' ü * n \ lftI vrirnta** , p. 5 $ 7-^7, UphoV Induit P4 t 

Sirt du 3"înre2 te praline fumplrl en tfinlient irrite, 

Pan* .. Ltmoui . ïW 83 ,p„ irv-iS.— Mptitieonom P n- 

™rc, ponij- F binaire de riivfle Vempn »r itfar, de M. de S<*r t 
traduil prit. BuiieE M 11117 (t.eydf, BrtH, . . p_ in ê H : 
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études cambodgiennes entreront bientôt dans 
une nouvelle voie par h pulïhVaNon du Corpus des 
inscriptions du Cambodge, commencéesous les ans* 
pices de I Vcadémio des inscription* et b elles-lettres. 
Le premier biseicule p.iruilm dans quelques mois : la 
préparation en est confiée ft M. Burlh; les rnscrip- 
lions sont données en transcription romane et en tra¬ 
duction française, avec commentaire et reproduc¬ 
tion héliographïque de loriginal. Eu attendant que 
11 Ite publient ion mette flans les mains de létudianl 
l'ensemble du matériel. M, Bergaigne, pmir lixei 
provisoirement les idées, a essayé de tracer la ebro 
uologïede l'ancien royaume lihmèr d'après les inscrip 
lions déj/i connuesLa îhle la plus ancienne relevée 
jcuqn'alors était l'an 5 a fl de 1ère rata, soit (in/, 
fl-' notre ère; le premier roî est Irânamrman. en 
b ifi rata ; mais on possède une inscription non datée 
fie bhirvavarmaii, <|iii le précède de deux rangs. La 
série des mis se suit sans grande solution de ron liimité 
jusf]u en j i f).S ; vient ensuite une série non datée de 
qiia1 n* soureniîns; I épjgmpjue ne rejoint pas encore 
b chronique royale qui s'ouvre en ijfioaver Xîpéan- 
bat (Nirvànapada). 

Sur ic terrain khmér proprement dit, M. Aymo 
nie] reste seul et continue a la fois j'csjdomtîon des 
mines el Celle de In langue. Le Journal asidlûjtte a 

vf. «adu (Je M 1)ml,. f tr r Nf rritiyt,, 1, t. p. sA i-i m : 

peur l'I.iUfftrp île fart «t de PinrfiMtnV indigènes, f-vré l'tmU A 
rHrjMtHim ÎMernalinmh ,lr Cuteulla ftatrtltli . , -S p. rn-S* '. 

1 Journal amil^ne, i î , p. 
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publié iïi fin de son éludé sur les inscriptions du fa¬ 
meux temple d’Angkor. Ii a examiné celles de lu galerie 
des princes ou galerie historique : ce sont vingt-huit 
épigraphes, désignant les divers personnages d'une 
cérémonie d'apparat dont le roi Pa min avislin ulula 
est te centre. \L Ày monter pense que ce roî est te 
fondateur (TAngkorval, et serait por suite identique 
au Ketumata de b légende; Vishnuiok esl encore 
dans la légende le nom de l'architecte divin, le pa¬ 
tron des architectes. Le temple serait d'origine vish- 
jiouîte et appartiendrait à h fin du ix* siècle 1 , Les re¬ 
cherches épigraphiques de M. Ay monter ne lui font 
pas négligerie présent qu'il a sous les veux; ses «Votes 
sur tes coutumes et croyances superstitieuses des 
Cambodgiens sont tout un traité de Folk lore parfai¬ 
tement cLisse cl qui appelle u chaque J>age les com¬ 
paraisons avec l'Index 

L élude des dèu&üpLgraptiics, sanscrite et khroère f 
est encore indépendante et divisée* Néanmoins une 
ingénieuse observation de M. Itergaigne montre com- 

1 JaumaJ *883. Il, y. 159 - 31 ^ 

1 FLrcarii L>nj dt , i j H^ 3 , 16, [>. 1 33 -aolk Voir iEilis* 

h m£aie iwinil (iü^a 1 - ùii temple rendu çrtlujm^ 

rrtfîücatid***, du Royaitm* Je Cambodge dç M, Mduih [dl Jaufml 
afis^ur , 1 SS 3 , L. p. ÜH>), — B*f 1 ùI p 4YoflCf Jttr U die a Ganeia, à pn^ 
d’unr Aialtie Irou^ïü d^fouje dans la monta de IhatHii, eol» 
□ifludoc et I blpL'E* r dans te tnjan d^î cidli&ilbii rndieime (Lonï te 
ce» Lté eM I Àngtüj’ Tbom, t\ emoy™ ju musée de [tothefurl [narîi’ 

capïULnr Sitve*lre \ Bulletin dr k Soc, Je ijéùytüfkL' de ftnehejùtt, 
1 883 n vol. V, p- Jfi — //J PûrtMÿtèâ n n. ï jÈnxrfiwtJ a rr 

ronodûjdfrca, 1883* cT iâ p p. i 78-484}. —Duhard : La teÿuUû&% 
rmfiW^ifjiu (Jftiulrj dr f F firme (JrcW. Vl, 1 BS 4 . p. 364-170}. 
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bien elles nn-t du se pénétrer et pourront sec!aireir 
mutuellement; U a rerimmi dans une inscription en 
verskhmérs une strophe dont le rythme est modelé 
sur le mitre sanscrit de In rnsttiikttiltikâ '. 

Dans le domaine iranien, comme dans îe do¬ 
maine Indien, les périodes modernes, longtemps 
sacrifiées, ont pris îe pas cette année sur les pé¬ 
riodes anciennes. La philologie avestéentie n a à pré¬ 
senter que Pouvrage de M. de Harlez sur YExéyése 
et la correction des textes avestiques a , C'est un non- 
veau chapitre de la longue polémique qui court 
depuis trente an* environ entre léeolc qui demande 
le sens des livres satn s desParsis aux Parsis mêmes, 
et celle qui le demande aux Indous et ïi b gram¬ 
maire comparée, La solution nest point douteuse 
pour qui considère tons les éléments de la ques¬ 
tion, et il est devenu presque inutile de pôle miser 
contre b méthode védisante. malgré [autorité dont 
elle jouit en Allemagne et b valeur personnelle des 
savants quï b représentent, M. de i [.iriez montre 
que la tradition a bien conservé le sens des mots 
avestéens là où Pëtymûlûgîe sanscrite égarerait, et 
passe en revue un certain nombre de testes oii il 
combat [interprétation étymologique. Dans une 
seconde partie, il examine ies procédés de critique 
de texte on faveur en Allemagne et condamne jus* 

1 JünrMai asiatique t i „ I, \K 60, 

1 Pons, Lframf, s @83. tvi-iaft |wpps in-fli*. Cf. rompit rendu de 

At. Henry, Hrvut tir ïinjuisti^e r p,3î5'33|. 
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terneut l'abus du la restitution métrique qui, par le 
(letil nombre d lu lâcheté des lois jusqu'ici recon¬ 
nues, ne sc prête point au contrôle cl « prête à toutes 
les complaisances. M. Qppert a ajouté quelques aigu- 
ineots nouveaux an faveur de su théorie sur l'origine 
des signes alphabétiques perses, qu'il dérive didéo- 
gra mines babyloniens, et que M. Sa yen dérive des 
valeurs syllabiques babyioniennes correspondantes 1 . 
M. James Darmesleter a cherché dans l'Avcsta f ori¬ 
gine de la dénomination appliquée aux hérétique*dans 
! Orient iiiiisulintm, zatdik, et a montré quelle ne dé¬ 
signe pas, comme le veut la tradition arabe. ceux qui 
suivaient le zeud, c'est-à-dire Je Commentaire, contre 
La lettre de la loi, mais les adeptes de laruiWu ou magie 
noire". M. Rübioii a présenté quelques observatipns 
sur les rapports de Miîhra avec i’Àpilou des mys¬ 
tères 1 . Mais l'ouvrage capital dans la branche an¬ 
cienne de l'irais, est nu travail d’archéologie, qui 
louche peu à la philologie et aux textes, mais éclaire 
d’un grand jour i’hîslairu de la civilisation ira¬ 
nienne : cest l’Art fie lu iWt tinUtjiic de M. Dieu- 
Lafoy '. Nous avons déjà annoncé l’an dernier les 
cmih-I usions gém i a les auxquelles était arrivé fauteur : 

1 Xtutrbriji für dit KeifnkiftJortçkumj. i$S4, |i. ià-liâ. 

1 Journal vmtitfne, iSSi, 1 . j\ LLUi-aGS. 

■ Gjitllt: «rekéihyifue , i8S3, p. 

1 L'ari unliÿai ifc (a Ptru. AdHfDii'Liidrï, l'art Les. taïsaiiitli:», 
t'rcmicn: jurliu. JfautanU lit l„ talUt , 1 » Polt.tr- lloitd; l'irù, 
ni«,nrie ain r.ü« itWhilmwv . iS84, üi [uiics gr. Lu V, âu plan 
Ll ' — tb»' mtme wdri: tEVeituki, U, Diculato) a publié : 
,V»rW far ta rmurvcih* Ai fo„h m Pt.tr p. j,l jX ,\^ Mfmoi,/. 
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par la considéi-ation des formes monumentales de la 
Perse et des ressources matérielles du pays, îl avait 
élé amené à reconnaître et à suivre, ïe long des trois 
dynasties de la vieille Perse, Âchéménides, Amcïdes 
et SasSïinides, deux arts, deux traditions. Tune offi¬ 
cielle, née de la (anüusie royale, imitant 1 etranger et 
variant avec le caprice et la mode du temps ; fa litre 
populaire, sortie des nécessités naturelles et qui s'e&t 
perpétuée jusqu'à nos jours. M* Dîeulafoy a commencé 
su démonstration pur frxamm des inumuneiiLs de b 
vallée du Polvar Rond, la val les qui aboutit à Per- 
seppjis* La destination de tous ces immuménU n au 
npmlirç de quatre, l oti à fêtât de débris, riait loin 
délie claire* et les philologues et les historiens 
avaient essayé vainement jusqu'ici de trancher une 
question qui est avant tout du ressort de J architecte. 
\L Dieulafoy établit dupe façon qui semble con- 
wtm< ante la destination do ces monuments qui re¬ 
montent tous à Gy rus cl forment le prototype de 
l ensemble de Perso poli s : il reconnaît dans le Trône 
de la mère de Salomon l'équivalent du Trône de 
Jeinsbid; dans le tombeau de la mire île Salomon t le 
tombeau de la mire dp Çyrus; dans les ruines d'un 
édicule près du Trône» l'équivalent d'un monument 
de Nuqshi Utistem, dont fou faisait un Atash gàh et 

ri iiotuirun\i ; Matualte tir fiküh Kiiüdn feinté „ œmrç «!□ un* siècle 
L /tarif fjf farcAit^üiixf ri drJ tntrritt* public *„ XL, \\ 7, iu , 1 3 , 1 Û}- 
— Signalons encore La Ptrx onrrrlt ( projet àr. muta ÛhvÏüJc plr 
Uï Kiroilii; Phitosaphie jwjilfM 1 » iS83, nui ‘juin] i — LuIpkih *t 
(a icfr.mr [/Ard . ju j llrt-aoû E ) r conleimat des ïiiks Irvp sévèro flUT 
fi’.lainîsuiiï : fhluiriixM vaut mieux que les Himuiman?. 
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qui est tin tombeau; enfin, les trois fameux jiiliers 
portant le mm de CyrtM îui servent à restituer un 
palais hypos|yte + analogue h la salle de Persépolû» 
Quant au type général de i architecture, M. Dieu- 
lafoy montre que c'est le type ionien archaïque et* 
[kîr un de ces chocs en retour dont h méthode com¬ 
parative est coutumière, il se trouve que les monu- 
menls de la Perse antique, mieux conserves que les 
monuments grecs de même époque, permettent de iu- 
monter plus lia ut dans Dm Loire de fart grec et 
peuvent fui servir de documents archaïques* JVL Dieu- 
lïdby suppose a vec grande vraisemblance que c'est Gy ' 
rus qui a ramené l art grec avec lui de sa campagne de 
Lydie : ce sont peut-être les architectes de Crésus 
qui ont bâti les monuments du Polvar Itoud K 
M, Gboîsy, inversement, dans ses belles études sur 
la construction byzantine, a [poursuivi fart perse na¬ 
tional. et plus généralement l'art asiatique, dans 
sa marche sur Byzance : a L'art byzantin, cest l'es¬ 
prit grec, s'exerçant, au milieu d'une société i demi 
asiatique, sur des éléments empruntés à b vieille 
Asie 5 . « Le trait essentiel de fart byzantin, la voile 
construite directement, sans laide du cintre, est un 
héritage de Part de l'Assyrie et de la Perse. 

Les peraonuea désireuses d'étudier le persan mo- 

1 Cf. llmtrMUhpr, ISS* b |. p^ï|-îî6. rriMÎüifeM. J. 

Ibmic'Ct'U’T- 

1 Vmî\k bûlsr chn la BymiÈm M Paris. s $ 83 . p 187 p *»?.*, 

iï -5^ planfhcs. — t«f. compte- rendu dv Mp Bj-ï# 1 h /Icrci^ ci f^n , 
r I. p. 5 fj 3 » 5 irfr. 
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tîernc trouveront dans fient ouvrage* parus celle 
année, l'un de M + Ktoimirslci 1 pour le tu de pm tique 
île la .langue. l'autre de M, *Schcfcr pour l'étude fille- 
ni ire, deux guides qui * par retendue, la variété et b 
sûreté des informations, bissent bien loin demère 
eux lout ce {pii a été jusqu'ici publié dans ce genre* 
Les dialogues perums de M Kaziniirski', écrits dans 
fa bonne brigue de la conversation et portant sur 
tous Jus détails de la vie p des mœurs, des croyances, 
de l'administration apprennent à Fétudiant & la. Ibis 
a parler el è penser en persan. Un lexique de plus 
de vingt mille mots, dans lequel Fauteur a eu les 
conseils d'un Persan + donne Je lhê$airnis de la langue 
populaire. Le livre de M* Kazimirski nest pas seule- 
muni le guide du voyageur, e'csl le guide de Fîra- 
nisanL 

La Chrcïtomathicpersane i de M* Scbefer** présente 
un choix de morceaux entièrement inédits, tirés par 
Fauteur de sa riche bibliothèque, et qui suivent les 
Lui ^formations de la langue depuis sa renaissance an 
x e siècle, époque ou Fera b c, s affaiblissant dans le Kho- 
i-asau et les provinces éloignées du centre du Lhulï- 
Jal s laisse le dialecte vulgaire remonter au nmg de 
langue littéraire. Celte première période est repré- 

1 Dutagiivs franfaij-pexïiüs, procédés dW pitvh de ta £ram- 
131 aîf« pmasm d stth fi cTcin locahu taire rranfii!-|Krnaa, kïihrlsiert, 

, in-H",. ïvJ-l 118 pji^fs,— Çf H Jdurnol , |..S K J. 1. 

p. ^uHi| le rend» du Si. Ltartaûr de M .inantr 

1 dhrattimaiku* persan* r j f Ltsa^e de* élève» de fKcol : i ?pck'iak' 
dv* Lin^in- . uFJCftlïîft vpvflul-v, |»llIdite jmï M- Stlirfcr, I r ru-&\ 
p- yn fîmie* rt r-i-mmcflUlrts}, ï3a (ieiie\ 
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aillée par le Zqper Namèh, ouvrage qui sa donne 
pour traduit Ju peblvi et rentre en effet par le fond 
dans un genre cher à cette littérature; cesl un recueil 
de réponses faites par Ikimrdjmîlir, le sage ministre 
de khosruès Nusliirvan. aux questions posées par )e 
prince; U existe encore en pcliki un Panduauïak de 
Buzuidjiftihr 1 , L'auteur de la traduction est le vizir 
de Nuuli le Saimnidc (978-997), Ibu Siua T eu qui 
M. Schefer croit reconnaître suit Avicenne* soit le 
père d'Avicennc** L'histoire politique* religieuse, 
Littéraire est représentée par une Histoire de ZW 
Uutrjt p traduite et abrégée à b fin du xif siècle (1178] 
d un arabe de gù 3 ; par une description de 

Bailli (ftahûJi /iïd/hfc), écrite eu arabe en s a 7A ^ 
sept ans avant l'invasion des Mugub, et traduite en 
persan en 1*179 : Scbefer en donne des extraits 

relatif» aux landes pseudobibliques sur LWigiue de 
Balkhté ?a population et ses produits; par un Ex- 
fto$e des relitjuins Kilal brian d cduut], écrit à Ghazna 
en 109a pur un précurseur de ShaliristanL par un 
ouvrage, ineumm jusqu ici, de Hussein VVaïssb, lau* 
leur de lEnrari Sûheily 3 ; par un livre d'anecdotes 
sur Les poètes, dûau fils de Hussein Walzh L Le livre 
termine par un petit poème moral T Ije repos de 

1 tï*ug, ËJ 30 JJ rjpi ihe Paf.tû* a* rtlitiyfl, |ï* UL 

1 De h meuid jhTJiHlc, M. >çU-lVr Jmuïiè < rm-ne mi murage * t. 
morjlc pjijliüjui;. fï-j trj üftl tri/Cia^i ri du i izif , Adâb uiiShj!- 
ilimji ouisi WKi4rcb ), 

ttifuriHi Hmirmjkk [Sur 3<- Li ai La ch: .n'm j u - i lié *k. lUùm TUav . 
«ni 1 n 

* [. ihtifj üntk Tk*alj 1^ Aui'cJùlict |>! vaille- ^tsf 3fï HiPFêfCfitr ■ 
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ihommv {Ilahui wit-iunjan ) s regarni vemlié de pre- 
ccplcs, attribuer selon J' mage à NosJiirvan: ALSehç- 
(w y voit un spécimen do h poésie populaire du 
nymmtnceiuent du xi siècle; !c style est plus ar¬ 
chaïque que celui des écrivains de la période gbaz- 
névjdc. IL Scinder trouve aussi dans la Üttéraüire 
persane une mine de documents pour ITiistoire 
étrangère : nous aurons à prier plus loin de soir 
K h tint ùuttùh. Les renseignements aussi varies que 
sûrs «gué donne M, Sel i etc r dans son introduction, 
et ses commentaires sur les laits historiques ou géo- 
graphiques p sur les hommes politiques et les écri¬ 
vains de toute sorte mentionnés dans ces extraits, 
feront de ce livre, quand la seconde partie conte¬ 
nant les notes grammaticales ei le lexique aun* paru, 
une sorte deiieydopédio en raccourci de Eli langue 
littéraire cl de la littérature de la Perse 1 . 

En dehors du livre dr M. Selic ter, qui, il est vrai, 
est Lout une littérature, nous ne trouvons aucun 

cb*:*.-* de la iwii'itj. ccnl |wr Ab SuLy dai»% là Hfrâhilc fïüuilk" >fu 
Hi’ siiVlt. Elirait sur Le» cvpirïk-* tl« pwiL‘s, 

1 À ct'.n b4*rt»urs pour i^lu "ii<i J'traii mcuEertiiil, ajtmiouf Lu Jhmi l j- 
bfleau g^nptûifUfl d« Flt'uii : P^r*e H Afghflnbei»' BekmlcLkUM 
[yr .U. ÈKbrâ LtwJu», IV uiluËûQ ûa la «[«nrridir, p, iS- 

3ilî H PiTÏ> t HachcLIc, iH §\■ ce ioIueiic tTum 1 cruire daiil b parib 
i^fi^iilate fit dctmiue tua jjimJv ict lI i - 1 m- tiulilr pour riii^oin^ l Orii nt 

cor» prend enern b Turr-pie il'Anie cl l’Arable. Pour les nucur* 

ri l j\|Vil du ]i j>. de* m hiUdk'iiU ci de b pofmtüliim, lin 1 k- 
spintudl^ cl iibiruilbcï Jrïcnpiidiu de; M u " Dkulifoi (/^n 1 . 
CbtùÜt ri iSupfif; TW Jm momfc, Eumt XLV, u" i ■ iétscp]; ki d> 
*cïTdÜDU*d'llii i*r'4ii Ctin tiiJ5, ihni> lt > Dmtttfts armitei/f 
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autre irnvïiH littéraire .4 signaler* sauf 11111? analyse, 
avec f-Tirsiïis abondants, due à \L Cbodsko, de h 
comédie persane du Virirde Lnnküran 1 - 

On sait que la nationalité arménienne, écrasée m 
Vnnénie même sous les Seldjoucides, se releva sur la 
l< rre dfexih dans Ja Cîlirie. Un document curieux de 
Thîstoîre de cette Ptlite-Arménie vient dV?ïre étudié 
par M, Carrière- ■ c'est une inscription de 1 oà vers, 
sur un reliquaire qui vient originairement du cou¬ 
vent de Skevni ; c'est une élégie sur la prise de Hrom- 
kla, la forteresse du calholicos, par Je sultan d'Egypte, 
Ël-Mdik-d-Asbraf. en 129a; le reliquaire, consacré 
par l'abbé de Skevra. est destiné à appeler la bénédic¬ 
tion du de! sur le couvent et sur le rot Helhoum. Ce 
document est précieux. non seulement à cause de la 
rareté des œuvres d art de la Petite-Arménie t mars 
aussi par sa date' lletboum [n8g-i3oy) est le 
dernier prince de la dynastie nationale : ce poème 
est le cri d'agonie de ta Petite-Armé nie. 

IL 

Les études sémitiques continuent :ï se concentrer 
sur fépigraplüp?. 

Le deuxième fascicule du Corps* des inscriptions 
sémitiques^ nous donne les inscription* phéniciennes 

1 L'armitirt Jti rhir t/u S'Aurt rîr J>?ntar-ra-'i * p. i i h in-8\ 

* Oj 1^* les Nfhnya „ p. 1^7-31-1- 

■' Pwî» Jnipnmmc nationale, jÔSj, p, iiy^oS: pi XY-XXXVI. 
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cli H r%pîc f de b Grec*, de Malte, de Sicile et de 
Sardaigne. Les chapitres relatifs a h Sicile et à la 
Sardaigne sont neufs en grande partie, grâce aux 
libérales communications du deux archéologues ita¬ 
liens, MM, Salinas et Yivanet. 11 est inutile de reve¬ 
nir sur le plan et la portée de Ce vaste monument, 
rinstrument de progrès le plus puissant que les 
études sémitiques aient encore eu en main* Telle est 
cependant l'activité des travailleurs que, dès b len¬ 
demain ih* sa publication, ie Corpus est déjà eu îu- 
rïère de la découverte. En faisant nettoyer le temple 
d’Abvdos, M, Maspero a mis au jour un escalier et 
un couloir, chargés de jftj ffiti phénicien*, cariens, 
chypriotes et grecs, carte de visite des touristes 
d'autrefois, M, Saycc a copié une trentaine de graf¬ 
fiti phéniciens, dont la copie est malheui^usement 
arrivée trop lard a la commission du Corpus L 

Le Corpus recevra un accroissement aussi heureux 
qu'inattendu de fin telligonte générosité d'un voyageur 
anglais; M. Charles Doughly a parcouru, en 1 S 76 
et 1877 , ccs région* de l'Arabie du Nord qu explore 
a présent, sous les auspices de l'Académie, M, Un 
ber en compagnie de M, Eulïng. Il en a rapporté 
deux carnets formant un total île 56 feuillets. cou¬ 
verts de copies des textes hîmyarites. safaïtiques, 
a ramée ns, grecs, qui! rencontrait journellement, et 

*ÇX Amn (J tm alttiiet jaiïii f tS§ \, t F l5, \K » iS-lSa* ™»|fliï iûlhIiï 
Ai- M. Uarlvriy l>neob«iq;> 

1 LcUrti cta VL VL^pii O à M- finira Rh lloii , 6 ai Ht iS|>î [Jourmti 
iffjr DtfÂdk du aü avril J- 
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tes estampages dv vingl-cînqgniiules inscriptions m 
hatémnesft Medaïn Salih avec carte et dessins, et i l a 
unis Ions ces documents n ta disposition île 1'' Aea.de 
mie- M Henan, dans un rapport récent 1 , a laiü 
rtâtortir l'importance de ces documente, principale 
ment des inscriptions nabotiennes p également impor¬ 
tantes par leur date ^ —-car elles s’étagent sur quatre 
vingt* ans h d 1 Auguste ii Titus t et sont contemporaines 
«les premiers temps tin christianisme; par la ptarc oh 
clics ont été trouvées, — en relies montrent l'extension 
de IVmpiri! na balcon; per leur caractère mlr inique, 
— car les monuments quelles dédorent t et oit h 
tradition arabe et îe Coran TOjaîent les palais de 
géants préhistoriques. sont des tombeau* antérieurs 
de cinq siècles seulement il Mahomet * et dont le style 
donne dit même coup la date des monuments abso¬ 
lument identiques de la vallée du CétUfan et «les rn- 
virons de Jérusalem- enfin par leur langue et leur 
écriture, qui les relient lidguistiquemënt et paléo- 
grapWquement aux groupes de Pdniyre, de Pétra, 
du Safa. En attendant que b section araméenue « lu 
Corpus soit prête à les recevoir, f Anadémie publie 
ces doeumenls avec traduction dans 1rs Notices et 
Extraits île façon à les mettre immédiat en unit aux 
mains des savants* 

Les études de détail n ont pas manque non pln> 
\L Clermont-Carmenu* expert juré en fait d'épîjçra- 
pbïe, a démasqué trois monuments phéniciens apo- 


1 -'H-rmOr ■ hi i % juin ( Jajriur 1 Jffi fWhftJ r « \ jum 
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cryplics, dont un scarabée jadis exposé au I -ouvre 1 . 
N o ii s rencontrons en ru n* ; de W. Clcirnont-Gaïuicaii. 
plusieurs épigraphes inédites H une interprétation 
nouvelle de l'énigmatique métis krmm fies inscrip¬ 
tions chypriotes -; de -M. JL Derenhourg* une inter¬ 
prétation nouvelle d'un graflito d'Ahydos (n fl 102 a 
du Corpus) et dïtne inscription du Pirén* ; de 
\J. liruston, des observstïous plnLologïqncs sur lln- 
scription d'Eslununazar \ de M. Ledrain, une étude 
sur une pomme phénicienne* il sur un pronom plié 
uicien expliqué par l'assyrien*. SL-Six, dans un tra¬ 
vail considérable .sur Je classement des séries moné¬ 
taires de Chypre, ramène toute monnaie phénicienne 
à Cil mm ou au cercle d'influence de Citium 7 . 
SJ. Oppcrta étudié deux curieux cylindres, assyriens 
de style et d'écriture, mais dont les noms propres 
sont phéniciens s M. Oppert soupçonne que celte 

i Tmj niafttntjwfth phïtt. cpecrrpJtf.i [Jammal mktiqur, i SÈH , L 
[■'. *S 7 ). — GfTiHimr rtrtjf fi ils* îniCriplioni m Puleslim ( Timr* , 
n ju-pu iftS-t}# 

â ÊpprjYt&ï r^p xpletw, interp-rMe des jü^emtuH [ïi^ur rW- 
Noies orleiilàl,', i8E!ï, ll + p, (JS-ily, 193-1 ijO; 

iSSi p I. p, 13-3:6}. — Xülü CitWplimtTifilîrt 4UT Iti AfrtUr.tfé| CctfArt* 
UnirUt?*, pâfrtirifUM Ét tjrïtn* \Jvttrwr l AJfd^AC . It, p- -W 

3oS), 

1 ffcr ac dci fîadts jm^fs , iSVj r n* i.>j p, &3, 

1 iS8î, t, p. jo5’îo3. 

1 Cîiiï^C-f 1 i &$3, p. 70 - 77 . — llù(. m [p. 

Rriturh l îlrilrîr rtrprîdili* tptfjraphv pA/nirf m ru\ 

4 d'attyrialogit. i h^h* p. 3 1 33 : qu<tïf|ue f* «itl - 

JIHtî. RgjHlflmïn^, r|ni r|i3r O- 

T fîfj'jir i/f ,, i S S3 , 3 ^.^ - |kkii r 11 partir pli l* ni 

rirnne, p. 3a3-34a. 
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inscription doit être lue à la phénicienne 1 : ce serait 
déjà le procédé du pehlvî , lepclvlvi. M. Lier 

mout-Gaimeau a cherché les rapporta des lettres 
complémentaires de l'alphabet grec avec l’alphabet 
phénicien. et montré comment les Grecs ont pu ex¬ 
primer les sons qui manquaient au phénicien, soit en 
détournant les signes <lc sons phéniciens qui man¬ 
quent au grec, soit en dédoublant les signes déjà 
employés 2 » 

T»fi tranchée de Carthage est enfin ouverte. Les 
premiers résultats n'ont été ni aussi riches ni aussi 
pauvres que l'espéraient les uns ou h* craignaient les 
autres- Du T» mare au i* mai de cette année, 
MM, Reinach et Babel on ont creusé et exploré trois 
tranchées : la première de 1 £»0 mètres de long, 
entre lîyrsa (Saint-Louis) et le vieux port, perce à 
travers la ville byzantine et la ville romaine jusqu à la 
ville punique, où die a mis à jour de nombreuses Ion 
dations de maisons, de citernes, de conduits d'eaux, 
un ostraton avec inscription néo*punique non encore 
déchiffrée, un masque carthaginois de style inconnu, 
Uiic autre tranchée, à l est de la première, a donm- 
une vieille tombe carthaginoise et environ A5o de 
ces inscriptions votives à Tard! qui, à défaut d'autre 

1 fWMjn de tAcad* dw iiucripttoai , „ |> r iSo-i^ r 

1 |.'i r Aaju tre Jo Ihistsifi tic f J fi C \ ( i r.n pi . ji. ^ 1 5-16 1 « : . 

— Sur lit de H + j. Taylor, The d/^M, voir mi ro*E>|itc 
midu impiitnt dd VI- îlaïrvy dim* b Ütikrreirlî^f ÈÊomttackrift 
fùr dm. thifttî . 1 5 mai Pl |B juin. 
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renseignement, servent à reconstituer l'onomastique 
humaine et divine de Cartilage. La troisième n’a 
donné (pie des uni très romaines. Ce n’est point sur 
ïe résultat de six semaines à peine que l'on peut se 
faire une idée définitive de ce que Carthage nous 
réserve. Mais il importe qui* la question soit tranchée : 
une certitude négative sent encore un lïsullal scien 
lilîqtic. Si Athènes et Rome, qu’on explore depuis 
des siècles, sont encore loin d’avoir tout dit de leurs 
secrets, à Carthage, le désert à peu pris absolu 
permet d’arriver plus vite cl à moins de frais à une 
exploration complète, sinon de l’ensemble qui île 
manderait des millions, du moins des parties qui 
semblent promettre le plus. MM. IVinncli et Rsibe 
ion ont encore visité ia c6tc orientale de la Tunisie, 
mais non! guère rencontré que des ruines romaines 1 . 
Parmi les découvertes ducs à l'initiative privée, la 
plus intéressante est celle de la vieille nécropole car¬ 
thaginoise de Railja, l’ancienne Vagn, à l'ouest de 
Tunis.par te capital ne Vincent*. Le P. Delattre, l'ha 
hile organisateur du musée de Saint-Louis, a résumé 

1 LtUfC à M. ïïrortjfi. Parût, par M SaUmmi Keiuarh (Æfirrir 
dichJù!., 18 S 4 .1. il wfcüfSrr/r , 

i SSi . i 7 mai, p, S-G 35^ 

1 llapimrl ;i l'Aratït’Tni^ ilu ï(* sef m»brp — rN*^msvrirli 

dt- *ftpl iMirripliiTit» nvi^p»ni.piï ! > par M, CbiTTwr a l)j«4:rfî fïHnta 
J C&n-vlUnüi lift ; BalL tfe fwnnpaa ttaitfi 1 afitainr, H* [i. 7 IVn* t* |k - 

latlre l \If /iitaiyur nrr tfct pftiM Jr plmr pr-iniiÿtfr t-wnr'l- 

Of à Oj plAuf* ( BüÏL Jr tAmA&nm il Hipp^n*, iSft 3 , nf iS, p-i> i - 
iï), — Ptirrr j-nîraÈrr mrr nnWt dum *i timtctèm puMifur* tnttrîr 
j Hippon^ J wttjttiif/fjii )at nirli fHS? ■' JW. . p. ÏW-I.IV t JiblHii- 

VIII). 
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avec netteté le résultât explora lions jusqu'aux 

dernières armées 1 . 

U. Bercer a étudié quatre stèles H rapportée de 
l'antienne Hadnnnète par labbé Triliidex et qui sont 
a peu prés tout ce qui reste dune soixantaine de 
stèles découvertes en i8G^ ,J . Ces stèles oflrcnt des 
types d'art et des symboles, diilérents de ceux que 
Ton rencontre sur les monuments carthaginois* et ne 
présentent ni lu i 11 u en ce grecque ni la symbolique 
ordinaire des Tank. Deux de ecs stèles présentent une 
triade de eippes* où M. Berger reconnaît le symbole 
delà Irincii-: divine de Carthage, (elle que Polybenous 
b fait connaître, symbole presque absolument nou¬ 
veau dans ! histoire de l'art phénicien, et qui vientse 
ranger près d'un spécimen, unique jusqu'alors. trouvé 
■i Ldybén {GfrrpüJ, n® i3fi)\ Dans une étude pleine 
de rapprochements ingénieux et hardis. M* Berger 
assimile l’A stagne de Virgile, ancien dieu ou héros 
de in Mysie et de la Bilbynie, au dieu phénicien ,Stt- 
kon t nommé aussi Athoun, et il reconnaît dans le 
Juins, auquel Virgile assimile Ascagne, le dieu-cola» t 
de la triade carthaginoise, lolaos, dont le nom pri~ 

1 Cordage H h Tunisie no peint tU rite OrdlMamac, |8É3. 
Tuai». 

1 Gnutl* arckévlogiçuf r t&M. ^ âl-5£> fit-Sc£ Perrot. l'art 
anqaf p Phsiiidc, p, i£3+ M rr Jn Livigiïrie tient de fitrc UinsporU? 
#q niühie de Siunl-Loim Je* iMim qui mtt'iiL 

1 un artidr poMerieur (ÛfHf arehiùUfufnc, Litre à M A. 
Bertrand. mr une nouvtHn Jomœ ik b iriaik tMhmpsma* ië8i, 
i * *o 3 -J < 4 h M, Serçer montre que er ijmMe rrt tmiw t»]* rçnH 
ne umlde. 
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mhif était Joël 1 . Si ces mppnïolietrients étalent a«- 
céptcSp iî sensuivrnil* ou bien que les religions de 
ta frlysic cl de b Bithynie appartenaient :i la bniilli* 
sémitique, ou que clos dieux my siens uni éïé natura¬ 
lisés dan* Je Panthéon phénicien* M + Foneari p à pro 
jios d'une série do bas-rdiefs trouvés au Finie el 
représentant sous forme de seépcut le dieu Zsuï Meè- 
éttidie les procédés employé parles colonies 
phéniciennes établies en Grèce pour grêcisci" leurs 
dieux, tantôt les ftsiiiiihnt nus dreiû grecs qu'ils 
rappelaient le niions par quelque attribut, tantôt 
grée isaul leur nom seul. Xm» MeiW;£*&£ serait le nom 
gréeisé Jnn dieu phénicien iîoul Mitih . adoré sons 
Forme de serpent 2 . M. Rcinach, en déblayant le 
temple dés Pefecklontastcs h Délos, a trouvé des in¬ 
scription- 1 * qui prouvent que le Poséidon qu'ils ndo 
raient élaîfc un dieu phénicien de Baryte^, 

M Perrot,dans son voyage A travers Fart antique, 
est arrivé à la Phénicie 1 . Ici la taclie est infiniment 
plus difficile qu’en Egypte et en Assyrie + h cause de 
ta rareté cl de la dispersion des débris. Ce qui per 
met de se taire une idée densemble de l'art des 
ftalix premiers j>ays e| de «on développement, cVst 
que, malgré d'immenses tarîmes, ils nous mit déjà 
fourni l’un el l'autre des ensembles datés. Des do- 

1 le* Jfrfiiii tjr.* tfmAx t ft» fl i 

1 ttmiirtm rft cutrtijmnflftAtï MlAupTi iBfô, p- Sof-âlé. 

1 pHiiiilk^ dV>ill iSSa; i5$3, p. IAG m|. 

1 Hiiloirt êt htti r^rïrti fuwI^mV. leme IIJ , S > ismidf\ Cliy^TV 
Jar^n; nul pni le* lro»> prtniW'r* fawimlr*. rpCfeliO à li Miré* N* 
t (Æ^ii îï inr-V". Ml, FlnflirHi 1 i^A 
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njmenis comme le palais de Rhorsabad ou ie$ séries 
de Telle, comme une pyramide ou uu tmiple 
égyptien, rouverts d'mscription* et de peintures, 
permettent de se faire une idée exacte, et jusqu e 
un certain point complète, de ce qu êtait telle bran¬ 
che de Tari ablette époque, bien de tel pour Fart 
phénicien : sur b bande étroite de terre où iî est né 
et s est développé, cinq ou $ït civilisations ont 
passé lu ne sur F au ire, chacune bâtissant ses villes 
avec les débris des précédentes, La même fatalité Fa 
poursuivi dans les immenses colonies où 1rs marins 
de S [do n Font porté et émietté : le seul point ou Ion 
pouvait espérer de trouver des ensembles, Carthage, 
na pas encore tenu ses promesses; peut-être Rouie 
a-t-elle trop bien suivi le mot d'ordre de Caton. 
Ajoutez à cela que l'art phénicien est eu général 
sans inscription et, par suite, ne donne sur lui-même 
que les renseignements énigmatiques et fuyants de îa 
forme. Enfin létal de renouvellement perpétuel où 
est la recherche ne permet que di*& conclusions 
provisoires sur un art dont quelque coup de pioche 
heureux peut à chaque instant renouveler faspect. 
Ces conditions expliquent peul-ctra fin décision des 
conclusions auxquelles Furchéologie phénicienne s est 
généralement arrêtée, cherchant ert vain les traits 
typiques de cet art, dont jusqu'ici le caractère prin¬ 
cipal semble être de ifen pas avoir, tour à tour égyp¬ 
tien, assyrien, grec, jamais phénicien. Le livre de 
YL Perrot restera l'exposé admirablement ejtec l de 
cette situation de Li science à b date de i8Si t c'est- 
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A-dire en pleine transition. ML Perrot commence par 
exposer ce que fan sait de In formation et de b con¬ 
stitution des cités phéniciennes, et mesure l'extension 
de l erapire que « ce grand petit peuple ■■ se tailla dans 
le moïidc occidental, qu'il sut Je premier mesurer du 
regard et enlacer de ses (lottes. Il P&ume ensuite ce 
que les textes et fépîgraphic nous apprennent de 
sa reügion, et arrive enfin il son art Ou il distingue 
trois péri odes T période préliellénique, période mixte t 
période he 11 é n îqu e ; \ a période préhe I lén i que d ail I eu rs 
n'est plus déjà pure elle-même : elle a emprunté à 
l'Egypte le disque ailé r à l'Assyrie le sphinx aux aiîes 
redressées. Il interroge ensuite la tombe, en Phénicie 
et hors de Phénicie: In tombe est le monument phé¬ 
nicien le plus instructif qui reste t parce que c + csl non 
seulement p comme à l'ordinaire, le document archi¬ 
tectural le plus résistant, mais aussi le plus riche; 
presque tout te qu'on a d'objets dart phénicien sort 
de Ù, M Perrot passe ensuite au temple, sorti du 
haut lieu et du tabernacle et dont il ramène le type à 
une grande cour rectangulaire, contenant au milieu 
la celt u avec le dieu, disposition inverse du temple 
grec ou tuut l'e ffort porto sur la ceMfi, mais qu'il éclaire 
d'une façon inattendue par le témoignage de la Caaba 
et des plus vieilles mosquées arabes, La Phénicie re- 
prend l'avantage sur [Egypte et J'Assyrie dans l'archi¬ 
tecture civile : M. Perrot nous décrit, principalement 
d après les explorations de M. Renan, h ville phéni¬ 
cienne, et, d’après Dans et Boulé f le port punique. 
Enfin il suit dans la sculpture lu trace de IWtassyro- 
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égyJrtu'ii, plus tard de Tari grec, qui, loruic en partir 
aux ferons de la Phénicie, noient sur elle pr ce 
choc en retour dont Al lleuzey a donné la définition; 
et la formule, U semble que l’art phénicien ait été 
avant tout un art commercial, variant avec le goût 
de ses clients, prenant pu ri ont et portant partout : 
de là, malgré son absence doriginalité propre, son 
importance dans l'histoire de l’art plastique, parce 
qu'il a été le grand courtier artistique du monde an¬ 
cien 1 . 

Les ijntjjiti unmtceus, en caractères phéniciens, 
lus par Al. Berger sur des coupes trouvées à Kim- 
roud, sont importants par leur Age, car ils datent d'au 
moi ns sept siècles avant notre ère*. Dans ce domaine 
araméen- la grande inscription de Pain ivre est tou¬ 
jours la pièce de résistance. Ai. de Vogué, qui avait 

t M- Lÿdrain ? êiirdie ijnc1 1 jii*> indaille* iffaU iiiviklmkl 

Mür nne ikit 1 i ji {-. pitrrt: le m^lan^ de dtuicm Lroia art*, cumljimiil 

le? Lîfeta p a lapics i çl mpünù ( Jrt r ne J'auyrloîotju p p P 35- 

éJ-j-}. — ¥iïîf Im rrh^rvalion* 4o M P Ihimnnt iar l’an ftuUÔen el 
l^bé^kideik, j |jn'p;nt il il 4 u M„ Hruïtij ( J^urnni l /cjt Su- 

nukiji, i‘i,p P yü-1 üG! i6i-ip]; lacouipU!iUEktlii parM-1U a iijjidi 
«3*j rwnmje du |Y Mi tdibjt^r sur |i a fflmH^nfyinenU île Tari en 
j/fente * 188 i, I, |s, i), — Le< 1 nun t tin Tvrir n 

da mnâés du Louvre (d|^tc en marhre, nclidi à Tjr + pry^cnK Je 
rmLnmt tjricu du i*r T aiectf- b cnilTuns ej[ tellf An Carflia^inAÏft 
hJc Ldjrbée: Rmit *r di^nV^ir P 1881 . p. 3 3 -33). — H^ân-acli * fVu-r 
fflfl trr*J&rfïyqrl ifo mtjijé T (H Cffflrtüt IdJL opta r sis te rli y priotE [ ülïHl^ar- 
rV°Jep'ijiv. r pt 88-go)a — Perntt* « trwr tU b Co 

■ncjÿi'iir p tiïïkiit't; |sar lt OftCtaiue Marinier. &l|gffdi t Cil pey* llîttilt; 
tniTàil phentcieii , nuo hittite [lU., i 8 S. 4 > p, 77 - 711 } r 

1 JVunrrtJtnjj nf f^f %. trf Hihl arvh, „ iSi^l. | mai ■ p. 1 
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publié d a voire Journal t l'an dernier 1 , une première 
lecture , avec tin premier d0c1iilïrement t des deux 
tcxtesaramèens. reprend , avec le ieeooro d un estam¬ 
page plus exact et d une photographie du moi minent f 
l êlude du plus long et du plus endommagé de ces 
deux textes*\ il résonnait, dans te texte grec qui lac- 
eompagne t loriginal, partiellement mais fidèlement 
traduit .du texte arameen, ce qui lui permet de coin- 
hier 1rs lacune» pour k sens et parfois pour le texte 
meme. Suit un commentaire philologique, écono¬ 
mique et historique dé ce document, qui,avec toutes 
ses mutila lions p est le plus important qu on ait en¬ 
core retrouvé sur la constitution économique de Pal- 
myns : c est la vie intime et le détail journalier de la 
cîté commerçante qui! fait revivre devant nous, * 
«avec son mouvement d'hommes* d ominai! x et do 
marchandises; de traitants, de publicains, de bro¬ 
cante urs, de plaideurs, de magistrats, foule affairée 
cl bigarrée, se pressant sous les longues colomiades 
du ut les ruines font encore aujourd'hui l'admira lion 
des voyageurs ». M. de Vogué lions fait toucher le 
jeu du commerce dans cette succursale du désert, 
qui transmettait a L'Occident les caravanes et les 
produits de l'Orient, énumère les articles, compte 
les droits de douane, fait connaître ladminblmlion 
de la ville et montre du ne façon définitive, par les 
références à îles députés de Germanicus et de Cor- 


1 JtMinuU asiaiufUâ , i ËS3. t, p T ï3l-ï4&. 

3 Ha!.. 11, p. ï tonwfifu» ri .n!<3in«ms p- 
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bu Ion, que dt^s Je premier siède l’almyre était sou¬ 
mise à fa loi romaine. 

Comme tous les travaux fortement conçus. Je tra¬ 
vail do M. de Vogué a suscité des recherches et des 
découvertes nouvelles. M, de Vogué avait terminé 
son travail en posant la question de savoir si les 
droits établis par le décret constituaient le Portorium. 
c'est-à-dire la contribution d'empire. ou un simple 
droit municipal, A1. Durai résout La question dans Je 
premier sens, en découvrant dans le titre mémo du 
décret (wjd?) une transcription du grec Xtfxrjv, qui 
est t’équivalent grec du latin pvrtwiam 1 . Le matériel 
de Icpigrapliie palmyrénirimr s'est enrichi de quatre 
inscriptions funéraires, communiquées par M, Po 
gnon, dont trois dans le caractère usuel, la qua¬ 
trième dans un caractère encore indéterminé*. 

L’aiaméen biblique de Daniel et d'Estljas a des 
formes de passif, tandis que l'aramécn ordinaire a 
remplace absolument le passif par le réfléchi. 
Quelques savants ont pensé que ces formes bibliques 
sont de.- restes d’un ancien passif araméen, |K-rdu 
plus laid, et M. Surbau, assimilant le palmyrfatcn de 
noire inscription A lanunéen de Danid, a cru y re¬ 
trouver de véritables passifs (Aepèd) sur Je type de 
ceux de Daniel. M. Durai montre qu'il n'en est rien, 
que les formes pulnivréiiîeimes doivent se vocaliser 

' Jas ™ lt i«t3. II. t> . \J. Uasnqiil-Ganuc^ 

mUad.r n J.JJ laraim-L-u U«, l'arabe mina , i„ ir (. ; 

, t.ts sii 7 . 

2 tkhl . , . 1 fc |b EifrS-56o 
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cl Mi IL'u d'après fvwlggjto defiramtbi ordinaire, et 
que, par suite, le passif annnéen était déjà perdu au 
i f sïèdc» L'était-îl au temps de Daniel? ftL Du val 
pemc que la ramée n de Daniel est une langue arti¬ 
ficielle, pariée daai la communauté Juive, et non un 
dialecte paleslEnien vulgaire, et montre par l'analyse 
des formes que son hophal était mode lé sur l'analo¬ 
gie de iïiébmi; l'arameen de Daniel est le premier 
en, date des patois juifs 1 . 

L'ara niée n n'est plus une langue vivante que dans 
quelques ilôts épars de son ancien domaine et il im¬ 
porte de recueillir ces derniers débris avant qu'ils 
soient engloutis. Ainsi ont fait MM. Socm etStmldnrd ; 
M Durai vient de prendre place à coté de ces savants 
voyageurs, sans sortit' de son cabinet-. Deux dialectes 
aiMimcns sont parlés actuellement dans Le district de 
fun par les chrétiens syriens, l'autre par 
hs Juifs. Ces deux dialectes dallèrent. les deux colo¬ 
nies qui le paiicnt venant de pays dilférents, 1rs 
rhiviiins probablement du Üohtan, les Juifs du Kur¬ 
distan turc. M, Duval donne en transcription romane 
tîes textes écrits $ous la dictée d’un chrétien et d'un 
jnil de Saiamà$ + de passage à Paris. Ces textes, sur¬ 
tout ies premiers, ont un intérêt de fond aussi bien 

1 Le passif ukui* t dJ-ujïntn Ut tt h' paimjrèfiicn {Ji tu lit n 

Mode* jPUJ’fjPj. , n“ iS, p. 57-63 

1 Lfj duiltelc* m'a-üramèem \i* SftlüMrrj; te vit sur Vciml Âtludl de 
b Fera ri enaU** [xipubim . avec ïiiirt^ lri.idin.Licm fran^aL^} Fari>, 

| >S , p r JV-I t j ) Ir'ili j „ |i. m [ Ij^llut'ltLhU iii-i 3- (.If Itîl- 

li *J, ffci üf cTtlïÿiu. a -SS;Ü, 1. pu iî>±-i33, 

' Ale iwnÎKUttït du la* Oumiü ( Aderbddj^ii ] 
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que dt langue; lits texte 1 * chrétiens contiennent des 
miscigin.'inentdct de* jugement* personnels sur létal 
de la Perse, sur Jadminiittalion religieuse desChal- 
déem, sur Je banditisme des Kurdes, des fonction- 
nain s et des magistrats i c'est la confession d'un mé¬ 
content. Les contes juifs n'ont rien de juif dans le 
lond et peu de chose dan* la forme ; ils rentrent 
dans le folklore général, 

II y a un araméen d'Égypte, comme il y a un grec 
^ Le drain vient de reprendre les prïncî- 
pcmt documents de cette littérature, les stèles de 
Carpntras, du Sérapcutn, du Vatican, et explique 
quelques mots dilïiriles de ces numuments en en 
faisant des mots égyptien» emprunté» 1 . Il applique 
fa mémo méthode à l'interprétation du papyrus ara- 
mécn du Vatican, publié cl étudié parM. de Vogüé. 
et d'un papyrus inédit de la Propagande, qui est éga¬ 
lement, comme celui du Vatican, un papier de 
comptes*. 

ftous n'avons plus à signaler que l'identification, 
[iar M. Du val. du Paya supérieur des lexicographes 
syriaques. assimilé h tort au Dailat» d> fa Caspienne, 
avec le Ddaïuislan de .ShabraKour, entre FlamaJan 
et Arbd 3 ; une notice du même sur deux docteurs 
de la tradition monophysile syriaque du vtu* siècle, 
Tub'ànii cl SèlAï et les observations de H Ualévy 

1 lirVUC iTtLttïrifflrhj if, iflîtt, P . iS-,3, 

* llrÛL , p, jï'ji. 

5 JW,wJ iSS.t, J, ï 7ï -, 79 . — Sn lc sur la 

tJÙSt» ifuo Wrwirt m-sloncn. ifod,, p. 

* 18341 li p. âGiü-^rki, 
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ski Le Inlttfe ilft quelques lettres tic t'alphubeL Je 
iSafa 1 . 

M. Halévy a résumé et critiqué les idées do 
M. Dilluiann sur la formation do la Genèse et de 
Josué 2 . M. VenitH a essaye de retracer les débuts de 
la nation juive, principalement d'après les travaux de 
M, Ileuss*. C’est surtout du livre il es Juges et de Sa¬ 
muel qu'il dtorche à dégager l'élément historique : 
le l’enta touque opère sur une matière modo que le 
dogmatisme a pétrie à sa fantaisie. M* Vfinies recon¬ 
naît dans Abîme bit le personnage ]o plus historique 
dos J use»; mais il réduit singulière nient le rôle de 
Samuel, qui certainement a été plus qu'un juge de 
paix de üamah. 11 attribue avec grande apparence 
de vérité i Saul et à ses victoires ie premier grou- 
pi'iiii iit sérieux de force nationale, et voit on lui, 
par suite, le créateur do la nation : mais il est dilïi- 

1 /frtiif orf(j't;Bur # i 383 , II, p« I 3 'l 3 - — Pcmr iT^llkJe Ai- b S* rie 
moderne : E+ ïtcc'uit ic vdlutne dÉjii cUa+ p- ïï&S-SiSi -— i^juî 
Lniïi-L La Syrie ifuajounlhui „ vOpagBl iLiisj lit Pht-mr Je. le LiUlO 
et b JmJiie. i^S-iâiSti (G7Î1 gt* iu-i t Pâti*, ; ikj- 

vragq eoonj aurtoul àü pûLM tte lUC piUonrsepe b maîl prwieui pnr 
raihonïljLDCii Jw tlücuaiËhb artiili^Lief F |iar le^ nrEM rl parle» rfü^t- 
gnemeikli d'orürD îutuïïljî — V* Guérin* Desa ipbH ut âiatiMtiqmt 
Jt j p&p-nintivTur dm Lt^tin f JAiroid/ff, 3 Mh‘tai , Grec* r Drüze$ * Hviê tin 
Ui [Buis, dp fW i/*?i jjucrjpui'N-i P h p* ? SG-3ot — Le beau 

litre du grand TQyjgeur V. L+Celum-tua ( rV&frr/Btm renie tiV T/buL, 
induit de l’an^iâii, Ekdieile, 1&83 + ta-ta* ■% pïgOft) dderik «fil 
lilisâgcïüf Bwauimuts. le* Undîlirijl* eL h 4 * iii^eudes j-ar uù piiftjera 
le futur ntU.iv de 1kjitHllIi ii ÏL^d.uL 

1 ftfutff çrittflü** i$S 3 , t. H P p. ÏÛ7-373* 3bâ ï^ 3 r 

s torîk clfj rr%ïo*li. , p. Üü3-6l6* 7^-733 
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cîlii d admettre que scs démêlés avec Samuel soient 
l’inventbn d'ime tradition tardive, M. Ueb, dans un 
,uticlH sur les Juifs destine au Dictionnaire universel 
de géographie, a réuni, avec une concision et une 
net loto remarquables, une masse de données aussi 
abondantes que sûres sur la s la lis liqut, l’ethnogra¬ 
phie, létal social, i’hîsioire et la lit lé rature du peuple 

juif 1 . 

Les joumau* vous ont suffisamment entretenus 
desi incidents du Peniaieuque moabîte. J1 a fourni 
a M, CLermonl-Ganneau l'occasion d'une démonstra¬ 
tion qui. malheureusement, ne découragera ni la con¬ 
fiance des faussaires ni la crédulité dun certain pu¬ 
blic®, M. Derenhourg.continuantscsétudes bibliques, 
a traduit, commenté et corrigé Je Psaume lsksiv. 
oii il reconnaît un chant de pèlerins se rendant à 
Jérusalem J . M. Schwab a étudié un i’iraÇ J^pisi** 
d Isaïe \ M. Hartwig Derenhonrg les mots grecs con¬ 
tenus dans le livre de Daniel s , M. Loeb a démêlé 
les complications amenées dans IWdre des lectures 
sabbatiques du PentatcuquG par les variations du 
nombre des samedis dans le calendrier lunaire. 


! **?'**•' UUuTC - ,g84 - î*- '«8. IKVEI iw,. 

l 21 ei i5artiîi tm * <*««■ 

^ l«dttw|; Un feeiaula «namufro nnr/iW* f„ BiUt [ J jna L Ht- 

tuc peitUtfue et UtHmirt, i 9 «plembre ( SÆ3). 

; ‘ïr- tl i? *■*■>*«. -8 s 3. u - , 3l p. 

mi. p, 33-34 (teoi, i iaie , A „ Tilli 

ï-3 J+ 

1 M%. Grnas, p, J, _ ÎLfcv» : MÏWM.«pli™* t UJ 

r I her “ n ÿç- 1 iJwmiltitotujue. ,883. Il, p, 
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combinées avec les lob spéciales qui attachent cer¬ 
taines sections à certaines fêtes L IL tkmmnn u 
essayé de reconstituer, d après les trataiiida Daniiéri* 
logie moderne ! le plan et îes disposition* du temple 
de Jérusalem-, 

L'iiistoirc des variations de 1 opinion païenne k 
i'égard des Juifs est jusqu'à un certain point fhistoire 
même de la pensée religieuse h Rome?. M. llild a re¬ 
prb avec tact et avec une érudition classique très 
siire Œï sujet d Libelle ? qui n'a jamais été traité à fond 
et qui prêle aux iMses les plus opposées, si ion nu garde 
de distinguer ks temps et îe tempérament des écri¬ 
vains consultés 3 . [VL Friedknder a achevé son élude 
sur !a secte de Melchbcdee etsiuTEpître aux Hébreux* 
qui! attribue, comme Técole protestante du jwf siècle T 
i A poilus, U collègue alexandrin de saint Paul, cl 
qu'il croit citée et attaquée dans le Talmud (Ntêarim* 
b)K Les premiers siècles de notre ère sont repré¬ 
sentes par une épitaphe hébraïque d'un FL Youdan, 
fbk de 11. Tarphon, trouvée h Jaffa et expliquée par 
\L Clermont-Ganncnu 1 * et par l'épitaphe grecque 

1 fïtrut des élude* jamt t iSBL üT U + p. jSù-jfil. — J* Demi* 
iMHirg, Oflf ynitifixt-i mate mrjei ifcNoru tfn i J mr« 
a* i 3 , p. 946-1 4 g. 

* J> ItmpSt Jf JiT'ELitfJrai , \ fllcnrimlftj?*. impr, \ ,f Rrignei, ^3 f- 

irt-JS*. — lï^Pùn ée Vrai, La Palflrtlftf, Caris* iSSiL p. II- 

tïS* in- 4 \ DescnpÛOù Hittfffiigilft* mile pour VémAù Je Tari. 

* fïftprf de* ètmin jukes ë i£B4h n* ici. p. i-S?. 

1 /AriL, (s* i a , p. i S7-1 pg. 

1 Proceedintf* aj the Soc. pjf BÎÜ. «trrirtûL l, ptaia lir, iiumfni il 1 

Iwwï ronaMininifr, numéro île mat», p. 
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île la jjujvn Rujiiiii, chef de syna^ogno à Stnyrne, pu 
IHiéo par M. Reinnch l . 

La Remèdes éhidetjuives a publié, de M Hartiivv, 
une série d'additions et de roc U liralions à Yllûtloirr 
/une de M. Gràîz a . portant sur la période des Gîtons 
et desCaraites •*; de M, Goldzilrer. des renseignements 
historiques et légendaires, tirés tics sources musid 
mânes, sur In position du patriarche juif, te Chef de 
la Captivité (Hesch Galutoj*; do M. I tirsHifelfi, un 
Essai sur I histoire des Juifs de Médine, sujet dune 
importance capitale pour l'histoire do l'islamisme ei 
de la propagande monothéiste 1 avant Mahomet : l’au 
leur a essayé de compléter lo tableau magistral tracé, 
il y a trente-cinq ans. par Coussin de IVremal, ti 
laide des testes nouveaux et surtout de poésies ;irüe- 
bl ii iniques a , 

M, Raphaël Lévy a essayé, dans une étude sur la 
vie et renseignement de Rahhi Mcîr, le premier an- 
tenr de la Misrhnti, de donner une idée do la vie et 
de l’enseignement dun docteur juif du ti* siède 6 , 
M, Halcvy recherche dans le Talmud des Aÿtfadoi 

1 Premier etrmplit d'uin* fmnmc partant h iïirc 
[RweJes éiii'le* iSS 3 p n 4 li.p. ifri-iSG 

Arrkmlvgied Jimwbf m tkt lf»h v Lunà W $vria 1 Titnrs 4,r 

* Traiïurikm fras]ri«« nbn^jw M, %i»f; a* IWï* 

73S T b la destruction du sem™! lirmpU-j „ ' ï^uriji, A 
iêült fc p P tj I G , ïii-BV 

3 Jfoiw lîti étude* jvûw, 1 SS,!. h" i* + p. .pi- JD 3 T 

' RitLj iSS^h rf iü. p É 13 1 - s J 3 , 

[kïfî. p iS!v 3 t m' 12 , p, j 117-1^3, 
f r\ îflMÀ, hm , Mjjci hmrnvr iri lfifi 
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dorïgroe sadtieécnnoL Gdgcr avait déjà montré c^Eir 
des décisions dognin tiques, des halakhot, sorties de 
cette source, se sont glissées dans la grande eompih- 
lion pharisien ne : a pi us forte raison doit-il en être ainsi 
des Atftfadol f qui sont fies légendes et des conceptions 
neutres dénaturé. AL tfdévy, pesant en principe que 
toute conception qui tranche nettement sur le fotld 
orthodoxe est un débris de quelque ancienne école 
dissidente, recueilli par fécole orthodoxe, retrouve 
ainsi dans le Talrnud des échos des trois dogmes » 
scnLidlemejit snddiicécus.— négatioii des esprits, du 
destin et des récompenses futures, — dogmes qu'il dé¬ 
finît et dont îJ rétablit le véritable sens, exagéré par 
Joseph, Mj Israël Lévi retrouve dans b Talnuid b 
fameuse légende de i’Ànge et de l'Ermite p ou île h 
justification des voies de h Providence, rendue si 
populaire au siècle dernier par Parmi I et Voltaire : 
la version talmudique* la plus ancienne de toutes, 
est cepesdbul moi nubien conservée et moins primi¬ 
tive que les légendes arabe et «h ré lionne qui sont très 
postérieures* ce qui prouve fcitistence de verrions 
encore plus anciennes 2 . Les narrateurs talmudiques 
sont en général trop préoccupés de la morale clu récit 
pour le conserver fidèlement et b raconter pour lui- 
meme, M. Lévi arrive à la même constatation pour 
îa légende d'Alexandre, dont il donne les textes rah- 
bmiquos : qui! compare aux sources étrangères. Le 

1 Rcru* dri rtudmjüttei, n É i j, p. 

s ibiiL M . ti* ia. |p. û\ 73. 

1 TaimmJ , Peîle Ji. Cflhtui, Va!f|iïl J^na*, .Wû/rïuA 4(1 f%ffn 
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T-iInmd offre rarement do légende ciUTniiU'-tE-^ ce qui 
prouve que fl dans les cas même où il est h version la 
plus ancienne, 4a transmission dons leJblfr-forv êlran 
géra dû se faire par une antre source. M. Isidore VVeîl. 
à l'occasion de polémiques récentes sur le Jmftimae 
noeùs, a rassemblé les légendes talmudiques relatives 
au mémo sujet : Tune d'd les attribue a l'exercice île 
ce droit Hnsurroctioe des Macchabées 3 . 

Les catacombes juives do Ycnosa contiennent lo 
monument épigraphique le plus important du ju 
daïsmo médiéval. M. Ascoli, dans ïo travail magistral 
qu'il a consacré à ces inscriptions, les a publiées et 
expliquées d'après des copies prises en 1 853 : on 
croyait îes originaux détruits. \L Lenormant, dans 
son dernier voyage dans U Lotie méridionale* ies a 
retrouvés encore Intacts; mais il n'a eti le temps de 
prendre do copies que de neuf textes : d'après la forme 
des lettres, il rapporte les plus ancien* au ot au 
vi É siècle T époque où une constitution d'Honorîos H 
les lettres do saint Grégoire mentionnent les Juifs 
dApulie* Il signale quelques inscriptions grecques 
en caractère hébreu, du Juthmtjricch, et suppose que 
les version* grecques en lettres hébraïques que fou 
possède de b Bible pourraient venir des Juifs d \pm 
lie 2 . M. Gerson a publié vingt-neuf inscriptions iné- 

mt* [B h/., iSSl, n* i3 t p. traduction £> l'Humi* 

fi#prattii* m d'Emmanuel î^en Jar oh. iHSJ, n* n, y r 37 ^ 7 * 0 *. 

1 Rme de* rfftdrjjittfciTi. iSS3,ir i3* p. 1 ^0-i j!>, —Jmtitiw. 

TrrnJiiiwU mal comptifff f*u- le Tntmatt de liabyt iw, ibiii , i£S 3 
n * » ri p^ 1 Vp-1 5 -^ ; et iïuL , ta" 14. p. 371073. 

* fbiiL. $ SftS l; ti ii, |Il ïo(i-i <17 ; twïfite arehéir*uiftifBr r iHS-ri 
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dites do Lombes juives de Dijon, antérieures à‘ l"nn 
i fiso. date de Féipnlooc des Juifs*. 

L:t littérature néo-hébraïque est représentée par 
un travail important de M. Henri Grossi sur Siiuson 
lien Abraham clc Sens, rabbin de la .seconde moitié 
du xu m siècle, adversaire de Maimonide et l'un des 
principaux tosaphistes r dont le travail, résumant tous 
tes commentaires antérieurs de fccoic de Ita&cbi, 
forme sons le nom de Tosaphot de Sens b base des 
Tosapliot imprimés 2 , M. Hacher a étudié les rapports 
des deux grandes autorités pmmmaïicales fondues 
par David kimdii dans le dictionnaire de moines 
qui est devenu l’autorité classique do la lexicologie 
juive, Joseph Kioirhi, son père, et Ibn Ganah*. Nous 
renvoyons à la Revue des études juives pour une série 
de Lu des sur l'histoire des Juifs en Franco 4 , dans le 

p. 5^-15 (finis Ici premier rapport sor sa mission). — M. Lmurmant 
signale cncoiy des üpltaplics bilinpric- toi iqa-faidbnHfiifif h Tanml^ 
((îlac. iS^3i p. 

1 firror dâi études juives f % 885 , n* i a , p. a a a-a a g, — Schwab, 
/lucriprùiJi juive du musée de Stnni*Gtrtmûin t i^ + . i 88 i. H É l 5 + 
p, i57’i3& + 

* WrtWf dûM étudesjutees „ 1 883 , n* i a « p. I 67 - ! 86 ï ft* 1 3, p. à I - 77 * 
— U. Kaufmann, Lï nn'fu J/ijlmufiù/f ( Abu! Maâü. secrétaire de 
M iil in utlk!l' \ Ibid. > 1 883 . il" k 3 K [*. 13 □} \ Le prétendu epflUMiftturr 
J ÏJ4ICIC In-neli sur te litre Fffiftfl ( livra de cabale \ ibid r > iS83 t ri'ià, 
p, i?Û*l 3 o), — J. Dtreuboorg, Sefer IJuiniti irai h 4. M.iïin^ide , If, 
h' Péril*, ihuL* 1833, n- i3,p + 5®7-3 i^— UaUvy t %Arr TaHr- 
nsiinr éiL P. de La^ardc, Jfifar m'i^nr, pS 83 , Il. p. 3137-399. 

3 fierai 1 Jet études juives, 1 883 + n ia b p. 108-3 il- — SjmoasPQ- 
ObfrmliflR sur wji ulphübet du IJ»' nVrlr, i'ArJ., 

p. a35-3S6. 

1 lltjsjc ftréwrl ï*t Hatayo W r firt m ar des Juifs [ 1 -S 83 „ n" 1 a, 

IV, 6 
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Comtat\ en Alsace 5 , en Allemagne* en Belgique 4 , 
en Italie a et en Espagne 5 . 


p, j LTpac Rnbtrt « Jl* 17 , p- )■ — Garum h Lothair eu 

ZflfrÆtnf (Laràcur, nïjrfï* dé^igrue. non tmle de Lorraine, mgi* 
î'^ola fie LAiiirtr* en Cbampagne, près Rimcnipt É Plane/, ÜW' 
pierrft, grande centres nblnnv]Q^ ; i883, Ft T l3,pr 179-38 1 «-“J. Md- 
re^p £u Juifs rn Fratieke^Comiè au m* siècle, i 883 < n 1 i 3 h p. i- 3 g. 

- Chartes rfltlivËf oiur Juÿi ^ Dijon* 1 SRS„ii'ii,p. ^Si-aSS, — 

J. L*eb. Le* Juif* de \fn!awlru, ïS&3 , n* l^,p r 370 - 373 . — Bar- 

dmei. létlm d?abolition ùctnyfcë jku- k&mü*ai de F«ï n\t ajef \Ui 
cnmrt à Garpentras en tü &Û, j 8-33, n" il, p. aisu-ï&S. — 

À. ClLm, Le raMiiwt de Jfrf: pendant Sa période française '' 1 . 567 - 
1871]. i 883 , n" i 3 T p* »o.Vn6;n , ii p. ^ 5 -ai 6 + — Ka^rling» 

Richelieu M RaxietJ f*rf fi fiU, documenta p&nr HHV fl l'KiStoire 
du commerce de La librairie jni ¥0 RU XYlf ïü^de. j 88-i„ u" l 5 , p. yi- 

$5, — T* IL Lrt Jmtjs xlfliu Tepaàn ckrèâem# auxxrtf ctivnf sj>- 
(Jjü j l't'ucb cl et Diderot, iSli, n* 15, p. 1 3 1 ü Y. 

3 B. de Mauhle. Les Jmfr düNi les états français du pape nu moyen 

âge , iâ$ 3 h p, a 37-35-1 1 Stflluli de. U communauté de l 558 ); 

iSSA, n* il, p. qI>1 30 r — Sardine!K Documente rtlûtifi à Chisloire 
dei Juifs dans le CO miel FmokfEi, 1SS 3 h n* i 3 > p, iJçj-i'itL 

1 L Sctcid. HÙtalrtf det Jüijt de Ilaÿuenemi^ En, i n 1 ta,, 

p. a 3 c-i£g* 

1 Levin + Localité* illustrées par le iuip^k tU-f Juif* «1 Î& 9 S et 
f349 , i834 P n f iLp î3|-ï 37 |trEentiEcaiioii-le local Plêidlèca dam 
deuv îû«rtsçn4m de pc ri^rulion, public:-! par M. Jdlinek). 

4 Émile Otivdesui, (Vflto cl «fMgnuAEf r <\ir les Jni/s de Belgique 

feu Tonar-n régime, i 883 K O* i 3 ► p. il7-1 38 *— Cf, I. Lén„ iSet une 

imeripüon hébraïque de LotU nia P n 4 ii. p. 301-371, 

* Hartwig Uerenbourg. Liati tAfricain et Jacvï Mantiitü r i &83, 
n" 1 é„ p. ift3-a 85 ; Léon, Afslw de Gravide, prit et roowti pai de» 
pinte*, rédige un rlictiQnnairt aral>e, encore puuicrit t pour *on ami 
J^i-rtb fjen Srnacou* pmfraicür de pi^dedtir ,i Bologne on i5i .V. 
pmlubkmenl tdciilu|uo ail Jacob Mükllîn& pour qtsi l'Afrîtflin 

a écrit une prammaure arflljç, 

4 J. Lfl^b. fl- tùiiyo k^yjçAcLN rahhm espagnol, piund pan - 
au Congrès de TortowU 1 3-i tih], 1883. n' 1 3, p. 1 53- 1 5^ — 
Vois r la Eibljo^rapliïr ]ukv de ramée F Voir î S 83. n* 1 . 2 , p. 3 87^07 r 
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L'hbtoîre du monde aralra a acquit un intérêt 
nouveau par les luttes auxquelles nous assistons et 
j>ar les revendications dernières de cette civilisa Lion 
brillante t qui a été à sou heure un progrès, \1 + Guyard, 
dans quelques pages pleines de faits et didées, trace 
te tableau de cette civilisation sons tes premiers kha¬ 
lifes, tes Ommîades et les Abbassides : 1 organisation 
du gouvernement T de l'armée, de h justice; la reli¬ 
gion et ses sectes p te jurisprudence et ses écoles s te 
philosophie et b Littérature, le commerce, l'industrie 
et Fart, toutes les formes de l'activité arabe, sont 
esquissées au passage en quelques traits précis, dans 
leurs caractères et Jeur histoire h 

Les savants européens n'ont pas encore dressé le 
relevé comptai des richesses dont ib disposent pour 
faire cette histoire. M. de 5 la ne avait passé les der¬ 
nières aimées de sa vîc à préparer le catalogue arabe 
de te Bibliothèque nationale. Le premier fascicule 
de son travail parait enfin t six ans après sa mort*. Il 
contient i f S6S articles, consacrés à la théologie 
chrétienne „ au Coran, aux commentaires du Coran, 
aux traditions, au droit, à b théologie; les dernière* 

i*t tt* iA.p. i§7-3i& (L«t») jRippon üur te* publînti^j de ls Société 
pPiidlftl t'amltt iSSi*iHS 3 . p»t Th. Rein&cb (Annutirt dr In 
clêÉe, i S S i, p. 11-70). 

1 Lu civïiüaùvm tu un tiwu#. leçon d'ouvùfture au Callëfjçe de 
tVjurc, rn-iJÏ, jü pa-ts, Parii, Larnui. i®-8i- — Lu tîriiiMùoh 
Jtt dra^pHlu W (îtisiavc Lebon (OsdrîÈ, 705 in-|“) f dilbt- 

raoibe £11 Dinnnrur du ^éuieârabe^ ni de! par l'abondance do fr|»në- 
^utitiqU figure» [ùqo gr^vüm, 70 plancha, \ esn**, eïc.f. 

* P^ïisi.'p Indculÿ. 3SK [wigfÀ Pan!», bprnridt naiio- 

ti ale, 18SA. 
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pagfs commencent l'histoire universelle. La vaste 
collection dp IKscurial (i -i 555 iis] avait été catalo¬ 
gué? f il y a un siècle, par I? Maronite Casiri {1760- 
1770). SI. Il- Dercnbourg, en étudiant les manu¬ 
scrits du grammairienSibawaïhi dont il préparait un? 
édition, a remarqué que les descriptions du savant 
Syrien ne répondaient pas toujours exactement an 
contenu des manuscrits ; il a soumis tout le cata¬ 
logue à un contrôle attentif, dont il donne le résultat 
dans un ouvrage considérable dont le premier vo¬ 
lume Vient de paraître*. Il lient le milieu entre un 
cataloguerai sonné et un inventaire sommaire, et pro¬ 
portionne l'étendue des articles, non au mérite in¬ 
trinsèque du manuscrit, mais à la quantité de détails 
nouveaux. Ce scia un supplément indispensable à 
la Bibliothèque hispano-arabe de Casïri, 

L'occupation de la Tunisie n'a pas réalisé, pdur 
l'accroissement des matériaux manuscrits, les espé¬ 
rances que Ion avait conçues. Tæs trésors de îa grand? 
mosquée de Kairoan sont lîclils ou se sont trop 
bien cachés. A Tunis, la mosquée de Zilouna corn 
tient deux importantes collections : l'une, formés par 
le général kbeir-eddin, est déjà connue par un ca¬ 
talogue publié à l'Exposition universelle de 1867 . 
MM. Basset et Boudas, chargés de recenser les ma¬ 
nuscrits existant dans la Régence, ont publié lu ca- 

1 U'I I 7 WÏF 1 VCfTlJ ét f Ëtftiriai> Pa m . Lermji „ ï . Li.tl 1-5 S 5 p. 

inS\ O voluni* traÏM? des mtmncril* rebliFs h gmin maïrn, h. t.i 
ilrëlorkjufp b La [ittéa]?. à la plûlofogîi^ aux bdlcj-lellre*. h h leii- 
rtgriipltif n à la philüKtphir* 
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taloguc de la seconde, donnée en 184 o 4 la mosquée 
par le bey Ahmed : ils en publient la partie qui inté¬ 
resse l'érudition européenne, littérature, histoire, 
biographie, géographie, voyages, politique, en tout 
, 65 articles. Ils ont donné encore une note déLailleo 
du Meâlim et Imân, ouvrage de la seconde moitié 
du vur siècle de l'hégire, et qui comprend Dilatoire 
de la fondation de kaîroan, la description des an¬ 
ciennes mosquées et la biographie des illustrations 
de la cité sainte l . Les espérances s'étaient retournées 
de l’Orient au Maghreb; les Algériens qui ont étudié 
à la mosquée El Qarouîn, au Fc*, parlent de 
B.ooo manuscrits : c'est là que devait se trouver le 
Tî le-Live légendaire; mais le manuscrit inédit est lu 
mirage de la bibliothèque arabe. etle lé* visité par 
M. Llasset dans une mission au Maroc n’a pas été 
plus riche que Tunis. M.Owlega. ministre de France 
à Tanger, a pu Cependant obtenir eu nu nu ni cation 
des catalogues manuscrits des mosquées d El Qaroum 
cl Becif, et M. Basset publie les titres de aoo ma 
nuscrits relatifs 4 f histoire. la religion et la langue 4 , 
Les difficultés et les Irais d'impression de l'aralre 
sonL dus en grande partie à l'abondance des signes 
de vocalisation. M. Hondas a proposé dans le système 

1 Mixiim $efcnlifi>iue en Tuuif, a' partie ÜhIUÛh iIj «rrrifa»- 
jtincf n/nfluiit, i8li . L Lt + p. $b]- 

1 Les mina njcri 'ti imites iffCU fciÆ fÉo E^c</HfJ ik bai (PnÜrfiw pfc 
emrttpamhmtt ufrÎ£*hu Æ l. I + n M G. y SGti^çiî], 

i II Ibsiei raemito «aia rhuîhi* me && tlêtaili au r J'bistmtfc. 
rnrcLëobgtc «i I» mwun dus rogioui qu'il LravEine> dm* le BvMeün 
rft 1^ Sacîiiê pf p $èû§* ayhir F Eli , 1 &S3 . y 1 7 - 
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d'impression quelques simplifications très pratiques. 
dont l'essai mériterait d'être fait ; (‘Iles cousis lent esscii - 
licili'ment à supprimer le fathn, qui sera supposa 
inhérent à la consonnr non voealisée, et géné¬ 
ralement tous les signes destinés à marquer une pro¬ 
nonciation qui va de soi J . 

DansFhigtoire de la civilisation arabe, le Khalifat 
d'Orienl forme le centre d'intérêt. On trouvera un 
tableau de son histoire, de ses institutions et de sa 
civilisation, au courant tics dernières recherches, 
tracé avec sa précision et sa sûreté habituelle par 
M. Guyard, dans la nouvelle édition de l'Encyclo¬ 
pédie britannique 4 . M, Clément Huait a tiré de 
celte mine inépuisable du kitâb ci Aghûni les élé¬ 
ments dun tableau piquant dos mœurs dans le mi¬ 
lieu libre ot raffiné des derniers Ahhussidcs; l'histoire 
des trois musiciennes arabes dont il nous raconte la 
vie a prouve peut-être, comme le pense M. Huart. 
que la réclusion de la femme était moins absolue 
qu'on ne l'admet généralement, ou bien qu'à Bagdad, 
comme jadis en Grèce et partout où la femme oc¬ 
cupe une position inférieure, elle ne peut s'élever 
qu'en descendant au rang d'hétaïre. Dans le domaine 
philosophique. Gaïidi et AJ Batalyousi se sont dis¬ 
puté l'invention de la théorie des Cercles intellec- 

1 JihixtW o&ti8S£* I, p, *a-5x>. 

' Tftr EsâtmCnbplmto fftrildc VcrWjddra . tnjuiüv XVI ür 
I , p- L ^tidt f ^imiûcîiipç au* Celle» Mdïa e| 

ârrélû il la prisa de Ba^bd im In Moagob [h fë T rier nS0j. 

1 Jüumal mtëZiqMi iftSfl, J. p. jii-ifly, 
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tuebt avec MM, IkrLwig Dcreubourg et Kaufmann 
pour champions 1 , M* Basset, en publiant la traduc¬ 
tion de I Histoire i& dix vizirs ou Bükkiyar namek * 
version arabe d'un original persan disparu* appar¬ 
tenant à la famille de Sindihad, nous donne un 
chaînon de « celle longue ouavtme de récits □ t sortie 
de rÏTide il y a si longtemps, et qui va encore cou¬ 
rant le monde 3 . La mythologie amhe a fourni à 
ftL Halévy quelques rapprochements trop hardis 
avec la mythologie Lndoue, et d autres plus plau¬ 
sibles et plus féconds avec celle des Juifs et des Assy¬ 
riens H. Guyard, en achevant Ja traduction de la 
géographie d A boni féda, commencée il y a trente-cinq 
ans par Reïnand, achève une œuvre qui à présent 
n'a plus l'importance qu'on pouvait lui prêter alors, 
mais qui garde sa valeur historique. Ou n'a plus 
graüd'chose à apprendre d'Àboulfeda, à présent qu'ou 
a publié tant de géographes plus anciens* dont 
quelques-uns mêmes sont la source oit ü a puisé. 
Mais avec tous ses défauLs et scs lacunes, ce traité ne 
nous offre pas moins l'ensemble, abrégé mais fidèle* 
des notions géographiques des Arabes du siècle A 

1 Jïnnr des élada juirt* t H- Dcrçnboarp H 
n* I ,\ k p. 77 ^ 175 ; Kaufmann* L& ttrçhï mttUtctutfodiïtelaXjBtoii* 
iSSA, JV a l3, p, i3i. 

* Raris, Lerooi k . UVHS-ïi> 3 pag?e» in-itk 

1 Mis ce liantes jfaiif&fnÿiÿ&rj (légeutle arabe de Koé Iftmcuw à 
cdk de Danjavant] % LsgeorJe &HJ IVn/fT; Journal ûmiUy üæ+ lSS3, J, 

p. 43a454]r 

* Toma Jl, sttttïtlfl paPÛCi conlcnaol b (Ln de 3a tradiwlidn du 
tcile arabe et iWei ^cm-ral. Imprimerie lutiouaie, 1&S3. VIII- 
Saq page* m-\\ Celte parti» enmpitd T Asie, nifiin» l'An bis* — 
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U y a quelques années ( 1 8 7 3). M. Sauvuirccom¬ 
mençait dans votre Journal un vaste travail sur îe 
système métrique musulman : il devait traiter tour 
■i tour de la monnaie, des poids, des mesures de ea- 
jiiirité, des mesures de longueur et de superficie. La 
première partie de ce plan est exécutée; il aborde la 
seconde, l'étude des poids. U suit la même méthode 
que pour les monnaies : U suit l'ordre alphabétique eu 
réunissant pour chaque poids tous les textes hislo- 
l iiliies, publiés ou inédits, que fui fournit une éru¬ 
dition aussi vaste que consciencieuse. L’incertitude 
amenée par les valeurs doubles des deux principaux 
poids légaux, bases de tous les autres, le dirham 
et Je Tnt'iqai; les confusions amenées par remploi 
d'un même terme pour des valeurs différentes ou 
pour désigner des poids ou des mesures de capacité 
A volonté, soulèvent à chaque instant des problèmes 
difficiles, pour la solution desquels l'arabisant trou¬ 
vera tous les éléments dans ce travail si spécial, que 
peu de savants auraient été capables d'entreprendre 1 . 
L'histoire des rapports de l'islam avec les chré¬ 
tiens s’est enrichie d’assez nombreux documents. 
MM. Basset et JJoudas ont extrait du Meâiini et 
Imiin b biographie de ce cadj de Kairoan, Asad 
quun ordre du laghlabite Ziadct Allah transformé 


Üï2ï ta î w’i T,' ' :lt0rn ^ !l “ i* irqJuciiun de, 

BriT teS ^ P iv llïEC IV 1ÜÛ " JiiM v ««Lilb | Leyde. 
Unil, ,S83.ii>i . nwc 4cfert.m« Uu m ai , u *ri( de M. S r|„.. 

* (88*. ], p, 355.445 
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eu gênerai cl envoie conquérir îa Sicile J . La collec¬ 
tion des historiens arabes des croisades s est augmente 
d'un nouveau volume. G Valait mie pensée très large 
qu’avmeut eue les bénédictins de donner, apres sis siè¬ 
cle^ la parole aux musulmans, pour contrôler le 
nkiUMgnoge des croisés. En i838, l'Académie des in¬ 
scriptions recueillit l'héritage de dom Bcrlhcrcau ; 
mais [g grand œuvre, arreté k plusieurs reprises par 
Ja mort de ceux qui en étaient chargés, u'avanca que 
lentement et c'est au bout d un demi-siècle cm îron que 
parait le troisième volume dr la section orientale. Ge 
volume monumental, commence par M. de Slane, 
poursui vi et achevé par M. Barbier de Meyuard fc devait 
èLre exclusivement ce usât ré au héros de la Lroirièm^ 
croisade, Saladiu. Mais diverses considérations, en 
premier lieu la nécessité de réunir peur celte période 
un pins grand nombre de textes dignes de confiance, 
ont décidé M« Barbier de Meynard à élargir ce pion 
et è adjoindre aux biographies de Saladhi 1 des do¬ 
cuments plus généraux, embrassant les deux pre¬ 
mières croisades : ces documents sont empruntés aux 
Annales d lbn Moycssor, d llm Tàgri BardL deSibt * 
ibn cl Djcuzi, enfin à la Chronique d’AJcp, cl au 
Dictionnaire des hommes illustres d'Abp.de bernai 
ed din, qui se distingue de scs contemporains par 
un esprit critique rare chez les écri vains musulmans 5 . 

i Yiclpsupj, |mge Sb* BuU. ée co«nyj + u/Wcww T ît. p. 97-1 HL 

1 iiîûijmphiç do Lïelia r JJin, cpmpIdtÉc k I'slhLc du Jisliaïiu.TJn; 
bbn;rijilfcï(|LtLi d'Jbn KtialliLUt. Je l'aatubbgropl!ie d'Abd cl Laiif *a 
Jus ¥Dj*£» iTJbii DJobcr 

1 Paris. Impriiuehc na&ualfr. 1*1. ra-V* iSSi, L IqJcï 4tmm 
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Ce volume nous donne l'opinion des musulmans 
sur 1‘Eurupc des croisades î un texte récemment 
publié par M. Au uni donne l’opinion de l'islam sur 
l'Europe du milieu du xiv* siècle; c'est tin es Irait 
d’une encyclopédie dont l’auteur. Al tîmari, tenait ses 
renseignements d’un esclave génois. M. Marcel Dévie 
a traduit les passages relatifs à la France et à la Pro¬ 
vence: il est curieux d'avoir sur la France de cc temps 
l’opinion d'un Arabe inspiré par un chrétien de 
Gênes Le rot de France est pour lui le premier 
prince d'Europe, quoique l'empereur d’Allemagne 
ait une armée plus nombreuse. L’écrivain arabe 
donne des citations de satires arabes sur l’échec de 

JF 

saint Louis en Egypte et en Tunisie, et il connaît les 
chansons de geste inspirées par les croisades. 

Les quatre lettres missives, publiées et traduites 
par M, H. Dercnbourg, sont des dernières lignes 
officielles tracées par une main arabe en Espagne ; 
ce sont des lettres écrites entre 1^70 et 1 A 4 
des voyageurs espagnols, par l'avant-demicr roi de 
Grenade, Aboul Hasan ’Ali; le ton est celui du 
faible qui veut garder encore les apparences de J’égn- 
lîté avec son puissant voisin, maïs qui sent bien 
pourtant que son existence n'est plus que tolérée *. 

L'epigraphie arabe de Tunisie n'a pas encore ap- 

b Laïc dça nom» d'hommea Cl de lieux. Us «unmaire cl 1* &m- 
carduce <k* priodpmi événeamH, le# errât* ci 3* nntitmiim de* 
numï [i!fii|ire# dlL'rt* par furibï. 

1 BsUrtind* ta Soc ial Uirya'iiacienA* k ^rûpki*, *, VI, 

p- Sn-Sati* 

1 Mf'axÿtj (FTWtffÈr, pj’iê. 
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porte beaucoup de données nouvelles sur l'hiitoiro 
île la province. M. Bailtier de Meynard a interprété 
une inscription funéraire de l'an 55^ de l'hégire 
(l aoi), trouvée à Mchdya par le commandant Julie 
et consacrée à la mémoire d'un Mohammed ben 
Abdel kerim, qui se maintint à Malidya. deux ans 
durant, indépendant du khalifal latiniitc l . M. Mer¬ 
cier a publié ci traduit une inscription trouvée à 
Cals# par le docteur Reboud et émanant d'Abou A bd 
Allah Mohammed, prince de cette dynastie hafsidc 
qui précéda à Tunis la domination turque (maS- 
«57 â} 2 . 

L'histoire de l'Algérie se poursuit dans ses trois 
provinces t ce sont les périodes récentes i|ue les sa¬ 
vants algériens semblent étudier avec te plus de pré¬ 
dilection i . M. Arnaud continue à publier l'histoire 

1 Ba!L dffÀcnd* f/fï rPtfmpïMW* l 883 + p. 4 37-431. 

* B»U m U Soc, diirtîiduL de Caiul^itùirj 1 $83, p r — 

Le projet de mer iulcrkure e nmeut: une polLmitpic entre k 
D r El-aulre ei le capitaine Üoudaire sur k peMlicrt du Le Tnian v 
ij Lit ji me < 1.11 rvle il importent d*i» ïliiftpire ist k geo£flipliie dsi- 

de i*ATrique : M. Bouirâ veut Lfl partir fttl non! en Lee 
tnittlrum^ : k Scbfclia de Ujeribi et k kclïùli «n seraient les 
rester M. Ruutkirt m Hé fendu pur de* leirtc* candiiauts Fidentifira- 
lion néncmE^inüiit admise du Heure Triton iVK k Li*iu dca 
Qiotl iaharien* {D* Rouiro, Aouvelk Un- ne, 1383. i ï juillet ; !loti- 
dnïre K itid., l88i« i" mai, p. &4a}+ — U* Tkuire : Lm littoral 
JpjiiJtifA, de géoïjF&pkïe , i833, Lt 4 p* l6&4. î*p- *Û- 

36 . 

* Snilr de la LâgmdÊtemtûnàkdê râbjfrit M en berbère 

*t m jri&fiii*, pvGberbtfnlwlin, lîanak iWu* ÿnjyrnjifiii^Jirj ï883« 
îJ r p. G 'L iij> no. ag4 h 3 Èéj f 4tio; i884, ï,p-Ci h dMH, 
3io. 38 ï (de ELÛliW à Tflrràunrf. 
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de l'Afrique septentrionale d’Kn Nesrib U du Gftun- 
numt ei entrepris l'histoire du In course algérienne, 
sujet qui n'a pas été traité depuis le P. Dan en » fï3 ^ 1 * 3 - 
11 montre comment 1» course, sortie du Djtkod ou 
de ht guerre sainte, passe insensiblement de la forme 
héroïque à la forme mercantile* et finît par devenir 
une Institution sociale, le monopole et la ressource 
unique du gouvernement qui se fait ie grand cor¬ 
saire. Il, de Gmnmont suit fhistoire de la course 
depuis i 5 1 a, époque ou elle s installe. Jusqu'à 1 83o 
où ie nid de pirates sVtToudre pour toujours seuls Jn 
canon français» M Trummdct a achevé ses notes 
sur les insurrections du Sahara algérien depuis iSGi 
jti$qu , aux'dei™erstmidiles T cl préparé pour les histo¬ 
riens de l'avenir un groupe de documents autlim 
tiques que Ion trouve mit difficile ruent ailleurs 
i\L Adrien Del poche a donné un résumé du Bminnc 
on dictionnaire biographique des saints et des savants 
de Tkmcen. Ab (Juin a donné le texte et h traduc¬ 
tion d'une improvisation qucîa reddition de Tlemeeti 
aux Français inspira jadis à l'émir Ahd el kader, clics 


1 iimtf africaine * i Ss 3 , u* 1 58 „ p, i| 6 -i * u“ 10 I, 3 ,i 3-3 ; 

n* i6i, p. ïG.lj-ijé# 

1 BrpH huhvitfa?, iMA, nut juîil, \k IL de i iTMiïimni Cl 

L Pi«*e ï Ijj iliiiitrm cüpü/i, ccfaît*- du livre du l\ hait [ilu- 
t&ift de liï fW d f/il Jhils çl déi ttWtitarm de ÿltdytttjjHTTJOtfiritfj 

pu« fuir ici mjüiiiei MUMulmans, Itou*- africaine, n* lis, 

p. i^iOdG h|.) 

3 ;tfi^ ff/hWjK, I&S3. U* |5S, p. 07-14a. — Rabin, tfûtoût 
du ckùif Bm Baria « vT iftp, r . iGi-iqpï n" ifa, r T iGv-Siq; 
«i* iGa,p. 437-463 
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qui, comme ou sait, un porte sc mêlait au IhTOS 1 . 
\| Ferrnid continue scs notes historiques sur la pro¬ 
vince tle Con-stautinc. dont il suit les dernières con¬ 
vulsions sous les sultans de 1 migourt -, Dans une 
lettre à M. de G ram mont, l'éminent consul Je 
France A Tripoli appelle (attention sur le passé de 
la TripoJitaine, moins connu, mai> non moins inté¬ 
ressant que celui du reste de 1 Afrique du Nord Il 
résume . d'après les documents indigènes qu'il a re¬ 
cueillis et qu’il combine avec ceux de (Europe, les 
traits généraux de cette histoire, depuis la décadence 
du royaume halsidc de Tunis, dont l ri poli dépen¬ 
dait en i /jCo, et il suit les destinées de Tripoli dans 
scs alternatives d'indépendance républicaine sons 
scs cheikhs et de soumission aux chrétiens et aux 
Turcs 4 . 

M, Otiveyrier nous donne le résultat d une eu 
quête de vîngt-einq ans sur l'histoire de cette redou- 
tablc secte de Senonsy qui. en moins de cinquante 
ans, a l'analisé. groupé et aimé pour b lutte d innom¬ 
brables éléments dans toute l’étendue de 1 Afrique 


* tireur a/ndlkf, n* iSp. p- l»a Ilamr assit publié, en 

,80 1 . une autre piècu Je iVmir iur tu vie nom a Je dai» lr Sa¬ 
hara, -— Tissrmml. t) r Oran a firni.Süî. A cri- TVriïrt j ehciyi, 'ilrnictt i rl 
Htt-Ahtk (dans l‘Un«Mr gbgnpkhfUt lia nord <fe k France, iSSS, 


p. 4i7-t3i). . . 

i Ltt Btn Djelkb, «ilfw» i!r Toiiplirt, tlwn la tireur africaine. 

n B tfto, p, i5^-i66ï ié tfii, p- 5i5*3ii, 

3 ,|«no!« (ripo/jlfuno ( Hirtfr africaine , if}Ç 3 , «' > 5 j, P- 507- 

* «aille, lUeenu hwa»-’ italien* «>• fr Ctr/noï^sr (D«W. * 
rwrttp.africaine, II. iSM, p. 1 tfi-iSo), 
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clu Nbnl ei jusqu'en Arabie s il ru, mesure le domaine 
géographique fit donne b hsto de 131 SOUMIS, se¬ 
mées en Kgypte T en Turquie d'Europe et d'Asie, en 
Tiipolitaine et Cyrénaïque 1 en Tunisie, fin .Algérie + 
au Maroc , dans le Sahara et dans Je Soudan, Dans la 
lutte de l'islam contre b dvilisahen européen ne* 
iVlhtude et le sort du senouskine seront un des é|ê- 
menls décisifs 1 , quoique son limitation h foin nir a 
l'islam le Mnhili attendu à b date fatidique de Tan 
13 oo de l'hégire ait peut-être compromis ses chances 
devenir. 

Nous termine ions cette revue arabe avec un livre 
sans prétentions scientifiques, mais qui est un docu¬ 
ment pour L'histoire de l'islam contemporain : il 
rien! de l'homme d'Europe peut-être quî connaît le 
mieux ta vie arabe pour Ta voir vécue lui-meme, 
M. Léon Roches, le conlident d'Abd el Kadet* l in- 
terprfete de Rugcaud, le pèlerin de b Mecque 3 , 

L'épigraphie bina ya rite est représentée cette année 
par la publication* avec traduction et commentaire, 
de quatorze inscriptions inédites, par MM. Joseph 
et llarftvig Demi bourg 3 * Pour les périodes mo- 

I |/i amfrérit mnmlmanr dt Sidî Mokamninl hrt\ 'Ali Er-Srmùsr 
<-E ivn $éo$ntpkûjitç (h fimi iA f30Û di fJuÿûr; Paris, SaetAJ 

iït yJogrtiphtc , i , 8,i m-ÿ, i nrEp 4 

1 Tprniîf-Jrnjr ant à Inrrrrj f isiaa ., fie (83 a I i85i. Tûfflt I. 
Àhfdrie „ JWfî fonder* Paris, Didm, [4^ Ïrt-S*. — L'unUmiiï 

omSf çf£M:AtfP {Annnki éf FExtrfnr Ürimf* Vt + i8Ej fc p. 3|o 

1 Etude* tqr rrf.’i*p-up!\ie iiji Yiuti ii , Ain*, le Jovrrùl ü-ti-yTi^ ati- , 
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dernes du Yémen, M. Barbier de Meynard nuits 
a montre que Jes Turcs peuvent beaucoup nous 
apprendre. Le Yémen, conquis en passant et par 
hasard, en i5 h~j, par une armée que Sélim envoyait 
contre les Portugais, a été depuis en continuelle ré¬ 
volte ; b dernière révolte f celle de 1870,3 donné Jieu 
à une histoire du Yémen, par un olïicier de Tannée 
de répression. Ahmed Rachid (1875): cette his¬ 
toire, sans valeur pour les périodes anciennes, est 
faite pour les derniers siècles d'après des chroniques 
arabes indigènes, et donne la géographie de régions 
où les explorateurs européens n’ont pas encore mis 
le pied. M. Barbier dé Moynard en donne des ex¬ 
traits relatUs à l'orographie, à l'hydrographie, nu cli¬ 
mat, aux productions, aux mœurs du pays 1 . 

De la mythologie de l’Éthiopie préchretienne, on 
ne connaissait jusqu’ici qu'uo seul dieu, le dieu 
Mahram, que l'inscription grecque d'Axoum assi¬ 
mile à Arès. M. Halévy, partant de l'idée que l'ono¬ 
mastique éthiopienne devait, comme celle des autres 
.Sémites, donner une image du Panthéon national, 
a examiné les listes royales et reconnu que bs nom¬ 
breux noms composés de Ela sont des noms théo- 
pbores, Ela étant, non pas, comme on le croyait, 
un pronom relatif, mais le nom du dieu sémitique 

,883. U, p. 119177, — M. HaléTj 1 cmuterii laullimiiriU «le 
plusienre de ce* inJCFijmoru ( Û&KTMilPitf jhj- la iu0ÿü»Al u- 
hitnnti r Êlirt/., t63i . I. p. qg - ioi}r 

1 JVpJfÉ# jet T Ârfl btf m/r&l punir daprî* un c/trfirnuni larr * dam lw 
1/fiuuqfj cirr^^BT, p. Sj-iaS. 
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par excellente, El 11 reconnaît encore dans Ici npin 
Ef}zm-$(wim, « le mnitre des deux h, Honi on faisait ont 
simple épithète de dieu, le nom propre d’une dm- 
nilé particulière, identique au Baaf Shamaim des 
autres Sémites; il retrouve enfin dans l'inscription 
éthiopienne d'Àmm la mention d'Aslarté et du dieu 
Soleil , sous les noms de Mfètur et Snm& l L'unité 
mythologique est ainsi rétablie entre l'Éthiopie cl le 
reste du monde sémitique, 

\oiis connaissez déjà, par l'analyse et les rxlrails 
publiés dans votre Journal* par M. Zotcnberg, la 
Chronique éthiopienne, ou pour mieux parler la 
Chronique byzantine écrite en éthiopien T de Jean 
de Nikiou. M. Zotcnberg vient d’en publier le texte 
complet avec la traduction 3 , Cette chronique, dont 
[original a été écril b .la fin du vu* siècle, commence, 
à la façon des chroniques byzantines, à In création 
du monde et s'arrête a la conquête musulmane; très, 
sommaire jusqu a Constantin . sauf pour ta conquête 
de Camhyse où elle suit des sources légendaires in¬ 
connues, elle est plus développée dans 1rs quatre 
derniers siècles. La traduction éthiopienne date de 
i Go i : elle remonte par un intermédiaire arabe à un 
original grec ou copie : des fautes de traduction évi¬ 
dentes trahissent une source tantôt grecque tantôt 
copte : M. Zotenberg croit que l'original est grec 

1 Émên J^u/obrpfEKi , 3 : Cm y dieux iimùqun c htt U* Ëlhîa- 
Jmirwd oüatîqne^ I[ h p. 

1 i/oEirnfrî uïiij^ttr. IL al milite. 

1 Jfoümêt Extraite. XSÎV H i n pui», . ftfi3 , j., ng-faS. 
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dans la premiers partie. rapto dans b seconde qui 
i?si plus nationale 1 * ML Drouin a dorme l'analyse de 
h chronique byzantine de Jean de Xikiou et de U 
chronique, vraiment éthiopienne, publiée il y a 
deux nos par M. Basset-. 

HL 

La polémique qui anime depuis plusieurs années 
déjà les études n.ssvriotogique$ semble prendre une 
direction nouvelle et passer de la synthèse k lana 
lyse ; les considéra Lions générales font place aux dis- 
eussions de détail Les savants qui se refusent â voir 
dans les textes dits accatlïens ou sumériens autre chose 
qu'une tnmscriptEOu particulière do b langue assy¬ 
rienne . s'appuient essentielbraent sur b considéra¬ 
tion des concordances de lexique et de forme, qui se 
rencontrent entre le texte dit tuurnuien et le texte 
assyHen, et qui ne leur semblent pas pouvoir â ex¬ 
pliquer dans V hypothèse de deux langues différentes. 
Chacune de ces concordances doit être examinée à 
part, (Sans sa réalité et dans son caractère, de façon 
à résoudre le problème général en une infinité de 
problèmes de detail sur lesquels h question se pose 
dans des termes plus serrés et susceptibles dune 

1 iw trttïfüit cnmplr rvmta de M. Diiv.il . i88j, 1, p r 
■ f |r>h M, XcrictK'Le. roripinil E&ul mùrr tail copte [GcrUtnptchr 
flctahrle 4nxp|^tn. i S&3 „ n* A3 J, 

Ifn.r/çMi , iflSi ,p. î^-afiS. -Sur t'ousm^f de M. 
sïüdn, Heiu* mfi V Bf, ï, p. ioi-»3. _1 GéogrepÜt J* fAru- 

^pÉlûée Brdi]ft, vfrï, p, 817 ^16. 
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solution plus précise, M, Guprd en ire dans cet le 
voie dans SOS Questions sumértyfreudiennes \. où il 
énumère vingt exemples de concordances de di¬ 
verse sorte : mois accadiens identiques à des 
mob assyriens ; lectures syllabiques dérivées d'idéo¬ 
grammes assyriens; double sens d'un même mot 
accadien répondant au double sens d’un même mot 
assyrien, ftl. Guyard pense que les différences dia¬ 
lectales que Ton a crii discerner dans faccadien se 
ramènent h de simples différences de signes et à 
l'emploi de signes spéciaux dans telle série de textes* 
M* Halèvy a présenté aussi de nouveaux exemples 
à l'appui de son système : les plus frappants sont 
ceux de remploi d'un même mot accadien pour 
rendre deux mots assyriens homophones, mais diffé¬ 
rents de sens et d'origine a * 

La découverte, par M. Dditsch, dans la colfeo 
tion Rassam, d'tme tablette donnant p avec traduction 
assyrienne, quara utc-liuil termes cosséens* vient de 
jeter dans b question un nouvel élément de trouble 
ou de lumière. M* Dclilsch voit dans celle (ablette 
un spécimen d'une langue sui ÿcnerù parlée par les 
Gossêens, peuple du nord de la Susiane, souvent 
mentionné dans les inscriplions et par les classiques : 
cette langue, d'ailleurs, d'après le spécimen donné, 
naurait rien de commun ni avec laccadien, ni avec 

1 Itans Ij ZtitAchïtJl jfir à joumnI riaiiyrio- 

lofiifi Tondé «lt* un m* par MM. Homiwd ot Bcmïri, LùiW 
Qtka SçlmJxe. ? ©&JI. p. 96-LiL 

s Notes d* Uximptpkit Mxyritmx *. jfcjif.. p. 7^78, i«i> P Si 
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Je susien, ci avec l’arménien. M. Halévy applique à 
ces textes le même système qu'à J'aecadien et y voit 
une variété du système hiératique ordinaire, tm 
troisième procédé pour écrire l'assyrien h 

Lu grammaire assyriennne n est représentée cette 
année que par II» Guyard t dans ses remarques sur 
ta prononciation et la transcription des si (liantes 
assyriennes* J .es assyriologues ne *ont pit$ encore 
arrivés à s’accorder sur la valeur des divers signes 
représentant les sifflantes, elle même signe est pro¬ 
noncé et transcrit par Jas divers savants $hn r sa ou 
ze, le choix n'étant guère déterminé que par les 
transcriptions clos noms propres dans J es langues 
étrangères, transcriptions naturellement variables. 
M. Guyard a cherché nu moyen de détermination 
dans la phonétique de l'assyrien mémo et clans l aua- 
tyse des combinaisons de la sifflante finale avec une 
consonne suivanteM. Guyard a encore repris la 
série de ses études de lexicographie assyrienne 
Les découvertes de M. de Sarxcc sont toujours Je 
centre de$ recherches sur l'antiquité clialdécnne. 
M. Hcusej a découvert un nouveau rot de Tello, 
dont il lit le nom t d'après la méthode de M* Oppcrt, 

f Bh«* mtiywtt p 88j. r, p B 

1 Zeiiiekrifl, p r 7-3a, SL (îujprd mainlLfnl pour la aiiïhoEr XJT 
ta valeur ih t el ttafaiii «n pour îç* riiEHaiitei aisp-r^neï la 

pronom-talion bcbraüjue ÀCA MOI* corrcspcudaiiLi, 

3 Journal miat'uim, tS 83 ,JJ p p. |8A-Î^L— met™ 

ttiijricfiiu; ; ta™ [mcHrc eu LmvETV p clou : 1 * émcUft, manifeMCrî 
7* Apposer un «eau. rncLnc reponrfanC à celle de l'hekem rr"Cl, 
t, p. *74-378. 
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Louh-ka ghi-pa, et dont l'écriture oflre un caractère 
plus archaïque que l'inscription de Xaramsin '. 
M, Armand a présenté d'ingénieuses observations sur 
la religion du roi Guudéa, dont émanent la plupart 
des inscriptions de TeHo, sur 1 identification géogra¬ 
phique de Tello même, et sur la langue de scs in¬ 
scriptions* Il croit que Telio ne cache pas les ruines 
de Zirgulla, la capitale du Goudca, mais d’une ville 
secondaire, Girsa : le témoignage des briques et des 
cylindres de construction tranchera seul la ques¬ 
tion, Quant à la langue, elle est accadicnne OU sumé¬ 
rienne; mais M. Vmiaud croit que le plus sûr crité¬ 
rium de l'exactitude d’une traduction du sumérien 
sera longtemps encore dans des rapprochements 
aussi nombreux que possible avec les inscriptions 
assyriennes-. Il serait h désirer que M. Armand. avec 
sa précision et sa prudence habituelle, aboi dût le 
problème des rapports du sumérien et de l'assyrien, 
sur lequel il semble posséder des vues perso mie îles. 

Ces périodes antiques de la Chaldée ne nous sont 
connues que depuis peu par un ensemble considé¬ 
rable, celui de Tello. M. Menant a montré l'im- 
purtance, pour l'étude de cette civilisation, de 
monuments qui attirent peu l attention par leurs 
dimensions, les pierres gravées. La gemme, par son 
petit volume et sa résistance, se dérobe à 1» destruc¬ 
tion plus aisément que les palais. Or tes types que le 

1 Rflfrjé rtrïA&feÿlipf* P 1 SM s [b r oÿ-111 . 

* Œriiuhrtfi , i885s p. lâi-ifio- — l^r drain, La caftarJutii Sort te 

( RtvkrpôKthpU *t |SSM I. f. 33;. 
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graveur imprime dons le si les sont les mêmes dont 
s inspire le sculpteur; la gemme est un monument 
condensé et témoigne pour les types disparus, M Me¬ 
nant, dam un travail sur les Cylindres de ta Ghsl- 
dïe . premier chapitre d'une étude générale de ta 
glyptique dans U haute Asie, a entrepris le classe¬ 
ment de près de deux mille de ces monuments * 
épars tLins les musées et les collections privées 1 . Il 
les classe chronologiquement d'après les dates que 
fournissent, soit indirectement les noms de rois 
qu’ils peuvent porter et la comparaison des sujets re¬ 
présentés avec ceux de la grande sculpture datée, 
soil directement les contrats dates qui en portent 
l empreinte, M, Menant tente même de distinguer 
des écoles. écoles d Agade, cfErech, dUr, de Zïr- 
gurla* de Larsam T en groupant autour des pierres 
dont L'inscription dit If? lieu d origine celles qui offrent 
un traitement similaire. Au fur et h mesure de ses 
recherches* il donne l'interprétation des symboles et 
des légendes imprimés sur les gemmes et qui ont 
souvent toute l'importance de textes mythologiques. 
Quel que soit le sort de ces interprétations, souvent 
ingénieuses, et cherchées dans le bon sens, le choix 
heureux des types fera de ce livre un guide des plus 
utiles pour fhistoire des origines de cet art délicat. 

L’histoire du second empire chaldéen avance assez 
rapidement, au moins dans ses périodes les plus 
récentes. M. Pinches a dernièrement retrouvé, sur 

1 Lfj ^É<n-r^ jrairô dt fa haute Ajû* i" partie. Cjrütulffo ftp U 
Ctuti^; Pam h Miisonneuit, aSSS., i&J p*§è* mS*> 
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des la bielles venues d'Abou lia b hou, le nom â\m 
roi Kandafcmu, identique au Ghiniladaii de Ptulé- 
mée, successeur de Saosduehïn et prédécesseur de 
Nabopolassar 1 : M. Oppert publie, traduit et com¬ 
mente deux tablettes judiciaires de la \f et de la 
ttf année de ce roi kandalanu Les textes relatifs à 
Kabuchûdnozûr viennent de s'enrichir de deux in¬ 
scriptions découvertes en Syrie par M Pognon dans 
LOucd Brisse, une des gorges les plus sauvages du 
Djebel Alkar (nord du Liban], l'une en caractères 
archaïques* l'autre en cursif. liUcs ne sont pas histo¬ 
riques p elles se rapportent aux constructions du roi 
ct n d'après un premier examen» M + Pognon pense 
quelles marquaient l'emplacement d'un chantier ou 
l'on coupait îes bois pour les envoyer ù Baby lotie 3 . 
M. Oppert a repris, h propos d'un travail allemand, 
h grande inscription de Mabuchodnoior $ur les 
merveilles de liabylone, et marqué les progrès que 
vingt années ont apportés dans la connaissance du 
détail K 

Le seul travail relatif à l'Assyrie est l'étude de 
M. Pognon * sur une inscription du roi générale¬ 
ment cl l signé sons le nom de Rin-iiirari et que 

1 On idpntiÛpit antryffoî» C hinitadj il avec l«t nu tTAuyrâ Aisürba- 
nipd, rrÏTi- fit 1 : SMadudiui. cju’il a* fi h vic^ roi a Rahykme 

tA qju'il aurait mnptacit luiméme aprêt ** jvbdlïftn, 

1 Rime |HS.f t p. |.<j L 

J du Uicriptiow, |SS3. p. VI 1 il L — Cf. CI. 

GiUitrtau, <W le TÎMpj J *9 <Wmhn? iBS3. 

1 &**&&*&* jdWrk im * n" 9, p r 3*g-34<ï. 

* JouWariripu, *SS3. Ü. p. 3Si-i3t; .m J. p, agW3S. 
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M t pognon nomme Merou-ninarih I^e ruî Merou- 
ninnri a vécu au plus tard à la fin du xïlf siècle, au 
moins un siècle avant Teglsit-polasarl": ce teste de 
80 lignes, qui na pas encore été traduit, est donc le 
plus ancien texte considérable, connu jusqu'ici, de h 
langue assyrienne proprement dite. H est d'ailleurs 
plus important pour ia Forme que pour le fond, 
comme le spécimen le plus antique des protocoles de 
style et des formules de bénédiction et d'imprécation 
qui protègent les bâtisses des rob d'Assyrie. M, Po¬ 
gnon publie et traduit en même temps une inscrip¬ 
tion-borne inédite, du même règne t et donne une 
analyse, avec traduction et commentaire partiels, de 
la cil conique des guerres d'Assyrie et de kardounmh, 
!c texte h plus important quon possède, malgré ses 
mutilations , pour lliistoîre des périodes anciennes de 
f‘Assyrie. M. Pognon a suivi dans ce travail la méthode 
sévère et consciencieuse qu'il avait déjà employée 
dans son étude sur l'inscription de Ba vian : ie commen¬ 
taire est accompagné d'un appendice géographique 
sur le$ peuples mentionnés, et d'un lexique des textes 
cités: c'est un exemple que devraient suivre tous les 
éditeurs de textes nouveaux; c'est à ce prit seulement 
que Ton arrivera enfin à constituer un dictionnaire 
delà bogue assyrienne, et. d'autre part. îc débrouille- 
ment de U géographie des inscriptions éclairerait 
singulièrement iïus&oîre de l'Assyrie et de toute 

1 O premier îernie v*l ï Ïifegr-ülïï ttiû d'im ditü qui jour un ptflud 
rütc dan» h PirUliëou rayricn. mais dont V non* üVit pas (îeiwit 
lu d'une façon certaine. 
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lAste occidentale t même puur les périodes pus lé- 
rieures. M. le capitaine Marinier, dans une éludé laite 
sur place sur les routes de i’Âmanus et la position 
des Portes syriennes OÙ passa Alexandre, y essayé 
d'écllirer les données dé J a géographie classique et 
modem* par celles des inscriptions assyriennes 1 . La 
fJeruc archéûttojitfttf a fait connaître une épée de 
.bronze fc portant le nom d'un Merou-Nirar> cjuï semble 
identique ii edui dont M, Pognon s'est occupé : 
c'est ferme de brome dnùfe la {dus ancienne connue 
jusqu'ici 11 . 

L histoire du système métrique assyro-clialdéen 
est d'un intérêt capital pour ^histoire des mathéma¬ 
tiques de fOrddent M. Aurès h entrepris cette !iis- 
luire; il étudie les mesures linéaires assyriennes et 
les rapports mathématiques de ces mesures \ La 
Reiw ÆaStfriùtoÿie publie une polémique entre 
M, Aurès et M. Ledraiu sur la distinction à établir 
entre la mine du roi et la mine de pays *, M. Oppcrt 
a éclairci quelques points dit système m étriqué ha- 


1 Gnzril* wrhmhgiifiif, iSS>L p. -Ltdram, 1 üè Mynr 

ÜNi^lfrirnuit or? r an nom prnprt 1,^2 du \U rt il'KwIîrai. quïduil w 
line â fjtu;rirn ne Btl-rium: Rtvur rf wprts&^îr + iSS|, \k 3$>), — 
Opprrt* frffnr à .U. Rthi/wï*. pmpivant quelqtLr.% oofmtiàfla a h 
Irmliirlmn pr VI. CmeLci d’uti roolrtl du Içmpt d'Arïaicrièi ( fro- 
Kfilcujj of ikf &c. o/ Bibl. iisirA.rof., i«SJ B V s p. 121 -iaV; VT, 
p, .li-3jî Rff|wnse dr \|, Pin ch ta h ibitï. r p. 

1 Tfrr* or ch fat. . 1 883. Il, p, ijj-it*. 

s ftrrurJ de frrtimij rtftftfi À fri pptetttyit, iHS3, t. l\\ p, i5«- 

13 0, 

* Pi£fi Ç ll, 
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hyloim'ii J , (Jn grand astronome, qui » souvent 
éclairé les orientalistes dans le débrouillement «les 
documents scientifiques de 1 Orient, M. Biot, rev ient 
jprès qiuininte ans donner son avis posllmnw sm 
l’origine de la période chaldaïque ■. 

M. (iu\;n"fl a repris quelques points de détail 
dos inscriptions de Van, établi OU rectifié le sens de 
plusieurs mois importants, et en parti entier de la 
. fameuse formule finale qui lui avait donne déjà la 
clef de ecs inscriptions. L'heureuse alternance de 
mots vanniquesécrits phonétiquement avec des idéo¬ 
grammes qui en donnent le sens, révélera peu à 
peu, avec un peu de patience et tic méthode, le sens 
de ces textes étranges, déchiffrés péniblement mot 
par mot 3 . 

Une des dernières pages de ta main de M. f.enor- 
mnnt est un résumé de l'état de la question b inique. 
Il donne le relevé des monuments hit tiques, inscrip- 

* Un arlc de nMItr tonjtnr en ttem eipniiiliiiï», Ztilsckrift . 
p SS 1i ■ p* 

■ Sur (a pîrivdr 1 WQimfiiil Ici prilre* trgyjrtien* ou 

rïuildfen* üdL pii t t4ot aucune dctuitirif b dv 

0,^3 jüurs i/l tpi mni-ùe ic* «üpsw, tant de loue que de «tlcil t 

le* méDMï et dlEki ie un"nu 1 Qftlrp p-ndmt un louf» inUnsHfi de 
Icmpi (Jcmmul èi f iWJi p- fiLVGSfi; artkh 

d-nu* le* papiers de Biot eI public par son pcIïl'Eembv* M. Lefert : 
leipoîê cllLl achevé, b ilémtrlUtnlKU malh:nialique H élê 

sbtilnée par M. Lelmï)* 

3 IçiliiW sKoüfttC, l8SA .i. p. 193^17*— M- G*i)M J jxi-rli 1 
i|uc1i|Mr-t «rreclKHis au levie public eu rttrtUÏE«6l i*£ çnpt* du' 
S*bu!I l îftâi, iS 83 + ll a pL 
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ticnis, sceaux, documents ligures, et des documents 
assyriens et égyptiens relatifs aux Khélas, Il considère 
les khétas des hiéroglyphes, les puissants adver¬ 
saires de üéti cl de Elinnsès II, rom me différents des 
liittim palestiniens qui sont de race cananéenne et 
de brigue sémitique, tandis que les Khétas ont une 
langue et une écriture hiéroglyphique à eux, un art, 
un type physique et un costume à eux. U croit que 
l'art de l'Asie Mineure, jadis étudié par M. Perrot, 
« rattache en grande partie à lai t liittique qui a dû 
s’étendre A des peuples de souche différente, ce qui 
expliquerait les diüérences qui se présentent entre 
le type des Hittites sur [ns monuments hiüiques 
et celui dos K ho tas dans les représentations égyp¬ 
tiennes J . 


IV. 


hn hgypte, M. Maspero continu.', sans se laisser 
Irouiller p ar les ruines du présent, l'étude des ruines 
du passé. La Souscription française lui assure les 
ressources suflisantes pour une année au moins ; oîb 
servira ;’i d. I.fayer le temple de Louqsor, Jusqu’aux 
derniers temps, une partie du temple était ensevelie 
ü plus des trois quarts de sa hauteur; le reste dispa¬ 
raissait sous un village arabe. Après trois ans de né¬ 
gociations, M. Maspero a réussi k exproprier presque 


- Us A, SiiMDitr . 1863, p, iog . 
4 17 . — tou+tlt'fùprh ,1c QaJak^ !t capitaL y„ r . 
mifr.dan* îa amiA/oj^nr, !6B3, p, 
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tout le village. Des sondages ont prouvé que le pied 
des murs nést pas endommagé et que, par suite, te 
déblaiement est possible : la campagne prochaine 
jettera au Niï les déblais du temple. Sur Vautre rive, 
le temple d« Médine! llahoit, dont quelques salles 
ont déjà été dégagées par Mariette, est encore pour 
la plus grande partie écrasé sous les décombres d une 
ville copte qui a grimpé sur lui. Les murailles, à eu 
juger par celles qui sont accessibles, donneront 
l'histoire de [lamsés 1IL \ Saqqarab, ML Maspero a 
découvert une tombe intacte de la vf dynastie; 
k disposition des objets est la meme que (feus la 
tombe tbébainc; les textes qui couvrent le cercueil 
en bois prouvent que le Livra des Morts était déjà 
en usage : ainsi t si haut que remonte la science, 
la tradition religieuse de î Égypte remonte plus haut 
encore ; M. Maspero croit qu'elle recule par delà la 
période historique et Menés 1 . 

L'œuvre de M. Maspero vient se condenser 
et sc classer dans le musée de lioubq. Le Ottrdc du 
visiteur qu'il vient de publier 3 , modestement destiné 
au touriste, est en réalité un cours élémentaire, 

L Lctlrrjji. SI. llriuLn {/iiEniai detDébniit ïS mon iMi. STnl, 
i juin), Décquvcrtjï <lc Imk nçcfop^p nomvlli'a: a Vaholkli, pré^ 
J Krmcnt. h Il:tc:a vaL, pria J'ËdfuU, k N^aitLh r au ïtorddc Thebea* 
rn ta»! près de Irais renls momie* mars). — LeManl, Cotnr- 
murucafi'iui lar tîi riccniti rifconwnfw d"i^piannrf fniUi à 
JtoatrlldonumenU «vdena. trAmasis 11 a ftamri» ih iîai/. JrFAcatL 
dis ùucnrp. irl hcUrj-ltnrfs t igKS, p. afij-a^). 

1 Gaicfc dü rüifrur cra mtufc d* Postaf* i8S3, 44 d paj;câ f"' 1 ** 
in-8*. 


IOS JUILLET 

mais tait par un maître, d'archéologie égyptienne. 
A chaque objet nouveau, l'auteur en fait connaître 
l'usage et la fabrication, ainsi que tes idées reli¬ 
gieuses ou mystiques qui sy attachaient et qui J 
éclaire par des citations tîc textes hiéroglyphiques, 
de sorte que le visiteur intelligent qui parcourra les 
salles du musée, ce guide à la main, emportera avec 
lui II une idée nette de cc quêtaient l'art, l’industrie, 
les croyances religieuses, meme la littéral tire de ce 
peuple étrange, le premier né a ia vie de ITùrtotrc u. 

M. Maspero, philologue autant qunrchéologue, 
tait marcher de front l’interprétation de la décou¬ 
verte avec la decouverte même. Tout en continuant 
In publication de l'œuvre posthume de Mariette sur 
les Mastaba de l'anottn empire 1 , il a achevé le com- 
mentaire des textes découverts dans la pyramide du 
roiOuuas 1 . (les textes bizarres, qui contiennent des 
formules archaïques de style et d'orthographe, peut* 
ètie plus anciennes que la première dynastie, sont 
ce que M, Maspero appelle des textes de thêophayic : 
le mort traite les dieux comme autant de victimes 
qu il prend au lasso, tue, fait cuire et mange pour 
sasaùuitcr leurs vertus et devenir un dieu capable 
de séjourner parmi les dieux. La pyramide du roi 
Teti, ouverte eu avril-mai 1881, contient des textes 
identiques a ceux dOunas; M, Maspero, avec (cur 

Linnisons ( •'< ■>. |i, stutw; Vont jusqtt'iti 
•Jelfl aiiièmc Jynjvtic (Pim, Vinreg, ism). 

■ HffKfiJ de iourmz, i«S 3 , IV, p. W, J»ur, M t <# r *W, 

76 11 fivi 1 n 1 bre ■ 
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secours, corrige le texte d’Ounas et arrive ainsi a 
restituer ce que Ion peut appeler le teste pyra¬ 
midal Enfin. dans la suite de son rapport sur une 
mission en Italie, M. Maspero pulilie ou analyse les 
textes les plus importants des monuments du musée 
de Turin des xvnf, m* et vx’ dynasties*. 

M, Maspero ne néglige pas la littérature manu¬ 
scrite pour la littérature monumentale- Les IteUceset 
Extraits 3 ont publié de lui une série île mémoires 
sur les papyrus du Louvre; dans I un de ecs mé¬ 
moires, en étudiant les diverses venions d'une for¬ 
mule mise sur certaines amulettes funéraires, il 
dégage le principe de fit currélation des variantes, r ést- 
à-diro qu'il montre qu'à cité des variantes aceïden- 
lelfi s, dues à U négligence du copiste, existent des 
variantes réelles qui s'attirent et se répondent mu¬ 
tuellement, l une supposant l’autre : il y a là pour b 
critique de texte un instrument de maniement déli¬ 
cat- Dans un papyrus du Louvre, il reconnaît un 
fragment d’un /iimri d'embaumement qui se retrouve 
plus complet dans des papyrus de Boulaq. M. Mas 
pero publie et traduit ces documents qui décrivent 
ta toilette funèbre et l'embaumement extérieur, les 
étoiles, les amulettes, les matières antiseptiques cm- . 
ployées, et les prières qui aerompngnenl chacune des 

■ Ilnulil trnrim-t. V, iBS 3 L 1-5). 

* ftid-, IV, iS#3. I*. Ii5-i5i, Le/ÜTDfüa encore publié ..an 
élude sur «neslèleJAnwnpphis II. |WM. .te Rerpuru» , IV, i SSÎ, 
j», 33-38 . Cclt.' ilrle miilifre ne donne aucun bit J.i urique; ii ra- 
rata que In tmilln l.uutativr* de rijîiieifr. 

Tuuie XXIV . i" fortin, p. i-iuà. 
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opérations par lesquelles les prêtres et les dieux 
b briquent an défunt tin corps divin. M. Maspero 
étudie tous les dieux cités dans ces textes, toutes les 
allusions historiques qu'ils contiennent et consigne 
les indications nouvelles qui s’eu dégagent. 

C'est l'embaumement d'un dieu. et non pins d'un 
mortel, que nous décrit M. Loret, de lit mission du 
Caire, dans son étude sur les fêtes d’Osiris d’après 
une inscription de Deuderah qui en donne les régies. 
Ces fêtes, célébrées dans sente villes à la fois et du¬ 
rant dix-huit jours (is- 3 o khoial], représentaient 
l’embaumement et I" ensevelisse ment du dieu. M, bo¬ 
rd décrit les accessoires mis en œuvre pendant la 
Fête, les diilércnls moules où sa modelaient la statue 
du dieu avant son démembrement, la statue du dieu 
reconstitué, et les divers lambeaux envoyés aux dî- 
verses villes osirkqnes; les pierres précieuses qui en¬ 
trent dans la composition de la statue, les amu¬ 
lettes et les tissus dont on la revêt ; b se mai Ile et la 
récolte, dans des champ réservés, de i'épcaulrcct du 
lin de ces tissus; enlin, les cérémonies lugubres qui 
rappellent son meurtre, son démembrement, la re¬ 
cherche d'isis, la reconstitution du cadavre. M. Loret 
compare les indications du texte original avec la des¬ 
cription de Plutarque, dont il constate l'exactitude 
générale et quelques erreurs de détail. Ces fêles 
d Os iris sont un des spécimens les plus curieux de 
cette symbolique du culte, représentation figurée de 

* flrcurft de !«««,. ,88 J, IV, p, ^-33- V. p. 85-, 0 3. 
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| a Jegonde, dont l'Inde offre dos exemples si nom¬ 
breux. 

Les douze premières feuilles de i/lrtesù^Wi de 
M, Ray et, consacrées à l’Égypte par M. Maspero, 
donneront une idée sommaire et des spécimens ma¬ 
gnifiques des principales périodes du grand art égyp¬ 
tien l . M. Heuzey a signalé l'action directe de cet art 
sur la my thologie et l’art de la Grèce dans le type de 
Silène ventru (Papposibnos), qu'il identifie au Bes 
égyptien, dieu grotesque et terrible à la fois, qui a 
prêté aussi quelques-uns de ses traits a Héraclès . 

Rien nest vil dans la cité de la science : les mil¬ 
liers de statuettes funéraires qui tous les jours arrivent 
par confies à Boulaq des nécropoles dcTlièbes, d'A- 
bydos. de Memphis, OÙ la piété les entassait pour 
garder Monéfedu défont, ont aussi leur muta dire sur 
ï histoire de l’art et de la religion. La matière, le type 
et la formule changent de période en période, et 
VT. Loret a pu ainsi entreprendre le classement de 
cette masse de monuments si insignifiants en appa¬ 
rence. Jusqu’à fa fin de la xvm' dynastie, la matière 
est le bois, la pierre ou le métal ; à la xi\' parait 

1 Para. Quantité ,88i. j val. grand — M. Maspero élttdîe 

dan*I* (lastUt trn/iraLjirpf (i683,p. I«a-I<ji) uneslaiiwtie étrange 
de [LrtLrrsw. «Mande île îa trie au s pieds de tiBeaux iynilK>lwju« 
ti de itgistRl bicrciglj[llii(|ucj, fnrmïui comme H» Liloo^gv mp- 
tique qui aligne sur son ÇQr\n pour le défendre tOU* ÏC* diEdi de 
Ub«lK Egypte. enivre, «l(W analogue jw*qu"Lci en Egypte, 

flpporbenl, îfïnn JU.M»peifl. KU& djniftlt» du Delta* Bob»** ou 
Taaiîu 

* R*H r dmrrttpr hftteniyac, l^8i, p. 
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la porcelaine, qui devient exclusive à la wvi'. 

Jusqu'il la xiV le défunt est en langes de momie, 

l.i il est vivant et revêtu du costume de 
ses fonctions; à la VXVi’ la momie reparaît. J-es 
statuettes anciennes ne portent que le nom et le 
titre du défunt; plus lard paraît une formule limé- 
i-aire, le chapitre VI du Livre des Morts; Vers Aîné- 
nophis lit. la rédaction change ; à la wvi' dynastie 
parait une troisième rédaction, celle du papyrus 
J,. Turin; puis le chapitre s'abrège et Ion revient 
au nom seul. M. Loret classe d'après ces principes 
tout son monde de statuettes, donne la liste alpha¬ 
bétique des personnage* et traduit les trois rédac¬ 
tions du chapitre vi 1 . 

|,e trésor de Deïr cl Ueharî avait, comme ou sait, 
été déjà exploité par les Arabes avant que la décou¬ 
verte de M. Maspero mil ces richesses à l'abri : une 
habile égyptologue, Miss Am(dia Edwards, u reconnu 
en Angleterre quelques objets d'art dont elle suit La 
piste jusqu'à Dcir cl Bell a ri A Al, Itnbiou a essayé 
déporter La lumière dans la question si confuse des 
débuts de la chronologie égyptienne ; il attaque le 
système chronologique de M. Licblein sur les trois 
premières dynasties du nouvel empire égyptien et le 

1 Hwtjrii ifr Irornn j , IV, p. tpi >7; Mipplemt-nl, V, 

p. 70-76. — J'.-J, Jr Horrack. Drsçnptit n d'une n imitais hypoci- 
du Lqbtty DÎJqyp placé Whï lit tête du npori pour caiiHner 
ru lui ticbalettr flè la ïi*; Procefâîn^i aj iht Sût. et/ - Bit J, 
l SS i. \ tiiArs + p, t îfi- i ^r, ■. 

* Wffurti d* imenEtr, 1 883 h ! V É p. 7^47. - - Comte de .Srhart , 
\f û trttmfnft êgfptïfnm df fa coiUcüm Srharkmborq. ihid. . p. 
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synchronisme égyptien de I Exode 1 - Il s étudié trois 
inscriptions grecques du Louvre présentant le syncré¬ 
tisme gréco-égyptien * et M. hafaye a fait l'histoire du 
culte des divinités d'Alexandrie hors de l'Égypte J , 
Lis, Os iris, llarpocralc, Anufais. 

L'égyptien du moyen âge est divisé en trois dia¬ 
lectes, ceux de Thèhes, de Memphis, du Delta. 
Peut-on retrouver dans la 11 rien égyptien les première* 
traces de ces divergences? M. I billet étudie à ce point 
de vue les décrets ptolémaïques, décret de Canapé 
et décret de Memphis (pierre de Rosette), cl retrouve 
dans ces textes, qui ont dû être rendus dans b langue 
de Memphis, plusieurs des raractéres importants, 
morphologiques et phonétiques, du dialecte posté¬ 
rieur de Memphis (quantité de mots terminés en i, 
kfi non affaibli en h) \ M. LéTébure a étudié les 
différentes formes de la dérivation 5 ; M. W iedetnann, 
la prononciation de In négation 6 ; M. Karl Piehl a 
donné une série de noies de critique et de philo¬ 
logie \ 

M. RevîUôut a continué ses études approfondies 

* ViuAn, iSSt, [>, i-3g* — Q<u»>h»i fàutm* «ffftmM* «*- 
tlireJ ilaiu te Rfcttil des tritr jiu.r, i&ut,, iWî. II. u’ 3, p. 338'3t-- 

’ .Ifrfiinÿri G™ n j: , p. £ 01 -Gag, 

» Pari». Tliorin, iHfi.t. in-8'. 31» page», * plin<ti<“s I 33 ’ ftsfé 
ritli!*d<' l.i Bill, de» Écoles de lio«V et i!\4fWnïj). 

* RecariLIY, «863. p. h-m* 

* JM.. IV, iS 83 . )|. 5 -n. 

< Hit !.. IV. iSW, p. 87S.1 

T Ibid. . IV, iS33. m7*>s4. 
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sur la monnaie égyptienne ; il établît le rapport «le 
l’argent un cuivre dans fa monnaie d'argent, déter¬ 
mine b valeur de l'intérêt et complète sou travail 
sur les noms, les équivalences et les proportions des 
monnaies K Mentionnons aussi les débats intéres¬ 
sants de la Société d'anthropologie sur Toutil em¬ 
ployé pour la taille de b pierre dans b période de 
Tandon empire; outil de Ter, selon M. de Mor- 
jiftcl, de silex, selon \L Soidh M. Maspero a tranché 
h question dans le premier son* par la découverte 
dflits une pyramide ancienne, b pyramide noire de 
Bashmir, de virole* de fer qui rattachaient les deux 
parties dune pioche, et qui ont été oubliées là par 
un ouvrier de l'ancien empire 3 . I/histoire naturel le a 
Aussi a apprendre des égyptologues. On admet gé¬ 
néralement que te cheval n'est entré en Egjpte qiTà 
b suite des Hyksoa, a la chute du moyen empire. 
M. Lefébure retrouve la trace du cheval dans lono- 
mastique et dans ia mythologie ancienne et conclut 
qu'il était connu durant le moyen empire, peut-être 
même dans Tandon empire \ 

m 

M. Rrviüout est toujours à peu pn&s seul sur le 

i lie*ru» igvplntoyiijur, *883, III, ji, . 19 - 98 . — I/tlalon ditrgmt 
( Rmir are^ai^irr, îSSL f fi p. 65-83 ), 

1 Bâtie irn à* ia Soc. {fanthrop,, i S43, p r 7 ^ 0-7 31 > Hafi-Si ^ — 
Piètrement, A'otf wr tu valeur thi rt*niÿntm**U que Irt fucinutct 
p*mUrrt$ êgjrptimti** pewmmtfournir nlw nûtaratulcr r aux cïhnvgru- 
phri tt flux hiitûrirn.t - m KnMtgtlfcmCiitfi iermçnl 4e jour en jour 
plu» rares et nioirH sûr» pur la dèlcriûrptiün lira fre^i 1 fia ri dcsçnn- 
leiir^- „ ràÜI™ H pnfumcfti 011 dTicéFï; iW., î8#3, p, S&3 «pS6 H. 

1 Annimuvik ta Fueulif d*i Irftm de Lyon* H, p„ hl 
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terrain déniO tique. 11 traduit cles pièces déiiioliques 
tl'un mariage du temps de Darius et les commente 
juridiquement 1 . Dans La rie fVmikte et de bohème 
en Egyptej il publie une satire domotique sur Fartîsle 
parasite t en vers, de h fui des Ptolémées ou du dé' 
but de Vête romaine, C'est o cette époque que parait 
le vers à b ligne, i mi talion évidente du grec; M. Re- 
vîlltuit prévenir d'ingénieuses observation* sur l in 
llumcc exercée parie style grec sur ia littérature égyp- 
tienne par le canal d'Alexandrie ; il signale aussi une 
influence indienne dans les dialogues à peu près con¬ 
temporains du chacal Loti fi et île la chatte éthio¬ 
pienne K M. Maspero a publié un de ces papyrus 
déiindiques avec UariseripLioiis grecques du genre 
qu'on appelait jadis papyrus gnosUques; c est une in 
c an talion pour envoyer les songes. Un document* 
unique en son genre p traduit par AL l\cvillüut + nous 
fait pénétrer aussi münicment que possible au 
fond des passions soulevées dans les ûmes par la lutte 
du paganisme égyptien contre le christianisme nais¬ 
sant ; ce sont les au^tthèmes d'une mère païenne qui* 
en son nom et au nom des mânes de son mari* 
maudit son fils chrétien cl contempteur des dieux 3 * 

3 fnimtfeeW üjF (Aé nf Bihticnl ardmnl^, iJtSfl, VI II F 

p, 34'ig- 

1 llrMû i88], IIJ, p, “ ÜbMnitjoii^ Je 

M* kral! fiïir h tnnincüon de M+ Itcvilkuit, djin» J<s /îçcjiti! dt ira- 
r£lujr * V, iSg3. — Rdbiüii, f.’rt dernier tml Sût ks doubles date* du 
pdpjrrcj Ekcn, lier Mit , doî-iaj. 

s F raïuutJiailf nf ihi Sùcklf rtf Hibiicui l fl&J,■ YJfi* 

p- L-i0r M. ÉWjlloal donne dan* tt- n^nt-a tmrüil nrw mcndlr ira- 
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La campagne des fouilles de fan dernier nu pas 
été infructueuse pour le copie* \L Maspero a trouvé 
à Meurtrie!) un papyrus, une page des Actes des 
apôtres en dialecte théhain, une quarantaine d'ostraka „ 
une quinzaine de stèles; h Thèbes, des ivoires, de 
In vaisselle eu brome, tout le matériel du culte d'une 
église copte 1 . 1 VL Bouriant a publié dos fragments 
de manuscrits thebains du musée de Bon la q, de date 
incertaine. mais probablement antérieurs a rim- 
plâiilalion de l'arabe; ils appartiennent à des traduc¬ 
tions du Nouveau Testament 2 ou k des vies de 
saints 3 * M. Bouriant a encore classé les stèles limé- 
mires et les pierres d'autel de l'époque copte du 
musée de Boulaq, la plupart rapportées de h haute 
Égypte par M. Maspero en i HSa-i 8 S 3 ; leur impor¬ 
tance est minime, mais elles peuvent avoir une valeur 
chronologique \ 

La littérature copte vaut surtout comme mine de 
documents pour rhistoire du christianisme égyptien, 
M. Rcvillaul est maître dans ce domaine* Il nous 
donne dans sa biographie du prophète Senouti un 
tableau des passions sauvages qui agitaient la con¬ 
science religieuse de l'Egypte au iv et au v* siècle de 

ljuriïon île* Dtnlognci phihnphiqiirr de la Chatte H eÎb Chacal, 
iJtatttgEici tout moderne* *tf;r la folie pour b vie et le droit de la 
foixe. 

1 JuEu-fja! iei Dfbali* 38 triais 188L 

* Saint Mathieu, vil. %-m, 3i; saint Luc. \\n t 1 î-s6 r 

J Sainl SeeiuilL Ntmeleg et nerf ie ÏÀptt martyre de 

garni George : Hersed, IV, i-L î5m p6, 

k tbid », V, [K So-JOk 
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notre ère l r Ce Senüuti est le type de ces fanatiques 
qui f venus trop tard pour être martyrs p se font bour¬ 
reaux. Senouti pense que la douceur n'est que la venu 
d'un moment et agît en conséquence, assommant 
ses prêtres quand il est mécontent d'eux, volant de 
nuit les idoles, soulevant la popidaee contre les ma¬ 
gistrats et les riches > la lançant à J assaut des temples, 
vainement protégés par le reserît dTIoaorius, et* 
après avoir eu le plaisir de voir Nestorius exilé mourir 
dans ses mains, finissant lui-même dans T hérésie à 
lage de i 18 ans [ vers 458 L Au cours de ce tableau, 
vivement éclairé par une quantité th citations de 
Stnûulu M. Revîllûut jette une masse de rensei¬ 
gne monts nouveaux et curieux sur les divers mou¬ 
vements d'idée de l'époque, sur le gnosticisme 
égyptien, sur la polémique libre-penseuse qui court 
ii côté do la polémique religieuse, sur [altitude du 
paganisme qui oppose au monachisme chrétien une 
aorte de contre-monachisme païen. Dans îe chef des 
païens de Pannpolis + homme instruit et tolérant r 
massacré dans la destruction de la ville et du temple, 
M* Revilloui croit reconnaître fauteur des Diony¬ 
siaques, Non nus. 


V. 

Le matériel de fépigraphie îibyco-bcrhère s’ac¬ 
croît peu à peu, M. îe docteur Rebourf a ajouté à 
son Recueil une nouvelle série de quarante-neuf 

1 forirc Jéj rfltporu t iêS 3 ,. p. ioi-^67. a>|5* I. 
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textes, dont la distribution géographique montre 
que te domaine de récriture tibyque s’étendait de 
Cabi'5 h Suida dam le Sud oranais *. M. Halévy a 
soumis à un nouvel examen quelques Valeurs con¬ 
testées de l'alphabet libyque ’. M. de la Bknchère a 
émis quelques conjectures sur l’origine et la date de 
cet alphabet. M aurait été créé, à limitation de l'al¬ 
phabet punique, par Massinissa, qui essayait de faire 
entrer îa Numidie barbare dans le courant de la 
civilisation: le christianisme chassa le berbère et son 
écriture : l’un et l’autre se conservèrent dans la Gé- 
tutie, d’où îe tijtnagk moderne des Touaregs 3 . Dans 
une mission dans lu Mauritanie Césarienne, région 
trop négligée et qui promet encore bien des suj-prises, 
il a pu'étudier de plus pris ces fameuses pyramides 
de Fmidah, les Dji'tlar, construites sur le type du 
tombeau de Joba et où a dû reposer quelque dy¬ 
nastie encore inconnue 4 . M. de la B1 anchère en a 
rapporté des plans exacts, et de l’élude à laquelle il 
s’est livre est arrivé à k conclusion que ces construc¬ 
tions sont postérieures & k domination romaine et 

i BuîL £* la Soc. i/ur*^ tfc ConMm.ùnc (i£$ 3 , |u 17-1 37; Excur¬ 
sion dans Ért -WüùiiinH; ïfts îtncrï|vltcmj ü«I etc publias k pari* librairie 
\tl. liralijini, CdfllUnlinç). — Inscription* reradlüra par lr csflï- 
tjjlite Vincent ( de ÜÂcjdJmie d'Hippbfif 1 * 1 ^ 3 , d 1 i&* p. uo- 
i 3 o). 

f J’üjrmaj! aiin^nr r i Bfiii, I, p+ 553-560 {ftmp Jait rtlroipeaij 
thj- taiphülfi libjyur: cl". D F RdbttikE, L c., h. iiâ-t i^}« 

* jGmR tl# canrsp. africaine ; l h p. 351-365- 

* Voyage £r‘lmït dam dur puriic tir. (a Vim/iMii^ C/Jffnrttnr tbm 
Ica Artkw dti mmiwr* \ , I Së3, p- I - i ( înpr le- Djrdwt, p_ 77 . 
rpj « 1 3 planchrs). 
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souL l'œuvre d'une dynastie indigène catholique, qui 
se serait élevée vers le v*et le v<* siècle, entre lexpul 
siou des Vandales et l'invasion arabe. Signalons encore 
les judicieuses olwerva Lions de M. Tauxicr sur une in¬ 
terprétation trop ingénieuse du voyage des Nasa nions 
d'Hérodote 1 ; lu découverte par M. Charrier, au 
Djebül Gctala. à Sofia (Constautinc), d'une nécro¬ 
pole où les inscriptions libyques sc mêlent aux in¬ 
scriptions latines el puniques 2 ; les éludes de M. Rinn 
sur la formation des mots berbères 9 . M. Mercier a 
retracé fbistoirc de la lutte des Berlwra contre la 
conquête arabe et les exploits de leurs deux héros, 
koccilà, le vainqueur dOkba. et kalium, reine et 
prophète, le type le plus poétique de I histoire de 
l’Afrique du Nord *. 

Les progrès de la France dans le Sahara ouvriront 
peut-être un nouveau chapitre de l'histoire musul¬ 
mane- Une de nos populations les plus industrieuses 
de l'Algérie, les Moxabitcs, sont les représentants 


1 Jpo c. et ^0|f r e! tTarch. d'Orne > II* p, iüS, — R. de 

la Ëbnrbàrc : Jfriba* Afitfiif tai. UtibtAdti (MlJn H MutucL.i sonl- 
]|* dçLii eiodij dù la Muïupûli 4«ï^»i?ül-ils llcutre dinVrçuüi^ 
liait, de t’efKij.i. africaine. h Ef , p. 11 iÜ ). 

1 BaîLde WïVfjL fljfrifclülf, \ „ p. yi-SOr 

3 ajricaintj iSSS. |p. iiî-a56 K JaSMiâ* — îîai- 

Hf l T iVcHLi Je /flA-fN-ct/ cAk diJpretitJ tft fAfrique (surtout 

tarbêm; MMvmwc, tSSl + [>- 70-71 ]- 

* UWÎ, de la .Çflf. ifliir CanïilïtJL^mtf* i 883 , p. ^a-j6S. — 
M. Carlpjfrre a ràsujilê ^prè* M- ürausc lliiilflire lIg Châi *1 ffes 
lutte* refonte* l'ïfctlü ÎC5 Tutiirtg* A*j*er Bt les Touaregs Ahaggir, 
t|iiî fini amcui! l'mîtfvenlJeii «I la suirraineUÜ Hb'ijat: en 1875 

( finit, de r «ii Jjüc. hm^nrd\fctn\ft^ f?f r, à 1 $35 , Vf, [1. 
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dune ancienne population bcrbérc-musulmane, de 
la secte ibàdite* Ils avaient fondé dans fÜuedMia, 
près de Wargla. des établissements prospères, cent 
vingt-cinq villes, dit-on t que le caïd de Biskra, El 
\lansour, détruisit en i ayi t en comblant les sources 
cl ramenant le désert clans loask* AL Duveyrier a 
fait ^histoire sommaire de la principale de ces villes, 
Isdiâten (en arabe Setlnilu) T d après des msimiscrils 
indigènes inédits 1 . En 1881, M Tarry r en creusant 
sur remplacement d'fâdrûien* en un endroit que la 
tradition tien! pour 1 sacré et ou les gens de Waigta 
avaient élevé un marabout* aurait retrouvé sous 1 e 
sable la mosquée du sisf siècle : quelques fouilles trop 
rapides ont mis a découvert des maisons fil un palais 
dont les murs ont été couverts d'inscriptions; on a 
même, paraît-il, retrouvé des manuscrits carbonisés 
que malheureusement les ouvriers ont réduits en 
poussière 3 . La poursuite des fouilles* qui nous ren¬ 
draient peut-être des Pompéi yrabo-berbères* est en 
travée pour l'instant. nous dit-on, par les levendïra- 
Lions des Moz.abites qui réclament la possession de 
ees ruines comme héritage sacré. 

Les Berbères ont été précédés dans les régions 
quiJs habitent par une race très différente, qui a 
laissé sa trace dans les gravures rupestre* de Moghat 
Tablant et de Tiout, dans le Sud oranais, décou¬ 
vertes en i8Aq par le docteur Jacquot et étudiées 

1 Mrâltn tt te jfAtmc Htâiiie {ftro*rr JVrA/io^nr^rr > a 
I 1 ïoaOia , 

p Ut villn l'+rbtf n du iti i cdïtt df l'Owt’Mrn \ tl'td, „ * P -1 -h\ 
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par îe docteur Àrmîewt; dans cédés de Khanguet à 
Hudjar, dan* la province de Goastaiitiiije, élu dises 
récemment par ïe docteur Reboud; dans cédés du 
Sous marocain, estampées par le rabbin Mardocfrec, 
Ces œuvres t dYui art grossier, représentent une faune 
et une race disparues aujourd'hui de ces régions et 
parentes de celles de l'Afrique centrale 1 ; leur étude 
rentre dans l'ethnographie plus que dans l'orien¬ 
talisme* 

. * 1 . 

■ * 

, k 

« 

Dans le donnai ne malais, nous ne rencontrons que 
les notes de lexicologie de M. Dévie \ et l'édition 
avec traduction d'un poème sur l'incendie de Singa¬ 
pour en ifiaSï par M. l'abbé Favre, L'auteur, un 
lettré de A la laces, A b du IJ ah ben AIhI al kader, dé¬ 
crit, non sans pittoresque, le trouble et In confusion 
de cette lia bel de Malais, Chinois, k linge, Anglais, 
surpris par l'incendie au milieu des réjouissances 
du jour de fan chinois 3 * M. Schcfcr n donné une 
édition du voyage des Parmentier, les premiers Fran¬ 
çais qui aient visité les îles de la Sonde i 1 5 2 y J, et 
résume dans finirodnotion ITustoirc de Sumatra au 


¥ Exûurrim du rj la Maai tna t L e* “ H, de la lï Loue tir n* fc Bull, de 
corretp. africaine „ l r p. 351-365- — Sur 3 a formation de fempint 
iciiiàulbutn des FÈuIJÏü. qui a feiwuvelé 1*11 nklti daiLi Je fdtili * 
nciil urçiv h 1 * prodige* do premic r de l'hégire. *oir le liv re de 
\l. Je Cn3»ak K Lfj (Paris. Hjlm» meute, îfitj 

ïtl-8 # ]r 

1 Jirnrrud tiitfliytitf» i8&3„ lt 5in-518, 
i Mtlfut^r j wfwhirta r , p, n 7 ■ a 6 G, 
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début du XVI' siècle, l’époque où l'Europe se préci¬ 
pite sur les îles aux épures 1 . 

Dans le domaine des éludes turques, nous nu vans 
à mentionner que la publication déjà citée, de 
M. Uarbier de Meynard. d’un document récent sur 
b géographie de l'Yémen 4 ; la continua Lion du sup¬ 
plément aux dictionnaires turcs, du même érudit 1 ; 
i‘idin une étude de M. Sorlin-Doriguy sur le droit 
de monnayage des communautés non musulmanes 
de l’empire ottoman 4 . M. Sorlm-Dorigny montre 
que le droit de monnayage, que les autorités sacer¬ 
dotales possédaient en Orient dans l'antiquité, s’est 
perpélué et se reprend encore aujourd'hui dans les 
moments de crise monétaire. Dans b crise amenée 
par la dernière guerre. les communautés grecques 
et juives émirent, sur le type turc, pour leur circu¬ 
la lion particulière, des monnaies d’appoint, en pa¬ 
pier ou en cuivre, portant le nom de la paroisse ou 
de b synagogue qui les émettait, et échangées à leurs 
caisses contre espèces réelles. 

Le lurc oriental doit son ancien alphabet ou al¬ 
phabet uuigonr au syriaque. M. Devcrb donne une 
page d’un écrivain chinois du xiv* siècle sur la consti¬ 
tution de cet alphabet et la valeur de scs lettres 6 , 

1 Ia rfûttlr/ *U fil Vnr[ 5 *ff 0 H Je ./«Ui cl Pmi Pnntbculicr <U 
Dieppe, P*rW s Lcrvii*, iilt-aoa pagiu ïc-8\ 

1 Voir plu» liant, ]>- ‘1-5- 

? Tottw 6 1 + 3* Il * nû wa * |i. 3SS-5 7 S ; de . 

* JfeMr iS&3. p, 21 6-2*3. 

fVtur de TEàlrrmr \K p. 187-288. 
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L'étude (lu mandchou estime introduction utile, 
sinon indispensable, a l'étude approfondie H'-sHnes 
sacrés de la Chine, On soit que depuis l'avènement 
tie la dynastie actuelle, tous les ouvrages importants 
de la Chine ont été traduits en mandchou, et ces 
traductions. souvent in intelligibles sans le texte ori¬ 
ginal. n'en sont pas moins précieuses pour l'intelli¬ 
gence de ce texte, le mandchou distinguant le verbe 
du substantif , transcrivant les noms propres sans les 
traduire et enfin ponctuant régulièrement les phrases, 
ce (fui supprime les trois principales équivoques que 
le chinois présente ii l'Européen, Aussi M. de 1 tar¬ 
iez rend-il un service par la publication dun manuel 
de la langue mandchoue qui, contenant ü la lois une 
grammaire, une chrestomathie et un lexique, met 
aux mains de l'étudiant les ressources essentielles 
pour aborder seul les textes 1 , l.n chrcstomathîe cun- 
lien t des spécimens de tous les genres, traductions 
de l’Évangile et tics Kings, grammaire, histoire, 
philosophie, législation, poésie: la plupart des mor¬ 
ceaux sont inédits ou n'ont pas encore été traduits, 
\), de Harluü a publié dans votre Journal la traduc¬ 
tion de trois de ces morceaux 'A 

VI.* 

La Chine a occupé cette année U politique plus 
que Sa science* Heureusement les missionnaires des 

1 Pins, M.iislîniif im- . i38J, (!»■$", i3a page*- 
* Journal minfiÿnr, 1 883! 1, î#(|-3lti l|St,l,p- 
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dernier* südes ont travaillé pour nous : I on des 
pl ns -savant- et de* plus exaets d’entre eux est le 
P Yisddou. le premier qui ait débrouille 1 histoire 
des Tartanes. M. Confier a retrouvé au Britbh Mu¬ 
séum un mémoire adressé par lui à ses supérieurs et 
contenant une histoire de là conquête de la Birmanie 
sou* khoublai Khan (1071-1257), extraite et tra¬ 
duite de l'histoire de la dynastie mongole 1 . 

L'origine du nom chinois de l'empire romain, 
ÏViîin, n'est pas encore expliquée. On le regarde 
généralement comme un composé : mais M. Gojfdier 
pense que l'épithète de tu, grand, ne peut guère 
avoir été appliquée à des barbares et que le nom doit 
être phonétique. U croit y reconnaître ic phonétique 
de ïorSf en CHicie, d'où Antoine envoya des ambas¬ 
sadeurs jusqu’en Bactriaue : lé 110m de Tarse aurait 
été le premier écho qui serait venu à la Chine de 
l'empire romain 5 . M. Camille Imhaull'lïuart a ras¬ 
semblé une série de documents historiques sur la 
fameuse inscription bouddhique, en six langues, 
gravée sur la pisse de la grande muraille, près de 
Nan-k'éou. cl qui en fixent la date a 1 année 1337, 

■ sous l'empereur T ai ting de la djuaslie mongole \ 
Mais le document le plus important publié celle 
année.sur Thistoire de Chine est un document persan, 
le KhitaiNamèh , ou Livre de la Chine, dont M. Sche- 

l \îémoifé 3 tttf « *ÏC 'tir le rinuumt de ,Wî«i nom 

rlii nu il de la ÜÊrtmuip}' Ilri'ut de tEriirw* Oritnl\ M r p. 

1 \hlnmjri GrfttLF r |L 7IQ-7U* 

finmc tft fKrtrimt Oriml, iS&i- J>- i8é-^3. 
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fer nous a donné trois chapitres L * Lfi ftftihiï iVafiufr 
est une description du nord do b Chine P i la fin de 
la grande dynastie des Ming, achevée en 1 5 1 fi par un 
marchand musulman qui avait longtemps réside a 
Pékin* Gest tin mémoire écrit pour exciter le sultan 
Séton à convertir et conquérir ht Chine, et à réaliser 
!c voeu de Timour qui , à son lit de mort. exprima 
le regret d'avoir versé le sang musulman, au lien du 
sang chinois et infidèle. Les trois chapitres que 
M. Schefcr en extrait montrent l'intérêt qu aura la 
publication de tout I ouvrage : ils sont relatifs aux 
routes du pays d'Islam au Khitai, aux priions de 
Chine dont îauteur avait goûté, h la situation des 
étrangère en Chine et au commerce. Les rapport 
directs entre Forient et l'occident de l'Asie n'onit ja¬ 
mais été interrompus et la ni lirai Ile de Chine n a 
jamais existé que pour îos gens d'Europe- 1 : 1 islamisme 
peut {Jonc suppléer pour le moyeu âge il 1 absence de 
tëiïio îgnages européçns. 

M, Cordîer a extrait des archives des Aiïaires ëtran 
gères le dossier des pièces décisives pour îa proscrip¬ 
tion du christianisme au commencement du siècle 

T Mélanges ûr^pr^iiEi. p. 3i'Si 

1 XL Mû nd Berk a publié* iTiprâ un manient *1* la biblii.'»-- 
llkèqui' âe* l'Ëculé de mcdcdn« de Montpellier, la nstalîoil Himmaiiu 
d'un tic ?3ri< est Chine, exécuté en iGu et idth p ar «n 

nopmc liuidemn : il Iravctræ tn Perse, ttnctï. Fludo-Chii^ et va 
h n Chine Canton* Ce e-sle, tn-i Mm maire, m h 

prie la-riftt à h première, lanl&l h la troisième priranni, «OtHeûVtrç 
ipi'utL curait dr la relation oriftiwile (MniMnrteuve. 36 

ïoJS*). 
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dentier K C'est un mémoire présenté à l'empereur, 
à la fin de l'année i 7 a 3 , par le gouverneur des pro¬ 
vinces de Fo-kien el de Tchckiang. avec sentence 
conforme du tribunal des rites cl ratification de lent- 
pereur. On ne laissera en Chine que les Européens 
capables Je rendre service à l’empire pour les travaux 
de mathématiques et pour la confection du calen¬ 
drier; quant à ceux îles provinces, qui ne servent à 
rien, on les embarquera à Macao; les églises seront 
désaffectées. Dans des périodes plus proches de 
nous, nous rencontrons l'étude de M. Arthur Mil lac 
sur le rôle des Français dans la reprise de Changhai, 
en ifSS3-i85S, épisode oublié, quoique décisif, de 
l'insurrection des Taîpmg, dont l'histoire n'a été faite 
que par les Anglais ou les Américains 1 , Les notes du 
d ne leur Martin sur le massacre des missionnaires fian¬ 
çais à Tien-lsin, en juin 1870 , montrent en action les 
dangers inévitables que produit toute rencontre du 
christianisme et de la religion populaire, et la néces¬ 
sité, dans l'œuvre des missions, de comprendre exac¬ 
tement le sens des superstitions chinoises 1 . Sous pou¬ 
vons citer ici. comme document chinois, malgré sa 
forme légère, un article publié dans une revue fran¬ 
çaise par le colonel Tchcug-ki-tong. sur 1a famille el 
la société chinoise, et qui, à côté de jugements géné- 

J Bâtmét rExirtm? Orient, i 8 -S 4 . p, 51-7 i. 

- w. f %m, p l 53 . 

3 IbhL, p. £9-1 3 ân — îiur les rapport! «le la dottrâm: tk Lucbbt 1 
lut boLuldliknn:, [km- <1'AiiIj . inniléi de V, 

fb Sjo-îyS. 
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râlement superficiels sur l'Europe, contient sur Vts 
prit chinois des observations profondes qui font! saisir 
h différence dos deux civilisations et des deux esprits 
de plus près qu aucune dissertation d'Européen ne 
saurait îe faire 1 . 

M. Cordîer continue h publication fie sa précieuse 
BibUoth& a HJiECfl 3 . Le second fascicule du second vo¬ 
lume termine la deuxième partie de l'ouvrage h — bi¬ 
bliographie relative au commerce el aux ports ouverts, 
— et commence In troisième : relations dos étrangers 
avec la Chine. M, Cordier donne un complément 
curieux à sa bibliothèque chinoise, dans une biblio¬ 
graphie des ouvrages publiés en Chine par dos Euro 
pénis air xyïi 1 et nu wui* siècle r la plupart écrits on 
chinois pnr les missionnaires pour enseigner aux 
Chinois notre religion et notre tangue*. M» Cordiei 
a encore publié le catalogue inédit, dressé par le 
P. Fouequet, des missionnaires - 1 qui ont prêché eu 
Chine de 1 556 à i yay, et la liste des églises chinoises : 

1 /km*- Di'fciJ' 3fWrf* i88-i* i& mai fit i M juin. —■ LVcnpp- 
renr de (]] i inc rt sa cciU r ( A mtatrs dt T Extrémf Qrùtiii r i S Si h |v 13S-' 
Hî). 

1 Gl tonnes 10^5-111^ 

* Sfeta ftjifs oritmmLx, p, ^ g 3-St G. 

* A r^LCCpdwi jésuites (ftratif de T Existât OrkmJL 58-71), 

^ PourrhislDÎmdrs rapportée U Rusiifc «« ht Chine, llr* la nolke 
de XL P'icvl suif SiroJas -Spalar nvfctunü r, escroc, èmdtl. 

envoyé smliffcSHdttir 0U Chine par Ifl tifiFÀÏtXlSi Mîhajbittfll (iSyS- 
1678); MlU jflOTfiai * publié par ü AratnjéT^ iaik Totwbl a >?r- 
chinst cl au neuve Aragon Mlivïl hieutnl nnt 1 h-siride h 
CLi m { IfrJifnyfj 01 'iVniduyr R p, Ui-igl). 
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c'est le commencement d une China Ghnstïam. tl 
continue encore sa publication de documents inédits 
relatifs i rhistoire de lEshème Orient 1 * et sa bi¬ 
bliographie des mailtiscrilâ relatifs h ta Chine cou 
tenus dan» les bibliothèques d'Europe 2 . Le docteur 
Gottwaldt.de kaian.a dépouillédans ta même objet 
la bibliothèque de Kazan, très riche, comme on 
pouvait m attendre t on manuscrits de ce genre; i! 
dorme de^ analyses délaillées des plu* importants 1 . 

M, InibaiiLt-lïùart nous communique ses observa¬ 
tions au cours d'un voyage dans Jo province de 
Kiangsou, des détails sur In vie populaire* sur 
la iultc de l'élément civil et de l'élément militaire 
en Chine, et des documents sur le folk lore, mire 
autres trois contes de fées traduits du chinois el 
dont deux rentrent dans Je cycle de Pururava» n-t 
UrvaçlV 

Le chinois nesl pas seulement Ja clef des civil!- 

1 One lette? du P. CaMorai^ ecmï^nl U description d'on trembla 
tiîenl de lerre A Pi i kin, le 3o fteptefflbne 173 * 1 fiera* 1 dr f/ürJrâjr.- 
OnVn t „ N v p* }. 

* Ibtàr , f, 573 - 53 ^ 

3 ibiâ., pr 3 ^ 9 - ï 13 + — Cil- Ca^obsi\, Lq Corée -l/iFifi p ri de 
fErl^FJiff Drlml, VI. , p. 3ï1-3ap j. 

* Jùorn. asun. r iSH3 + 11. p. iSï-loS: iS8iK I, p, So-g4; Jîrtue 
de tE&rémt Orient, il, p. *3 i-agfr* -— Jamctrl. Flem-e ftfen rt fhuve 
Jaune t fourenir^ de l'Empire du milii-n ; rtf*uf dr $éo$rùphk w i8ââ* 
L p. Si-g-S). — \î- Kuzriioki à Lmduil du ruM€< {ïlncbeUe, iflS3 h 
àG3 pope* fn-6") le Vo^gedn \F PiEUMtifef à tmvtnk Mmitfolir n 
b Cbinft une df* daSûriptiPBl tfj plu* imUrtî filtra publia dan* 
l« dernière* année» tte b Cünâ intérieure et dm fronhtngn. 
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sot ion s dp I Extrême Orient, c'est encore unf soufre 
inépuisable pour {histoire de l'Asie centrale : il y a 
près cl un siècle déjà, M. de Guignes renouvelait A 
1 aide des documents chinois l'histoire de la fin de 
cette civilisation grecque que déposa derrière elle» 
eu Bactriane et dans l’Inde, l'invasion d'Alexandre. 
M. Specht reprend ce sujet en s'adressant, non 
Comme on l Avnit lait jusqu ici, nu .grand a brévia leur 
Ma-Louan-lin, mais aux sources mêmes, c'est-à-dire 
auxdmio/ej, qui. contenant pour chaque dynastie un 
tableau historique et géographique des pays élran- 
(îers avec qui elles ont été en rapport, forment par 
leur simple juxtaposition une histoire de l’Asie cen¬ 
trale 1 . On avait confondu jusqu’ici les Indo-Scy thés, 
A ne-tchî. ou kusfmns, qui renversèrent le royaume 
grec de Bactriane, conquirent Undc du Non! et ré¬ 
gnèrent jusqu’au v* siècle, avec les Huns Eplitajîtes 
qui donnèrent tant à Taire à la Perse du >' siècle et 
disparurent devant les Turrs sous khosrocs Anoshir- 
van {vers 568). .M. Specht montre, textes en main, 
que ces deux peuples sont différents de mœurs, d ori¬ 
gine et d'histoire. 11 nous montre d’après les Annales 
une tribu de Ta-yue-tchi, chassée par les Hioung- 
nou, descendant des monts Célestes, et fondant sur 
les bords de lÜxus cinq principautés civilisées, dont 
l'une, celle de kouei-tchang, les Knxhans des Per¬ 
sans. absorbe les autres et s'étend un siècle plus 
tard jusqu’à Caboul et en Inde. Au v' siècle seule* 

1 Jour*, ri wihtiyae, ,Ag,T. fl, p. li 7 35q. 
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ment. descend du nord de la Grande Muraille une 
tribu toute differente, tribu sauvage, nomade, po- 
lyandre, tes ïkta-i-frto ou EphtaUtes. Ainsi, dans 
fahsence complète de source indigène et dans le 
conflit des sources étrangères t incohérente* et muté 
lées, la littérature chinoise fournit des points de re¬ 
père qui permettent à fhistorien de ces périodes 
troubles de sortir du vague et de Tà peu près. Espé¬ 
rons que M- Spcchl ne s'arrêtera pas en si beau 
chemin. 

Les études annamites ne sont pas encore aussi fé¬ 
condes qu'on l'attendrait- Nous avons cependant à 
vous entretenir dun travail remarquable qui orga¬ 
nise une bnrnebe nouvelle qui était à créer de toute 
pièce : c est la Nwmsmaùqne annamite de M r Silvestre, 
M- Silvestre. inspecteur des alfa ires indigènes, appar¬ 
tient à ce groupe de vaillants chercheurs recrutés 
sur place dans le corps de nos officiers militaires et 
civils de Cüchinchine, et dont les efforts, souvent 
heureux, sont d'autant pins méritoires que leurs tra¬ 
vaux lointains arrivent difficilement à la connaissance 
du public français. Les notes de M* Silvestre sur [es 
monnaies et médailles de l'Anna m. envoyées à l’Expo¬ 
sition d'Amsterdam t avaient déjà été appréciées dans 
ce milieu si au courant des choses de l'Extrême 
Orient et lui avaient valu une mention très hono¬ 
rable, M. Silvestre nous donne à présent un tableau 
d ensemble, sans se dissimuler tout re qu'il y a de 
nécessairement imparfait dans un premier essai sur 
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un sujet ii neuf J , La première chose à faire était de 
dresser le tableau chronologique des personnages 
historiques dont les chiffres peuvent être reconnus 
sur les monnaies : depuis 900 ans, les roisd'Annam, 
à l imitation des empereurs chinois, ont, à cAte de 
leur nom propre, un chiffre de règne, nom symbo¬ 
lique pris à ravinement et qui change parfois au 
cours du règne, et un titre dynostiqm, décerné au roi 
après sa mort. M. Silvrstrc dresse la liste des noms 
royaux, avec les chiffres de règne et les titres dynas¬ 
tiques jusqu'au roi Tsiduc : c'est U un principe de 
classification pour les monnaies annamites depuis 
l’avènement des dynasties nationales en gflo. Pour 
les périodes antérieures, on n'a que des indications 
vagues; on sait seulement que la monnaie fui ap¬ 
portée de Chine, et que Je monnayage annamite 
propre commença au vf siècle ; M. Silvestrc donne, 
d'après un traité chinois, les dessins de dix-neuf 
pièces annamites de 968. Les premières connues 
jusqu’ici datent de 10a8. Les documents abondent 
à mesure qu'on avance, et M. Silvestre étudie plus 
au long le monnayage du m* siècle qui. grâce au 
conservatisme annamite, représente à peu près ce 
qu'il était au moyen âge. Il décrit les monnaiesd or, 
d'argent, de cuivre, de aine; le papier-monnaie fu¬ 
néraire, représentation de valeurs imaginaires of¬ 
fertes aux mânes pour les enrichir à peu de frais; — 

1 Nbtm pour servir à U 1 rtchfrçkt tt au ctasfmmt dis rmnnai>j tl 
médaille* de rAnnûm et dr la Cwhinckmefrmyauë j ft re- 

C9ww*sar\ttt r n* 1 4, p. ; cf 1 5 K 3^3-4 75 J* 
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ilu papier-monnaie réel, créé par Lè-qni-ly en i 397 , 
il ne reste rien ; — enfin les médailles honorifiques, 
moins instructives que les médailles européennes 
qui sont de l'hûttoire gravée, parce quelles 11 e portent 
que des inscriptions abstraites, des devises morales, 
mais utiles pour fliistoire de l'art : elles sont nom¬ 
mées et se classent d’après le type qu elles portent. 
M. SiÏYMtre termine son travail par fliistoire moné¬ 
taire de la Cocliinehîne française et de la crise ame¬ 
née. à la suite de la conquête, par l'agiotage effréné 
des changeurs chinois. spéculant sur l'anarchie mo¬ 
nétaire; cette crise n’a pris lin quen 1879 parla créa¬ 
tion d'une monnaie divisionnaire propre à la Cocbm- 
chine. 

On sait le rôle du cérémonial dans les civilisations 
d’origine chinoise : u d’abord apprendre les rites, 
ensuite apprendre les lettres ». dit un proverbe anna¬ 
mite. Aussi le livre de notre confrère, M.TruOng-vinh- 
ky, sur les Co/ireiiûnees et les civilités annamites *, 
est peut-être la meilleure introduction à l'élude de 
la littérature de l'Annam. Le style, le lexique et les 
formes grammaticales varient selon que Ion s'adresse 
à un supérieur, à un égal ou à un inférieur, de sorte 
que la parole est le calque exact des conditions en 
présence et des sentiments traditionnels que créent 
de part et dautre ces conditions. M. Landes, maire 
du grand centre de Choion, a commencé depuis 
longtemps une série de notes sur les merurs et les 


1 SaÏLi&n. fîniliint et Martinon, ïn-V. 
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Superstitions des Annamite 1 ; il étudie à présent les 
cérémonies des funérailles et du mariage-. 

M. des Michels. qui a entrepris la publication des 
principaux poèmes populaires de fAnnam t a donné 
un chapitre du poème de Kim Yân kièu Truyëiî dont 
il prépare fédition complète, Ce poème, composé 
au commencement du siècle par un Fonctionnaire du 
ministère des Rites, Xguyèn Du, et qui passe pour 
le chef-d'œuvre de la littérature annami te., est in¬ 
spiré de h morale huddliiste : 1 héroïne expie par 
un vie de houle et de souQ'nmce les fautes d'une 
autre vie, Le chapitre choisi par M. des Michels ra¬ 
conte la mort de Fhérome qui ne veut pas survivre 
à celui dont lamour fa relevée. Les données et les 
descriptions du poète sont d'une licence digue des 
écoles de l'Occident, mais l'achetée chex lui par un 
sentiment profond et une rare simplicité de style 5 . 

Les événements politiques ont ramené l’attention 
sur rhistoire de t Aunam dans le commencement du 
siècle. M. Cordier a raconté, daprès les papiers des 
archives étrangères, ( histoire du consulat de France 
a Hué et les efforts infructueux de la Restauration 
pour nouer des relations durables avec FAnnam L 
Dans la Cvchmckine contemporaine, M.\L Roumain et 
Pau lus ont donné, d’après des sources exactes, un 
précis consciencieux de l'histoire de la France avec 

1 EjctïirjtQ rw iri rfPfffi?iflüMncrt i n." 6, p* H"t fi" 7, ji. i3^i 

if 8, p. 35a. 

] tbiiL f ik* il, p„ î5o-36^ïr" i 5, p. 5Ao-3g3. 

* Mtlangr* vtîfnUutX r p. 339-37 3. 

1 df f Elimine Orititi , H. p, 1X9-171- 
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Undu-Oime jusquen 1 858 ^ ils racontent la con¬ 
quête + décrivent l'organisation administrative, la 
géographie physique, économique f politique du 
pays, l'état social et les mœurs de la population, et 
donnent une esquisse de La Langue, de la littérature 
et Je la religion l . La brochure de AL Cordier, sur 
Je conflit entre la France et Ja Chine, quoique in¬ 
spirée par des questions d'actualité, contient des ren¬ 
seignements utiles sur les rapports de l'Anna m avec 
les Européens durant les deux derniers siècles 2 . 
Le Tonquin n’a donné lieu qu’à des écrits de dr- 
constance qui ne rentrent pas dans notre domaine : 
nous mentionnerons seulement .parce quiis reposent 
sur une étude directe du pays et contiennent des 
renseignements utiles à [orientaliste, les articles de 
VL Labarthe sur la géographie et l'économie du Ton- 
quiïi et de l'Anoam 3 ; la relation de Al. Gros-Devaud 
sur l'exploration du fleuve Noir*; le rapport de 
MM- Yiénot et Schraeder sur la reconnaissance de 
b roule deHaîphong à Hanoi 5 ;enfin la traduction 
dans les Excursion* et reconnaissances d'un docu- 


1 Firûi CMttattti iË81 t n-igopages in-ia> 

1 Pùri* r Cerf. *883, 48 page* in-8*, 

1 Anrmmstii et ChîMts au Tvnkw [BffUr dé effograpkm, l88J, 
p. 37 -.^); Hanoi, p. 9 . i -1 < 1 3 ; /,*f environs Je Hanoi et ti campagne 
annamite, p. 33-8-170: Son-tap et 7 W-j nû|A F p. la 8 - 431 : Qttî-nhü\iet 
k province Je Hitih-Jink: aoodkwa tt existence de Hué, p. 181-183 1 
Pak'hrf et Ifol-Ifaw, l884, h p, SiL 

fc jBu^irfîn d* fa Soc. bretonne Je yéuÿmphit , iS83, h* G, p. iq$* 

1 43* 

1 iG. p- i-flL 
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ment en caractères chinois, trouvé à Hanoi et con- 
tenant le numération des urines do royaume \ 

La partie occidentale de la presqu’île cochinchb 
noise n’a guère donné lieu qn à des travaux d'histoire 
moderne. AL Lanier a fait fhistoire des relations de 
la France avec le royaume de Siam de 166a a i joi r 
en puisant dans les riches dépôts des archives de la 
Marine et des Colonies 1 , M. Gabriel Marcel t repris 
et complété, d* après J es archives des Alla ires étran¬ 
gères, le pisode le plus important de cette histoire» 
celui de J ambassade et de l'expédition de 1687 A 
Celte expédition, qui devait assurer à la Franc* U 
possession pacifique et la conversion deSîam, échoua 
par un conflit d'intrigues et de jalousies religieuses, 
politiques et commerciale, et aboutit à l'anéantisse¬ 
ment de rinlluence française dans le Sîaxn : il n en 
resta que le tonds siamois à la Bibliothèque natio¬ 
nale et la fameuse relation de Laluuhère h qui devaient, 
un siècle et demi plus tard, servir à la constitution 
des études pâlies. Le Pegou, nu siècle suivant, avait 
attiré 1 attention de Ûupleix; M + Cordier publie les 

1 16 , J 1 , g 5-13 2 . — lïihlioyraphit tles (UUTdja retaujs cul 7V- 

fcï'n, public* Je îfiüÿ à juilfr'l iSSA, LeniHi^oU, flirw Jïj^- 
graphie, iS83, Il, p. ïi/ï-siij; BdavauJ. 
ncric le BttlL fit tu Sac. de ^nî^iV de lîocAf/cirC . i£ë3, IV, 
p. 3 4 6-2 J® p, 3a^-A3®)^ 

1 YürttiUo. inip. Aubert. i8S3, in-S", — Al, Lan 1er a publia 
djtua la iirruf Jtf géofrapki* (*883, il* p- uü frtgmŒt du 

Journal Je rttniiwikp P*f Cébérrt , diroclcur d« U Compagnie des 
Iruies, qui ïLCCdmpgmil Lnlouliiit : de finpkè à M&tfhï 

par tenr {ta France ifclh Itî^J droïl Je tenir garnhian à &ï*fguï ). 

1 B eau# Jr ÏF.xtrtmr Orienta îl, p, 44 l- 4 ê 5 * , 
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mémoires relatifs amt tentatives de Dupleb pour lier 
des retaüous commerciales avec le Péguu, et le jour 
liai du voyage de AI , Femuçt ou royaume d'Avu. riche 
eu renseignements sur la situation politique de i'Ava 
à cette date et sur ses rapports avec la Chine 1 » 
AL Alarre a lait connaître les derniers résultats des 
recherches anglaises sur les dîsiricls montagneux de 
rAracan, la partie ia moins connue de l'Inde* sur 
les peuplades qui les Labile ni et leurs dialectes 3 . 

Les prétentions d'antiquité littéraire du Japon 
sont infiniment plus modestes que celles do la Chine. 
Leur livre classique, le Ko-zi-ki r qui est a la fois une 
(lenèse, une chronique préhistorique et un récit des 
premiers siècles historiques, ne date sous sa forme 
définitive que de la lin du Vu* siècle. C'est le livre 
japonais par excellence; c'est le texte de ia religion 
nationale n Je sintoïsme; la Bible du Japon non en¬ 
core chinois. Le Ni-hon-syô-ki, ou Livre du Japon , 
un peu postérieur au Ko-ii-kt Je reproduit sous une 
forma plus systématique. IL Léon de Rosny a en 
trepris de traduire le Nt-h&n f en se séri ant des com¬ 
mentaires publiés par les Japonais sur le Ko-Ù-ki; il 
vientde donner en spécimen le début du Ko-zî-td, qui 
manque dans te I\î-kon et qui se rapporte a la pre¬ 
mière génération des dieux*. Il donne le texte japo- 

1 Jï* rut df rExtrima Drieu ï , p, 

r Muêéw i r 1 8§3. p. sa— Ltpper + La rouie de [nm de 
fjW* “ k Çkitœ par ÏAuam (ind. Dugediuv, VJ, 188V. p. 3 oa - 3 uB, 

J Wt^rn ^-1 onéjHilLr d y k î6j43& r II vitrnL rtç prailt* une lr?- 
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nais avec une transcription un peu inattendue en 
caractère dévanagarî et un commentaire chinois, 
en partie emprunté aux travaut indigènes, en partie 
composé par lui-même et dont il donne 1 a traduction 
française. Dans un article sur la grande déesse 
solaire, Àma-tem$na, et sur les origines du sinloisme, 
M. de Rosny croit reconnaître dans la cosmogonie ja¬ 
ponaise la fusion de tradifions ainos antérieures à lu 
conquête, et de mythes imaginés par les conqué¬ 
rants + venus du continent, pour faciliter leur do¬ 
mination sur les indigènes 1 . M. de Rosny a coor¬ 
donné et pull lie le catalogue de la bibliothèque 
japonaise rapportée du Japon par M* de Nordew* 
kiôld^ 

L'étude de M- lions d'Anty sur les divisions tvrri- 
loriales du Japon est une véritable histoire de b 
formation meme de léiat japonais. La géographie 
politique offre des difficultés particulières dans HLv 
tréme Orient, qui n a jamais eu l'idée d'une nomen¬ 
clature précise à la façon européenne; il ne connaît 
guère que des dénominations descriptives ou poé¬ 
tiques. sans fixité ni sens absolu, confusion qui se 
complique des variations apportées dans tes divisions 
réelles par les révolutions politiques. M. Bons d'Anty 
suit ces variations depuis les origines jusqu a nos 

diction lilUiralc du ko-zi-ki par M. fiaaîf 11 al J Clhiml^Huin dans ks 
Tffljtfnrriwnj vf tke A ùalic frcortjr oj Jupan . tqL V, 

1 dfj rr/^nKU , i S84 , [>, ÏOÎ - 11 9. 

1 Pflrii, krorn, iii'tP, lutr«ludmu |>ar M. d Hcrm dt- 

SflinhDenyâ. 
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jours et arrive à mettre de l'ordre dans cette anw- 
due géographique qui e$t destinée a cesser avec ta 
confiais® tien actuelle, cl le triomphe de la bureau¬ 
cratie à l'européenne 1 . 

Les E&mritottj ci reconnaàsances ont publié une 
traduction, par M. Geerls, des aventures du japonais 
Yamada ftagoinasa à Sbm 2 . C'est JhLstûjre dun 
Japonais qui, cherchant l'or lune, arrive à Sjàm, de¬ 
vient général en chef du roi, alors en guerre avec ses 
voisins, s élève par la victoire au rang de régent, 
épouse la fille du mi ut meurt enfin empoisonné par 
ses ennemis (i6i5-iG33). C'est un tableau curieux 
d une vie d'aventurier poli tique au wif siècle dans 
lExtrémc Orient 

Dans des pays aussi fermés que l'ancien Japon, 
rhbtoire des savants et d(>s voyageurs qui ont réussi 
à forcer la barrière fait partie de la science; tel est 
l'intérêt des essais de M. Bons d'Anty sur les grands 
voyageurs au Japon : il ouvre ïa série avec îe premier 
d'entre eux, Kaempfer 3 (i 631 - 1716 ), dont î 1 donne 
une bibliographie faite avec beaucoup de soin. 

1/Art japonais deM. Louis Couse, quoiqu’il ne suit 
pas l'œuvre d’un oricntïiihte de profession, réalise un 

! iiiiifirihs ttrriiArialex du Japon, §éofrpphitjfw x pnlitiçuti H 
aJmmistraïittt ( JawiIoi dê lExtréne Ornent, VJ a y. 97-1 oS, 161- 
%*]*)+ ^ 1. 

1 Ri Irait dü Àd-jat-î-^n * J U* taira des ïojfigei d'tml ne-mer ■ de 
^ïiile JLis^'kanc H Tolti,o h i&5u. 

1 Anut dé JExiïtme Orient, U P p f 4j}4-âoL — E- Gfllwü, V» ïon- 
rîdtfdwil f£rfrri»f Qrirnt, Jlpâü. LNiine, Indo-Cliifle* TurAin • Ita- 
chelle, ibU. p*fe# in*i ï ). 
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propre de premier ordre «Luis Lhistoire des choses 
du Japon 1 . Nous «"avons pas ici à entrer dans les 
querelles esthétiques qui se sont engagées autour de 
ce livre et qui ne peuvent qu'en voiler la valeur vé¬ 
ritable, qui consiste en ce qu il nous donne pour la 
première Ibis un tableau historique de ta formation 
et de la succession de$ écoles p en s'appuyant avant 
tout sur la tradition indigène» Quand il s'agit de 
peuples qui ont eu une longue histoire et dont k 
civilisation dure encore, cest la tradition qui doit 
être ic premier guide delà science* Au Japon, comme, 
en Chine» comme dans l'Inde, comme chêi les 
Partes, nous n'avons rien de miens à faire* au moins 
ûu début p qu'à interroger les héritiers du peuple que 
nous éludions, car ils connaissent mieux son histoire 
que nous ne saurions la deviner. C'est pourquoi, 
malgré ta complication infinie des écritures et l'écart 
plus grand des idées, il nous sera peut-être moins 
difficile de comprendre ou du moins de connaître 
TExtrcmc Orient, qui est toujours vivant» que fAs¬ 
syrie ou l'Égypte , qui n'ont point laissé de tradition 
vivante pour nous enseigner et nous expliquer direc¬ 
tement leur passé. Or les Japonais ont tous les élé¬ 
ments d une histoire de leur art ; ils possédaient déjà 
au siècle dernier plusicuis recueils do copies d œuvres 
anciennes; et comme, dautre part» les œuvres des 
arlistes japonais sont généralement signées, et par 

1 , QiMEilin. i8Ô3.1 *it4io papa in-r? Il, Ï 69 pajse*. — Cf, 

Q*st*mieiiiÆche MvMtMÿhrifîJûr tfrn janvier iÈSi ■ CüûJpt® 

rendu dp M. Cixl von Lütimf, 
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suite plus ou mu ms datées, lu tradition littéraire 
renseignant dVdînuire sur bpoque tics grands ar¬ 
tistes, on conçoit qu'il soit possible de dresser des 
radres très précis de l'histoire générale. Les temples, 
souvent riches eu peintures anciennes, précieuse¬ 
ment conservées ou scrupuleusement recopiées, per¬ 
mettent de remonter assez haut dans celle histoire. 
Lu érudit japonais, M. \Vallai, a déjà, d'après ces 
données, écrit une histoire générale de l'art japonais 
encore inédite, mais dont M. G-Onse, avec le secours 
d’un collaborateur japonais, a pu consulter Je ma¬ 
nuscrit. M. Gonsc, ayant examine la plupart des 
grandes collections privées ou publiques de Paris et 
de l’étranger, n'a eu qu'à contrôler avec les données 
des critiques japonais les indications que fournissent 
les signatures de ces terni es, pour arriver au classe¬ 
ment historique d'un nombre d'œuvres considérable 
et qui suffit à donner une idée précise de la succes¬ 
sion et du rapport des écoles. 

Après avoir donné d'après les rechercha» les plus 
récentes, principalement celles do M. MetahnikoJT, 
un résumé de l’histoire, de la géographie et de l'eth¬ 
nographie 1 du Japon, M, Gonsc étudie tour à tour la 
peinture, l’architecture, la sculpture, la ciselure, les 
laques, les tissus, les estampe». Pour la céramique, 
il a laissé la parole au connaisseur le plus expert en 

1 Mn^iter? d’I’litrt). Â r\ikr&pQlo$i{ ( résumé des învim 

aitaîii.uîiU du EF Périt : pràdumliuEvre de I ckmciil l£cadicn; An- 
mihtdr r£xtr*mrQricni t l8ft3 P p. 4 3-4 G). 
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relie matieiv, ML BingL La peinture occupe ta plus 
grande partie elr l'ouvrage, et en fail elle est le cœur 
même de t ari japonais, qui T dans toutesses branches, 
prend deUe scs iuspjrations* Son histoire réelle com¬ 
mence au xu* siècle ; jusque-là on na qu’une quin¬ 
zaine au plus de peintures authentiques* la plupart 
conservées dans les temples. ML Gonsc nous lait 
connaître tous ces vestige* anciens, pois les grandes 
écoles historiques : il abord l'école de Tosa ou de 
Kiotot école officielle des Mikado; plus tard {école 
de Wddo, inspirée de l'esprit chinois, et qui est 
l'école des Shyogoun T l'une et l'autre d’ailleurs aris¬ 
tocratique; au \vu* siècle, l'école vulgaire qui p pour 
la première fois, prend ses sujets dans la vie du 
peuple et devient prédominante au six" siècle. Quant 
aux influences historiques de l'étranger, elles ne sont 
[joint ce que l’on aurait attendu : l'art primitif du Ja¬ 
pon ne semble pas chinois, mais indien; c est de fart 
bouddhiste, venu sans doute par l iutennédîaire de 
b Chine, mais conservé plus pur et plus près de 
sa source. L'influence de l'art chinois proprement dît 
ne paraîtra qu'au mi* siècle, sous la dynastie des Ming, 
et surtout au xv* siècle oii die devient prépondérante 
et ou l ecole du blanc et du noir éclipse décidément 
[enluminure japonaise. Avant fmfluence chinoise 
paraît une influence bien plus lointaine + celle de la 
Perse : M- Couse est amené h la soupçonner par 

3 Pour Ïïndiutrk, iflir l« rv*Ulné du IraVAUX dtl IV Genii» ï*i 
yfmtitits de lit rtanrj-f japonais? ri cA£*#Ür j ïokchimû. l6&3) R par 

Af. J^nwnv, Ijino/w dt fErUrmr Onw;, V! + 


des considérations purement esthétiques : les testes 
étudies par IL de Goejc, et dont nous vous avons 
entretenus Fan dernier, prouvent que les marchands 
persans visitaient îc Japon dans le courant du x'siède, 
et font disparaître ce que l'hypothèse de IL Gonsepou¬ 
vait avoir de risqué. Il y a quelques minées, un maître 
de l'archéologie, qui fut souvent un prophète, M do 
Loncpérier, reconnybsantuneaiguitresassanfde dans 
un vase du trésor de Nnra, concluait en ces termes, 
avec lesquels je vous demanderai la permission de 
clore ce rapport, parce qu'ils rétablissent l'unité des 
études orientales î h I/introduction des documents 
chinois et japonais dans nos études naura pa$ uni¬ 
quement pour effet la classification des monuments 
de llxtlÉae Orient suivant la méthode critique 
européenne, ce qui serait tkyà fort désirable ; elle 
nous fournira encore une nom elle ressource pour 
f intelligence plus complète de nos antiquités 1 * n 


f Œcir^rf, 1, p. SoG, 
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RAPPORT DE M. GARDEZ 

AU >04 DU LA GOHUI^SIO'l DES FOXDs K 

ET COMPTES DE L’ANNÉE 1883- 


\ouî avant consacré une somme de 10,7^8 fr. gS- cent,* 
prise sur notre compte courant de la Société ÿrWrvrie. a tachât 
de trente obligations Ouest ancien. Celte somme, inscrite au 
tableau de nos dépenses, en grossit considérablement le to¬ 
tal, qui, sans cotte circotisïniice n eût été esceptiomid Jouent 
bas. En efTet. Je mémoire de 1 Imprimerie nationale!, déjà 
allégé par l'inlemiption momenl-mêc de h\ Collection orien¬ 
tale 3 ne se rapporte, pour lé Journal asmiique, qu'aux neuf 
premiers mois de 1882; les trois derniers; comprenant la 
Table des matière* de la VU" série, ne figureront que sur le 
mémoire de l'année i& 83 . 

Les autres chapitres de nos dépenses ne aVLoigneni guère 
des chiffres habituels. L augmenta Lion des ho Horaires du 
sou5'bibllotliècairé f votée par le Conseil dans la sè.mcc d'oc¬ 
tobre. n'affecte que les deux derniers mois de I année. Quant 
aux frais de déménagement et d'eniménagement, ils ont été 
plus cpje couve ris par l'économie du dernier terme de loyer 
de b rue de Lille. .Signalons encore deux dépenses extraor¬ 
dinaires : les honoraires pour la rédaction de J a Table des 
matières ci-dessus mentioanèa, et U souscription pour la 
statue de Dnplcix. 

Nosrcccttés sont restées également à peuprès stationnaires. 
La différence d'environ a, 000 francs que présente le tableau, 
comparé à celui de Tannée dernière. Lient à trois causes : 

ï # Le nombre des inscriptions à vie s était élevé a quatre 
en î&Ba .au lieu d'une seule en Différence* goo francs, 
a" Du retard du Ministère de l'instruction publique ne noua 






m JUILLËT IS 84 . 

,i miLs Je loucher, pendant rirterclce i 883 > que trois tenues 
Je m souscription* Noos en toucherons cinq vu 18S4. DiiTè- 
reucc. 5uü francs 


COM P TES [VE 


DtPkMfcJL 

Honoraires du lïhmïrc pour le 

recou v rem vu t des col butions.. AflS' 00“ \ 

Frais d*enrai àùiJwmifitwiatîqMÉ* aeS j 5 j 

Parts de lettres et de pquete reçus. 4 A 80 f a 3 aa‘7^ 

Frais de bureau du Libraire * . * . 78 bo L 

Dépense* diverses soldées par le 

libraire.. . + .... T ... . i 1 n 70 j 

ïlunorniresdu sous lubüaLliêra ire. 700 00 

Service,élruanea.déniéiiiigeïtiiMit» 438 üq f 

ChauETatre, éclairage, blanchis- \ ~ ,. 

»ge,V ; -.- -.- 84 1W 3îl6/i ' S 

Reliure et frais de bureau. .. K . i 43 I 

Lover et contributions........ 8tiu 35 . 

Fmis d'impression du Journal 

ttfin iitju*' eu iSSa- « . . , . .. . . 6,077 4û 
Indemnité au rédacteur du Jour- 

nul asiatique . . . .. 6qq OO 

Allocation à Taiicien compositeur* uoo 00 } 7,677 4 o 

Honoraires pouf la n'fdaction de b 
Table des matières de la Y il 1 sé¬ 
rie du J minuit usimiquf. . .... Son oo 

Souscription pour la statue de Duplek. ïoü 00 

Achat de trente uldigatiuiis de I Ouest ancien. lo ^58 q5 
Société génémk Droits de j^rde. timbres, etc. tjft au 

Totai. des dépenses de iS 53 + + ♦--- 2a.i83 75 

Espèce eu compte connu it b h Société général* 

au 3 1 décembre 1 883 1 G.Gah 5a 




^ 7* 
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. 4 ' Enfin, nous avions eu à inscrire en recette dnns le der* 
nier budget te remboursement d'une nbligution sortie an 
tirage; soit 645 francs. 

J ’AN NÉ i; 1885 . 


HÉCETTE 5 * 


i 16 cotisations de ïS 83 ,. 

ào cotisations arriérées, „ . , ,. . . 
i cotîsatiûPi à vie, 
i 1 1 Liban ne monts au Journal ajfo 
iiqur <îo 1883 . . 

Wnte des publications de Li So¬ 
ciété* , ......, + „ r ..... * „ , 

Intérêts cl ps fonds placés : 

i * Rente sur l'État 3 p, q/o „ < T 

-—7— 5 p. 0/0 {à i/à) 

a* 69 obligations de l'Est. . . . 
3 * in obligations (F 1 Orléans., 
i * 80 obi ign tiq H $ Ljon fus [on. 
Intérêts des fond* disponibles dé¬ 
posés li la Société générale*. r . 
Souscription du Ministère de l'in- 
strticlion publique {3 ternies), 
Crédit alloué pflr L'imprimcri? na¬ 
tionale T en dégrèvement des 
frais d'impression du Journal.. 


3 . 4 So r uû r 
i.aoo oq 
3 qo 00 

à, 33 Û 00 

7^4 ao / 

1*800 00 
487 5 q 
i+ûgi 54 
ay& «o 
8 a 7 10 

aià 35 
is 5 qo oû 

8,000 ôo 


7.94V au' 


5 ,194 19 


â fc 5 qo 00 


Total des recette* de 1 383 .., , . tjM 8 3 g 

E sfvr& en compte cadrant à h Société générale 

au i - janvier i833 -*- + + ........ ai .170 88 

Total égal aux dépenses et à Eenraisse 

au 3 1 décembre i&83 ___ 38 , 809 e 37 " 
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in; u’Hxmctcï i8H'3, 

i.Lf UASS la signes nêméiiALï nu 37 Juin i8S4. 


Mei^eiifs . 

Le tableau qui nous a clé présenté par lu Commission des 
fonds, cl. qui s<t.i inséré d an* lu Jwrtvul , montre que J etât 
des lialance* de nuire Société est de plu> en plus salisFaisant. 
Lc-ï recettes de l'année dernière se sont élevées ,ï In iomme 
de 17*638 fr. Sucent. Du loin! des dépenses qui s élève â 
aa,t 83 fr. 7“i eeai.. il convient de déduire Li somme de 
107&8 fr. ijh cent, qui, grâce au* excédents des exercices 
intérieurs, a pu être cumucrécâ lâchât de du obligations du 
chemin de fer de l'Ouest. En conséquence, on remarquera 
que les dépenses ont été nolnblemrnt inférieures à celles des 
années précédantes. Mais cette diminution n'esl qu'appa¬ 
rente ; cor une partie des frais d'impression du Joamat de- 
vffini tire imputés sur le budget fie l.i présente année, qui _ 
in reruncfie, verra disparaître, ainsi ipie i/'ii^ nus budgets u 
venir, le chapitre du loyer. 

En présence du tel te situation prospère, il est à désirer 
que nos ressources trouvent un emploi utile dans L reprise 
prochaine et. pins lard , dons l'extension de no^ publication*, 
qui sont L'honneur de noire Société et sa raison d'être. D'un 
autre tâté* en nous inspirant îles exemples d'ordre et d'éco¬ 
nomie qui nous nul été légués par nos prédécesseur», nous 
devrons veiller à ce que tes frais d'administration et les dé¬ 
penses improductives restent dans les limiles les plus res¬ 
treintes. Peut-être aussi. J mirn-t-il lieu de chercher à réduire 
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le chifFre* toujours très élevé, du compte courant, co fai¬ 
llit coïncider à des époques tt&emùjlées ic réglement des 
comptes de r Imprime rie nationale avec les versements à 
ciïeciuer par votre libraire. 

Au nom cfe lu Cvmwwion det censeur* : 

IL ZorETïDLAG- 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


i 

liste des membres souscripteurs, 

J* A il ORGHK ALPHABÉTIQUE. 

\dxji. Ll-s noms marqués iTuii 1 sont ceui Jeî Membres à viij, 

L Académif des Inscriptions et Belles-Lettres* 

MM/Ahbadie ( Antoine d"), membre de l'Institut, rue 
du Bac, i io, è Paris. 

AlLOTTE de la Fi ve, chef du gi5nic. à Aumale 

(Algérie). 

Amari (Michel), sénateur, via cTAtegliü, 5. à 
Pise r 

Auiai n t maître de conférences h l'École des 

hautes éludes, rue du Rac, jg. ù Paris. 

*ÀTMOfliBR, capitaine d’infanterie de marine t 
représentant du Protectorat français m 
Cambodge 

Bibliothèque Àubrûsiesne, à Milan» 

Bibliothèque m L Université, à Erhingeir 
Bibliothèque de l'Uctiversitë, à Utrecbt 
Bibliothèque umversitaiee , h Alger. 
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MAI. BabëLON (E*) f attaché au cabinet des médailles 
ii la Bibliothèque nationale, rue d'Assas* 31, 
à Paris. 

Badikgs (L.), capitaine- dïnraillerie, à Harder- 
wijk (Hollande). 

1>a h.iïe t:n de Me vnA nn, membre de UnstitiiU pro¬ 
fesseur au Collège de France et k l’École des 
langues orientales vivantes, boulevard de 
Magenta, iS, k Paris. 

Barges (labbe), professeur d'hébreu à b Fa¬ 
culté de théologie de Paris, rue Maie bran¬ 
che, i i j, a Paris* 

BAHné de Lamct, premier secrétaire-interprète 
pour les langues orientales, rue Caumar- 
tin, 3 2 , a Paris. 

Barth ( Auguste), rue du Vieux-Colombier. 6, 
k Paris. 

Baktii (J.)* professeur d'arabe, Alte Srhteïi- 
bàuser Strasse, 3o, a Berlin. 

Barthélémy; élève de lEcole des hautes études 
et de l’Etude des langues orientales, quai 
Bourbon, g* & Paris. 

Barthélémy-Saint Hilaire, ancien Ministre des 
Affaires étrangères* membre tic V Institut, 
boulevard Fbmdrin, à. à Paris. 

Basset (René), professeur d’arabe à l'Ecole 
supérieure des lettres, rue Rundon, ii, à 
Alger. 

Beacelegahd (Gllivier), rue Jacob, 3, a Paris. 
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WM- {kçt {fabbe Franz Seignac), curé de Ri cuis 
(Gironde)* 

Beijlis (Gaspard), magistrat, nie des Marron¬ 
niers.,, l| . i Ljon. 

IknOAicisF: (Abel), maître de conférences à la 
Faculté des lettres * rue d'Erlanger, n, à 
Pam-A uteuiL 

Be&ger (Philippe) t sous-bildiathécaire de l'In¬ 
stitut, au palais de l'Institut, me de Seine, i, 
à Paris. 

BEftav (E* de), rué de Maurçpas» 17, a Ver¬ 
sailles. 

Besthorn (G ), Gutdbcrgsgadeu y + 3 È à Co¬ 
penhague, 

Bowcompaghi (le prince Balthasar), à U orne. 

4 liuraiEu (Richard). rue Dufresnoj, 5, a Purls- 
Passy. 

Bouillit (l'abbé Pauî), ancien missionnaire en 
Birmanie, avenue de Vîllarô, iG, a Paris, 

* Bûisbqi iïs (le Rév, À*), à Sais-le s-Bains. 

Bjlkal { Michel) t membre de l'Institut, profes¬ 
seur au Collège de France, boulevard Saint- 
Michel, 63 + ù Paris. 

Beosselard jCharles), préfet honoraire, rue 
Claude Bernard, 8'J , à Paris. 

Bühleu 1 George), Hichardgasâi?, S É a Vienne. 

# Bl keai (Léun). nie Grosset, i5, à Nantes. 

BtiRGESS i, James), à Bombay. 

*BêfiT (Major Th. Seymour), F. R. S. Pipp- 
broi » L 1 loust ■, L)i trlv i 1 ig r Su rr* y ( Ai îgl e t erre J- 
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MM. CARLEiTT (P. Vf); professeur darobe à I Uni¬ 
versité de Bmxelb f nie An oui, 9, à 
Bruxelles. 

GarriIrï, professeur d'arménien à f École des 
langues orienta le£ vivantes, me de Lille, a, 
ïi Paris. 

Castries ; Comte Henri ni),, capitaine attaché a 
lÉlat-majorgén èraldu Ministrè de la Guerre* 
place du Palais-Bourbon, 6 , à Paris, 
Catiëplis (A.), tioiHsoiunil de Russie, à Tripoli 
de Syrie. 

ÜERNLsaii (Henri), avenue Velasquez, 7, parc 
Monceaux, à Paris. 

Ciiallamei. (Pierre], rue des Boulangers-Saint- 
Vlctor, 3 o, k Paris. 

Cu.iltETtCEv [le comte de], nae Saint-Domi¬ 
nique* 3 fc h Paris. 

Chiltok (Edwiu Bd. a New-York. 

Ciiodzkû Alexandre}* ancien chaire de cours 
au College de France* rue Nolre-Dainodes- 
Champs, 77, â Paris. 

Cuwolsos, professeur à l'Université de Sain< 
Pêterübourg; 

Clerc (Alfred), interprète principal de la divi¬ 
sion d'Alger, rue Rovîgo* i0.3> à Alger, 

Glekmom -f ïasmeai’ , secrétaire interprète du 
gouvernement, correspondant de l'Institut* 
directeu r adjoint à l'École des hautes éfudes, 
avenue Màtrcnij. hh. k Paris, 
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MM. Louis (David A,}* élève de l'École des hautes 
études et de i'Écoïc des Lingues orientales, 
nie de Provence, ig, à Paris, 

Cou dieu (Henri), charge de cours à l'École 
des langues orientales vivantes, rue de R E- 
voÜ, i go fc à Péris. 

* Caouiiüis i le marquis de), boulevard de la 
Satissaye, 10 , 4 Neintly, 

Ci sa (le commandeur], professeur d'arabe à 
F Université de Palcrme. 

Clst (Robert), Saint-Georges Square, 64, 
Londres. 

* D.vnon (Abraham}, é Àndrmople. 

Dàr\ i estët£.r (James), place de Vaugij'ard, y 1 
à Paris-Yaugirard. 

Débat « Leon), boulevard de Magenta, i45* a 
Paris, 

Decoi R DEMARCHE ( Jean - Adolphe), rue Fara¬ 
day, îi„ lï Paris. 

* Delà ma R re (Th.), rue du Colysee, 87, a Paris. 
Delorme, rue Mtmton-Duvcruel K 1 6 , 4 Paris. 
Delprut (G,), chargé de fa chaire publique 

d'arabe* à Cran, 

* Dereheomc (Uartwîg), professeur a PÉcole 

des langues orientales vivantes, boulevard 
Saint-Michel + 3g, 4 Paris, 

Derevkqlm; (Joseph), membre lie 17nstjtut p 
nie de Dunkerque, - 317 , a Paris. 
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MM, Dëyèki i ( Gabriel , secrétaire d'ambassade. 
interprète du gmivernément, boulevard IV 
reire, » S, ii Paris. 

DfeVÈZK ( Gérard ) t élève de r Ecole des hautes 
études et de fÉcolc des langues orientales, 

rue Monge, iB, a Paris. 

Devtc (Marcel), chargé du cours d arabe h lit 
Faculté des lettres de Montpellier. 

Dieulafov, ingénieur en chef, impasse Conti, a + 
à Paris. 

DiLLMA&S p professeur à l'Université de Lîerlin, 
SchiU Strasse 1 k i « T à iîeriin. 

Dillo.n lim. . magistrnnt à l'Université. rue 
Large* aa , à Saint-Pétersbourg. 

Dossük, professeur de sanscrit et de philologie 
comparée a i Université de Eiekmgfors* 

Drouin, avocat, me Moncey, i 5 bis } à Paris* 

Duaàs .ïules!. rue Coquillièrc, 10, a Paris* 

Dllac Uippolyte], membre de L'Institut ar¬ 
chéologique, au Caire* 

DuyAl (Rubens), boulevard de Magenta, iS, 
à Paris. 

ËKCHTHal (Gustave v . boulevard Haussmann. 
i 5 ü, à Paris. 

* Fàbglfs (F.) t à Téhéran. 

Favue (l'abbé), professeur à l'Ecole spéciale 
des langues nriciitali-s vivantes, avenue de 
Wagram, 5 o, à Paris, 
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MM * Favre ( Léopold), nie des Granges, G , à Genève. 
F EM* (Léon), attaché an département des ma¬ 
nuscrits de In Bibliothèque nationale, l>or- 
Icvard Saint-Michel, i 45, à Paris. 

Fell (Winand), professeur d'études religieuses 
au MartelIen Gynmasium, à Cologne. 
Feewacd (Gabriel), rue Rovigo, (Si, à Alger. 
Fait té (Henri), drogman de f ambassade de 
France, il Constantinople. 

Fleischeh , professeur à l'Université de Leipzig. 
Fol gai x (Édouard), professeur au Collège de 
France, rue de Sèvres, a3. a Paris. 

*Fhybr (Major George). Madras StaJf Corps, 
De put y Commissioner, Rrilisli Hurmah. 

Gaîcmlue (II.), juge suppléant, à Provins. 
Carrez (Gustave), rue Jacob, 5 a, 5 Paris. 
Gassei.is ( Ed.), consul de France, àSîngapore. 

* Gautiba (Lucien), professeur d'hébreu à la Fa¬ 

culté libre de théologie, il Lausanne. 

Gaula Sclei.ua. y, rue du Cherche-Midi, ai, 
à Paris. 

Cutis (E. J, VV.), Lochwood, près Glasgow. 
CiLDEMEisTEH. professe nr à l'Uni versité de Bonn. 
Goarksio (Gaspard), secrétaire perpétuel de 
P Academie de Turin. 

‘Goieïsse (Paul), ingénieur hydrographe de la 
marine, rue des Ecoles, 4a, à Paris. 
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M. Grassnaann rapporte â un seul et mène mot 
les formes ijLir 1 M. Roth range sous deux mots sup¬ 
posas distincts, par l'étymologie comme par le sens, 
fir-i « fidèle j? (adj. ou subst.), de la racine or, et a-ri 
n ennemi™ [adj. ou subît.), proprement nquj ne 
donne pas u T de la racine m. H explique les deux sens 
opposés, on plutôt !e> trois significations primitives, 
qu’il attribue élu mot unique, par ridée commune de 
tendance, d'effort : i* vers les dieux, doit <■ pieux™; 

vers la richesse, d'où a avare u; 3* vers un ennemi, 
doit u ennemi ti : d'une racine exprimant une idée 
plus ou moins vague de mouvement, on peut faire 
tout ce qu'on veut. 

Je n"admets égaiemeot qu'un seul mot ûri; comme 




17Û AOÛT-SEPTEMBRE-OCTOBRE ISM. 
le fai! remarquer M* Grassmann, l'identité Je décli¬ 
naison dans {es deux sens les plus éloignés l'un de 
l'autre est un premier et puissant argument en faveur 
de relie solution. Mass les fonu^ caractéristiques dr 1 
cette déclinaison , comme aryàs pour Se génitif sin¬ 
gulier, le nominatif et l'accusatif pluriel, suggèrent 
plutôt l idéo d'un î radical, comme dans fjm^çriyas* 
que i! un thème en i Ou sait que les racines en a ont 
une forme faible en ? p ou i; d'autre part, et sam re¬ 
monter -i !;i racine, on peut remarquer que le mût 
rai h richesse ïi a une forme faible ri quï se trouve 
dans le composé bfihâd-ri , 1, u Ësl-il donc im¬ 
possible d'expliquer les différents emplois du mot 
an par un composé d'n privatif, soit avec la racine 
rü u donner », soit avec le mot ri n richesse w? 

Pour répondre à cette question, ii faut passer en 
revue ces emplois et les préciser. Comme ïl existe on 
outre un mot nryà auquel M. Roth et M* Gtassnuiun 
donnent le sens de u bienveillant» ou pieux «i , et 
dont le nominatif masculin singulier™ aryàs r pourrait 
dans certains cas, selon In remarque de M Grass- 
mrniu lui-même, être confondu avec fun des cas en 
as du mot {tri , je comprendrai dans celle revue tous 
Ii*** emplois de b forme mym . sans exception. Nous 
[luirifLi a (laite ainsi à près de cent passages. Or il ri\ 
en a guère quun üm où j'accepte l'interprétation de 
\I, Grassmann 1 , et ceux-là sont r il deux nu trois ex¬ 
ceptions près, des exemples du sens d > ennemi n ou 

1 Û'ajjrts le Clique : tküc e*t longue. <■! jfc ne puis jMfüffl 

niMh talTtfn à vi'Kfâer nni rase 1 ■ tf^rlüfûün. 
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u impie i\ c'est-à-dire q ue sur la question de ta répar¬ 
tition ou même de LVwtence des autres sens, je ne 
suis presque jamais d accord avec lui. 

Je vais mettre sous tes jeux du lecteur les pièces 
du procès, et je le ferai d'une façon moins abrégée 
que d ordinaire > de façon qu'on puisse juger, sans 
être oblige de recourir chaque fois aux textes, du 
degré de confiance que méritent les classements de 
M* Gi'assmann. 

Commençons par la forme équivoque aryài* Elle 
entre dans un certain nombre de formules toutes 
faites que M. Grassiiiami défait le plus souvent sans 
le moindre scrupule. Exempte : 

«Un dieu donne à ses favoris les vaches, et plus 
généralement les richesses de l'nmniii ou de l'impie. » 

î. lui. i5. à n& bhajn mtffiharun tjàfhr iiTynii. 
î , 33 t 3. mm aryé y A ajati yhytt ritshti . 

V. a. ta. flpü Irv ùtjâk$am ajâti vidai}, 

J. Si* G. yo aryé mati^bkéjanam parûthuiâU dif usb* * 
lîi Ici- * q. mfeir hi. khvé jùnàmm cjr yé reda tidtîrashütr i trs- 
hûm nù vâia à hhnrn r 

VU1, ai* aa + tityü ÿàyatt i iwéaj/irtiflüflwm rî éêpUht + 

IX T a3, 3. d pftrt!!?u r inii no bturr&rjé àtlâpuhù {jtiyftm. 

JV* d, 6, djwmnérty utjù vi ifrtrv ahhi tfymt, 

X. Il) J * I. iàm-tam ttl y arase vrislttim uÿftv l'Jf umy aryù 1 

A. *. là no râsüny à bhara. 

IX. 6ï, i u fnd cd'j-E'éïjj> firjù 1 ti Ayumnâm mAniuAartûni — 

sidutttmln rumimuht'u 

VNÎ t ai , i $r drifkâ cài nnéh pré mriçâbhy « r î hharn. (Ci- 

(V, 3 i . a.) 

4 k tiblmifl 
* Ul 
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I j 1 troisième ]>assago n le sixième 1 le septième, le 
huiiième ot le onzième et dernier sont seuls classés 
esûctemeïit par M. Grassmaori^ Dans le dixième* H 
cherche un nominatif pîuric] de an, avec le sous de 
i pieux et dans ks cinq outres L , un noniinatirdeniyd. 

n Les richesses t la gloire, ies forces du liilèlc ou du 
ili^U luî-même dépassent celles de l'impie ou do l'en 
uomii^p proprement h dépassent l'impie n, ou nie fi¬ 
dèle dépasse les richesses de l'impie, dépasse l’impie 
par ses richesses etc. 

Vf. -n> + i. tîyaâr nà yù wdmhhr Utimârym Uisthmi ruyih 

çth iisà prîiiü jânân, 

Yl. Ü. r . , yè liuroyùr tîyaùr rwi bhÂmtîiiii râyù ttryâh. 

X k [jijj H 3. ubhi shi' fHtùîfisytur bhllrtim dytiiàr nù ÏJnï- 

itüîm girtïyû ntîjnîn, 

!V S h G „ uy dyàvc nû dyummtîr etbhi sdnto iirydh. 

X r " 6 , 2 . l'ïih'ul <tky ùryè iiltîiihhüiî ptiâmyam. 

|| f aâ, i 5, hrihrïipitl? àti yùd diryè drhuL w „ lad mmÀsti 
■ rtfriNriui iihrhi iilrùftt. 

VL 47 , 0- eoi ma tûrîn tMighavttR rüyo nryuh. 

1, 1 69, lî-. âdhii yâd t'jArïm prltka ImdhnrUu ètm tïnïfcé miryük 
puumMyâAÎ iwlhûh. 

ftL Grasstrtann classe exactement te second, le - 
troisième et îe quatrième passage. Dans le premier! 
il donne aryàs 1 (dans le même sons d'ennemi] comme 
régime à rayis t qui est au contraire h richesse du 

1 En rtfiaaüaottnl que jxrar iroi^ J Vitre eux wn interprêtalj™ 
ejl (kmicuM!. En nid.il t: it ü y a dû p&idbit q«H: |i*i>ur cmx quü 

tràrliliüfinl Évpit Lsolûment tana leofr OKnpIe de l'inalogir 

de* fünnuJei. 

1 Ce rm>t est en mdilê un a^cuüilir pluriel ronstfiiLl IMcniriit 
-1 jrinüiT, ^ Cf. plu J bas. p, 1 * f> ). 
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fidèle : c'est ui j simple fw/wu,*. Mais, ce qui es! plus 
grave T il méconnaît complètement l analogie des 
quatre derniers passages avec les premiers. Ll est vrai 
que les deux derniers présent eut des diJficultés de 
construction. Mais ce rfesl pas résoudre ces rliflï- 
mdtés que de chercher dans le premier un nomi¬ 
natif de aryà 7 sauf à inventer ensuite 1 un sens 
d « ennemi n pour expliquer ce mot auquel on n’atlri- 
buîiit que les sens de « hi-nveiliant ■ cl de v pieux n., 
et de donner, pour expliquer le second h un sens 
nouveau a U ibis à uri et kpaâi^ya « les troupes du 
guerrier >n 

il me partit évident tpi'au vers VI, Ay, y* un 
verbe au singulier est construit avec un sujet au plu¬ 
riel comme aux vers L 91, r9; ifia, 8; 9; ii. 
Dans ces derniers passages, ii est vrai, le sujet plu¬ 
riel est neutre ; mais peu importe. Il lie s'agit pas 
d attribuer à la langue védique une règle de con 
>trucüi>n particulière à certains cas, comme celle du 
verbe avec un pluriel neutre en grec, mais de con¬ 
stater simplement que l'anacoluthe du vers V L 4y, 9 
{car c'en est une j, n’est pas isolée. Lr sens est donc: 
n Que les richesses de l'ennemi ne nous dépassent 
pas» p r'esl-à-dîrc une dépassent pas les nôtres h. 

Le vers E, i6g t 6,où Ton retrouve la racine tar t 
comme dans le précèdent T et le mot pmmsya t comme 
aux vers X. 09+ 3 et yü* a, paraît bien devoir s'ex¬ 
pliquer dans le même ordre d'idées. Or ii sulïh pour 


1 [ tu 1 ■% la Iradut liitiEi. 
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cda d'admettre que le substantif proprement 
41 aetion de franchir», au J Jeu de prendre son régime 
au génitif, comme au vers I, 66, 8 T par exemple, 
l a pris à l'accusatif, ainsi qu il arrive quelquefois pour 
les noms abstraits (Wlulnej, 271 li, et aya), Les 
montures des Maruts u dépassent la force de l'en¬ 
nemi » ou u de l'impie ». 

Au vers X t 76, a > M + Grassmann ne voit pas que 
ttryàs est un accusatif pluriel dépendant de ahhibhûti 
(cf la même construction avec ubhibhà), et il on 
fait un nominatif du aryù. Au vers O, a 3 t ti, il en 
fait {dans une correction !) un génitif singulier signi¬ 
fiant h pieux n ; je renonce à comprendre. 

On peut rapprocher des différentes formules étu¬ 
diées jusqua présent "les prospérités de l'ennemi ?i 
ou h de fimpien, exprimées par les mots: ; 

urréà fmshititti, (I. i- 

uryiià piishtjf > ibiri. , 5 . 

ifrvrrA ptu!\ Jéf/i H * X , 86 P I. 

urj& vâ pmhtimud hwk* ibid., 3, 

Les deux premiers passages sont dassës exacte¬ 
ment parM. Grassmann; mars dans les deux autres, il 
donne à nri le sens de * pieux». (Voir ReUÿion ré- 
dique, ll s p. 371, note 3 .) 

m Le combat de l'ennemi » ou »■ de l'impie » + 

l , 73 , 5. stmémtï mijiim Aamûhéshv uryùh. 

IY t ao, 3. twéfâ voyàm srm âjirn jajenta. 

FV, ai, 8 b dirÿhAm rud ûjùn abky Âkhyad aryâh* 

VII, 56, -3 S r tmtàro hhûfa priîmtüv tfryàk* 
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Faute d'avoir remarqué cette formula M. (înass- 
niïmii sost vu réduit y faire de la forme aryâs un 
nominatif pluriel, épithète du sujet, avec te sens de 
u pieux:? dans les deux premiers passades. Ce sens ne 
convenant pas au quatrième, ou Je sujet est nies 
Ma ru Lin. il j{i dimigê en celui d 1 ' actils ^ asseye vague 
pour uetre plus embarrassant. Pour le troisième, 
ï! a eu recours à son nominatif de aryâ ê 1res coin 
mode toutes les fois que le sujet est un dieu. 

ii Les Faiïs et gestes, crm, de l'cuuemi » ou *ni* r 
fi m pie u 

[V, ï, i n- ptitjkhih puçycr tuihhnim trryà dWfi, 

VI, âi, a, /t h h î caihtâ &àrv and fraa* 

Le soleil observe les actes de l'impie, et Agni 
observe tes impies, mpterkus dans leurs actes. Il csL 
dillîcîte d imaginer deux formules plus semblables. 
Cela n’emptkhc pas M. Grassmann do donner h arl, 
au vers VI, 5i , ü , le sens purement imaginaire de 
u mobile u, et d’introduire au vers IV „ a, 1 %, son 
éternel nonilnatif de aiyâ. 

k Les niidv ci dances de fonnemt d ou « de f impie ». 

VL J IL a 7 . ^irrtjjfü firyù tirulïr tannhiJa nryé érâil^. 

VI, âS, if}- affhé uryè àrâtayab- 

VI, &3.S. fd. 

VII. 83 h 5. aÿliiitiy aryà rtimishibn ârâtayuk. 

Vlli, 3û, 3 , jtv ùrülï runtwâtn riçrd uryè àrûtï^ 

A. i33. 3. ri shû ri crû ârâtnyQ M ry6 aaçanla no fUujul*. 

Dans tous ces passages, M- Grassmanti reconnaît 
le génitif du mot un dans te sens ennemi n ou 
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À\ impie -i. Mais il expliqua autrement (es smï- 

VîliilS i 

IV, 5 o, i i. jüjastàm tiryù rtmûihâm tmïitL 

VJ!, 97, 9. ItL 

IX, 7 g, 1. rf rü m itàé ândttyù 'ryè nupuitu sàniik- 
utita no dhiyuh* 

Dam le dernier, fuyth signifie rail bien toujours 
< impie u t niais serait un nominatif pluriel : or la 
construction ârûtayo’ryàk y parait plus facile encore 
que dans Je passage correspondant de fa première 
série^X T 1 33 ♦ 3. Dans les deux premiers, ûiyés serait 
uu accusatif féminin pluriel se rapportant à urüM. 
J' 1 ne puis admettre une explication qui sépare des 
formules aussi analogues que cr!lc-n et celle du vers 
\ H, 83 1 5* Mais lit, aryâf pouvait porter sur agfiàni* 
comme au vers Vil, 1 1 , g, abhtlim aryè vandshâni 
jréi'âmsip il porte sur cWfm* et ici il a y a que 
tirâtifc, qui a déjà sou complément Tandj/uÿTt? A cela 
je répondrai qu P iJ rfy a rien de [dus fréquent dans 
la langue védique que les constructions apposiîivcs, 
meme celles d'un singulier et d\m pluriel, comme 
on peut le voir par les exemples suivants empruntés 
A notre sujet meme : 

1 t 81, y. ffltlàr hi hihyô jiinânûm ntyü uçdo édüçüshüm. 

Vlü + i, 4. vi tartûryante magharan vipaçcito ryà vipo jà- 
nënârn. 

S, 37 , icj. mktikly aryèh prâ y&tfà jdnùnûm V 

Car il ne semble pas que jàm soit jamais construit 

1 tlt. VI h îô H i H plui haut, p + 173, □. 1. 
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avec iiii génitif comme on peut admettre qui 1 IVsi 
jiimm, par exemple, dans le passage suivant: 

\. 8g, 3. 4 f Yàh prîfhlhh'ii jummtiïiy itlryù iWlîflf cîàâfit. 

(01 IV. 3 t 11.) 

De plus, la construction de deux génitif» dépen¬ 
dant fan de Tautre est asses rare dans le Rîg-Vcda, 
et j ai peine a croire qu'une pareille construction ait 
pu devenir une formule consacrée, il serait inouï 
surtout qu'on eut dit dans le troisième passage & les 
générations des rares dr feniu'iul n. Enfin. nous avons 
( équivalent de ta constmetion parallèle de deus gé¬ 
nitifs, fuit singulier, 1 autre pluriel* dans la formule 
suivante, où le premier est remplacé par un ablatif 
avec A\ et qui par conséquent ne laisse place à aucun 
doute. 

IX H tïi, 11. füé vïçvwy aryà i djummim mdjuukBflüm — 
s 1ihilsttu to mnàmithcr 

Cet exemple fait mieux comprendre te caractère 
des constructions précédentes, dont le terme d'appo¬ 
sition ne donne quutie imparfaite idée. La vérité est 
que la phrase védique a Thaïe [ne courir et procède 
en quelque sorte par soubresauts successifs* U fau¬ 
drait des virgules pour en représenter la marche, et 
ces virgules occuperaient souvent une place assez 
inattendue, par exemple, au vers 1 , 81 * 9 , c " tL - P^ m 

1 Si I on La]üil tl-e d un pnilliE il couslni lfe ûv« tMJUvnaAf, ntytti 
|iim,f]VLii dire pris ejonïme m géuiLïr* 11ms per^n^c a#ns itaülc ne 
fonprwt a k faire dépetRl™ Je 
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haut : antàr /*i kAyé jànânàm , aryà védo, àdâçushüm. 
\ppt>a jtintinâm, il y a un arrêt, marqué d'ailleurs par 
la fui dit paifa, et séparant le génitif du mol réèts 
dont il doit dépendre; puis la phrase, qui n’a pu aller 
d'un bond jusqu'à ce mot, recule eu quelque sorte 
pour reprendre son élan. c'est-à-dire répète ie géni¬ 
tif sous une autre forme en le joignant cette Ibis fi 
vélos, nné vélos; mais elle n'a pas encore en deux 
étapes fourni sa course entière; elle s'y reprend une 
troisième fois, H atteint la fin du second pila avec 
un troisième génitif, üdtifesAûm. Si l'on ne sait pas 
suivre cette allure saccadée, si fréquente dans les 
hymnes, on s'expose à faire bien souvent fausse route. 

Relevons, à propos des passages cités accessoire¬ 
ment, deux nouvelles inconséquences de M. Grass- 
mann : ÎJ fait de aryès, aux vers X„ a 7, 1 9 cl S g, 3 , 
un nominatif de (atâ. Cette interprétation semble 
d’autant plus étrange pour le premier de ces passages, 
qu i] a reconnu le sens dV ennemi n 1 dans un passage 
absolument analogue : 

Y\ S3, 1 . ptûryùh sakshi jânün, 

a M+?priser l'ennemi n [[y racine çordh avec le gé¬ 
nitif), 

VH, ai, 5, tà çardhud nryà vukiuiasyn jmtâk 

VII, 3i u 1 ®, pm rûvc ytiiitu çârJhüiitû atyùh. 

M Grassmann reconnaît bien U construction de 
çordh avec le génitif, mais il ne l'applique gui vishu- 

1 Ën faisant d’ailleurs tk mjÀi un "cnilil. J ütl faiv un acfll wïîf 
pluriel, canfbrvnéEDenliiti? oUsrrTiüiins pncuicuirs. 
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ttasya janfôh y fit méconnaît de nouveau ia constitiO 
lion des génitifs parallèles; il explique d ailleurs aryds 
parie nominatif singiilier de niyd* dans le premier 
passage, et par le nominatif pluriel dfi $ri * pieux », 
dans Je second. 

< L Les invücalions, les sacrifices n- ou même «k$ 
richesses (représentant les offrandes) de lennemi a. 
On invite les dieux k n en pas tenir compte ou meme 
à anéantir ces prières, considérées comme des incan¬ 
tations perfides : 

IV, sg, i. (rï. imira ydhi) tir qf citl myùh réi'unü pit- 

rfci. 

Viü t 55 , là- krà$ dd atjàli sârWÀ cüio tjahi. 

VIL 68 fc □. frné myé Lirflndni frnfém naii, 

VJ „ i4, 3* ntinü hy ùfjm spünllumte rdya arytitj \ 

Ces quatre passages sont classés exactement pat 
VL Grassmann ; mais il méconnaît i analogie quont 
avec eux les suivants : 

VIIL &4- JJ. dçtM aryè i npaçciti *ii kky&i iàytim AÿühL 

X + a 7 , 6 r Urû id UTjè ahhiluh tâm iiywt hÿad âsu ndpatiç 
dtandayâte* 

VUL i , .1- tt/ tarlùryutile mughimm dpaçcito 'ryé Wpo jn- 
— ùpa kr&mütm* + + 

IV T VS. i. lifjj' Wûrtf dvîtâ dpi* né réyo vryâh \ 

VIIL 7, ((JÉnrirï-rf hurltùiAÛ vipu *ryùL 

III n 43, a. (î Ttlft: pürr/r ûfi wn/julTlr éfl hjtb éfrjJitf rtp 

i 4 o 

Vlïl F 34 * 10. à yâky atyâ à pâri 

1 Cf. d-detsou*. YÎLL 1.4 (el 3); X, 17, 8, J'ühc pari, et IV + 

4S, i,<h IWrt-. 

3 «GcujLn tçi DUramb ijuc in d'ih eocore cl iwn Ips 

prières K te* ifcfcwtei | 1 m atTnad» j ilr L-mienif.» 
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Dam le cinquième » M. Gras-sm-mn veut retrouver 
encore un nominatif de aryâ* SI fait de <tryu$ une 
épithète de cffisJim dans le sixième, et le construit 
également comme un accusatif pluriel dans le sep¬ 
tième + sans tenir compte de à pari. Dans les quatre 
premiers, uri, selon lui, signifierait «pieux», et 
j'avoue qu T on pourrait en effet expliquer isolément 
les trois premiers en appliquant ce mot aux prêtres 
maux; mais la meme interprétation ne serait guère 
possible pour le quatrième* ni pour les trois pre¬ 
miers passages cités plus liant t qui sont décidément 
trop brefs pour suggérer l'idée d autre* prêtres a et je 
trouve peu scientifique. en présence de l'analogie 
incontestable des formules, d'admettre ici ce qui ne 
peut être admis lâ- 

Je citds qn'îl faut encore chercher dans Se même 
ordre d'idées l'explication du passage suivant,, oii 
M, Grassmann voit un accusatif pluriel de «ri dans 
le sens île « pieux n : 

IV. a. i 8 h màrlünûm c là rjr'iiflf ër aknprtm vrtdhé cid tfryà 
âpamrfâyôh 

D'un façon générale, « Triompher des attaques, de 
la puissances etc., ou, ce qui revient au même 
d'après les passages qui viennent d'être étudiés eu 
dernier lieu, h des prières de fennemtn. M. Grass- 
mann criasse exactement les passages suivants : 

1 Aver hj-pçrbatc n portait *f!ul -ur t tUM , laudi* ■ fn« 

u/*j|fr4 iltprefldnift de urrfïçïfc ru mïmv k-iaips que t*ÀrUîsvlm. (Cf. 
p, 176.) 
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VL, 3 tirj-âk pàriisyânUfrtitya u'imfkaL 
X, 11 à, à 

VI, j j i, à. trn d i?flfitrpi pmyel^ïL 

VIL, 18 . 3. ufjpSfl Èin-ti ayMmifdfj péuiimiL 

]bki i/mJ-ffiînjr mitafAyd ArfnflVfln vi nrimiiam. 

VIS. Gu. i t> dfahanta mtmynm imtfhüi'ùm arydft. 

Y Ml H ii), la- fdnranlti uryd ÆiüipaJ* 

X, i itL G. ry «ryi rWni lanahi jrmçtffiy d/flA tihïma 
lïkimïitm 't'himütih \ 

X. in , u iwd ü JprJj fomtal pdcilliJi wmi 

Mais il fait de anus un nominatif pluriel sigoifiaiil 
h pieu* ■> dans ce passage, parfaitement analogue au 
dernier cité, 

L. -ji t, | L rdAfM jïüjrfr flryd m^nishâh. 

et T Cê qui parait tout à fait étrange, dans le suivant - 

VII, u. 9. L-ümwifu. aUltfia aijé timuduirn pé- 

rdfrwi. 

Il on fait lin génitif singulier signifiant <l pieux» 
dans le vers 

ïl, a3, i3- rcfici «I «ryd aiUeUîpfrà mndlo tftttfjpfJir Fi 

bi fj 11 que mritlhiw puisse être pris au moins eiüs^i lé¬ 
gitimement dans le sons abstrait que dans le sens 
concret 

u Vêtre pas Unv ;i iVmiomi, an mépris de l'c-nnc- 

1 Dnnj- sa Uidwctïon» AL GrttMïIlCin oLtudauné If §£nsi3'itün- 
mimi■ ponr i^Lii ilfi tpifsmf* hiib *inqmêli | j' de dfr^Jnurî^ F qu i! 
laiss* pnvmeFii «1 simpl^n^isi de c&tÊ. H me paraît éïkkm qtift H 
; - 4 r 4 alf lï-üïfLfi r détends ». ri-im j’riiAuJij ,iu vm préntâtnl du 

mcHic 
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mu» M. Grassmann reen nnatl bien ce sens dans te 
passage suivant : 

VIII. 8. mâ no aryà tmuiànùm /xirâ ■ ùL 

Mais zi fait de otytis un accusatif pluriel signifiant 
o pieux is dans cduLci : 

Vil, 3 u 5 . mà no mdéca vàktim *ry6 rm htr tirûvnc. 

]l me semble que aryàs dépend ici de nidé t comme 
. 3 dépend de mridkas au vers IL 4 -L i 3 , ci-dessus. 

Je substituerais encore le sens tl't i. ennemi » au 
sens de « pieux», dans la première moitié du vers 
X s 17, 8 * ce sens m ayant paru convenir à b seconde 
moitié (plus haut, p, 17 g). Selon toute vraisem¬ 
blance T dans la phrase nryû virânigâlàr etl. X ,10. /1. 
rl est question des k tribus de leimemi* \ M. Crass- 
rmmi fait ici de son nominatif aryâs, Jr? aryà f une 
épithète de* <jûtà f rc qui passe décidément les bornes. 

Avant d'examiner des emplois tout différents du 
moi an , je signalerai quelques exemples de formes 
autres que ütyùt où ce mot me paraît, contrairement 
à l'avis de M, Grassmami. désigner encore l'ennemi, 
savoir : L h . 6, et X, 3 g, 5 (c'est h Lennemi, à 
l'impie que les dieux doivent prouver leur existence 
par les dons qu'ils font à leurs Fidèles), X, 28, i + 
et \;d. 3,9: ces deux derniers donnent lieu ïi üne 
observation particulière, M. Grassmann a, de très 
bonne foi, indiqué, tout en cherchant h Je réfuter, 

E argument qu on peut tirer du rapprochement fré¬ 
quent de ari et dautres mots signifiant «avare n t en 
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faveur fl u ne interprétai ion analogue du premier. Or 
de* deux passages en question. Jun* Vûï. 3, q, oè 
il est parle do Vari u qui garde ses trésors», suggère 
une conclusion identique, et dans l'autre, V r a3. ï + 
notre mot paraît mémo ne pouvoir se traduire dans 
un autre sens que celui dVavare»* Le suppliant 
d'Indra déclare qulndra vient à son sacrifice v comme 
un hrati-père 1 u , c^t-â-dire sans doute a en h mariant 
à scs faveurs», mais que tout autre que lui est venu 
en fin s apparemment» en «avare». 

Le même mot fin. quand U est pris eu bonne part, 
est plusieurs fois oppose au mot mti T désignant, soit 
le riche patron au profit duquel est célébré le sacri¬ 
fice , soit Je dieu libéraL Voici d’abord les passages où 
se rencontre la forma arjâ$ : 

p 

VL a5, 7 , mnuUüto yé nriuimàiü aryé üfdm iwdjw Ja- 
dhirr pnré mih 4 

VJ. Î5. 33. tàt sn no offre aryâ A jtu-iu ^rinaeü kanaak - — 
briLilm sükmrathitümiim tûniji t&hmwMimam, (La première 
partie de cette formule est répétée au vers VIII, 83, 3.) 

Vî f, 93 „ 4 r yé ivïyérff üufm mAdanâw Aiiei'âfo hj 
ttiyâh —jftvtAi nto vriîrini fürihhih ihyâmn. 

M* Grasstmnn lait de wyà dans le premier pas¬ 
sage* un nominatif qu’il rapporte à sûrüyas : mais la 
comparaison des deux autres passages ne permet pas 
den faire autre chose qu'un accusatif: * nos sSri qui 
nous ont préposés au sacrifiée, nous les «ri, * Voici 

1 U est {Iki&Qtt'iil ptiïi nnUirtl dfallrihacr cctlc à 

Indra, J » 1 naiw présenté ont witt JftUïrpétalIfiQ qnc sons lutfa 
réserves ( JlWfyiPJi véâiqûe „ II. )». 163, n. 1). 
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maintenant un. autre exemple de la même ojiposî- 
ttnn, fourni par le compost* ari-gûrtâ « loué par fnrjV 

L 18G. 3 . mari yàthü no ràntnak ttJcinir iikaf m panhad 
ariÿârtàïi. süriL 

Exemple du ne opposition analogue avec le mol 
tudûs <i libéral». Forme aryàs : 

1, i h aria * . +_ . tmtÂtUirûya. 

}. 1 85, (| H i-A dri rid myùh fiidâitarüytt. 

Le mot aryàs, dans ces deux passages, serait, selon 
M. Grassmann, un nominatif pluriel se rapportant 
au sujet de la phrase : c’est en réalité un génitif 
d'attribution, dépendant de Wdstnnfyfj 1 . 

Exemple de la forme aris : 

VH. H. 3 , hnnadytifhâ m 4 d fini} stlddi?*. 

I, opposition entre l'ai et le bienfaiteur résulte du 
contexte dans les quatre passages suivants. qui sont 
tics dànastati, et où M. Grassmnnn veut faire de wyth 
un nominatif de aryti : 

V, 33, lj. ptdryâh ■ stasht tuvimughàlya Hànam. 

Ibid. 9 . üHûkèm myi * idjw uhe ndreut. 


37» a, mïilktài asmêkam* 

' pm ! tn ^ r[e 1" c ,e mü * ™ pi* ou nr>ü iQMme nom 
p^pw : te «ppoKhemooi de, psxgn présent, njüIl!(V qn - en 
tout a» U- p«to dun aïM / t ; !¥nio|ng ^ U£ , 1 

T C ip Wrbs ilÜ ^eoîülhr frv- 

m ^ vm r rar,f (<:f " *"* h kw^ellc 

1 m + 3, 4; 7. 3 j : G 1 é 
1 (ïfjïilif dêprnd;mi dr trijiurfr, 
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V, 3, tahatnuAm ignhtfin 1 grintthe çülrim agita upa- 
mâm hltim aiyéh. ^ 

VIN. !C|, 3G- mârnhîjhfht) aryüh üjtpGtiJi. 

Même observation pour cet exemple du composé 
ari-dhüyas «nourrissant 1 ’nri», également tiré d’une 
dânajtuti ; 

î , l afi, B. pinârrt ânt prdyatim A (lads tas irlu va&ttin 
tiShfâv aridhüyasQ gâL 

D(*s lors ] idée vient ussca naturellement que le 
mot arf, quand il est pris en bonne part, signifie 
* pauvre n ( et que, dans (un comme dans lautra de 
scs sens, îl est formé, ainsi que je l'avais annoncé, 
de a privatif et de ri « richesse », Le mot kripanà, en 
sanscrit classique, signifie pareillement « misérable» 

* et «avare», et on peut d ailleurs arriver directement 
à ce dernier sens par ia valeur verbale de la racine, 
«donner» : or fa avare» est, dans la langue des 
hymnes, une des désignations les plus fréquentes de * 
l'impie, ou, p lus généralement, de l’ennemi M Grass- 
m<mii a lui-même signalé le rapprochement fréquent 
et intentionnel du mot ari, désignant l'ennemi, et 
d autres mots signifiant proprement «qui ne donne 
pas 11, Du même coup se trouve suggérée une ctymo- 
oglc semblable pour sù-ri 1 , dont le sens étymolo¬ 
gique, a riche n ou 11 libéral », correspondrait ainsi 

■ A Ia mitd, wi j C décline Linclemnai comme un thtme tu 1 

lLua,élnD f,il Bif-Taïa. «1» i IWf 

Mi]|'uiicr„ ci sud plu* lard etartement b dâdjnaiian d’a^juL 


un -■ , L lj 
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parfaitement à suit sens réel, et en ferait tiens fois 
ie synonyme de ntajàdrtm. 

Mais revenons aux emplois de (tri pris un bonne 
part- En voici un des plus caractéristiques. Après 
avoir fait observer au dieu que le chanlrc d’un riche, 
d’un mogfatean tel que lui, doit devenir riche aussi, 
le poète ajoute t 

VIU, a. i£; alslhàm cswi puyàmàtum rigor firir A tikrta 
— net gâytilrtïm giyàmârtam, (Cf. VIU , g, 7.) 

a Le paiitre ni cure de réciter un hymne, de 
chanter un chant, pour celui que n« pas de tache », 
c'est-à-dire, en somme, pour un dieu qui ne l'en ré¬ 
compenserait pas par le salaire, par la dakuhinn, dont 
h forme par excellence est la vache. Le rapproche¬ 
ment de art et de tupi n’est pas moins significatif que 
celui de <iri et de suri. 

Le sens de «pauvre » paraît convenir aussi au pas¬ 
sage où ari est l'épithète du loup mythique allumé, 
épuisé, que nourrissent les Açyins (peut-être avec un 
jeu sur le double sens de « pauvre 9 et d'«ennemi a), 

VI, »3, 5. kriflithi yâc ckàvuâ IthAri pofti l'âyo rrifiüyil- 
raye jânBwye. 

M, Grassmaun rangece passage sous ta rubrique; 

hrgierifj, schatztfierig. kampfl&jicrig (?). 

I! faut remarquer particulièrement la locution « qui 
doit être loué par le pauvre », dans les trois passages 
où le génitif nryns est construit comme régime du 
p rl ici pu futur passif (cf, foityof eoi^Sanïiidm, VI, 
-j2, 1) ; il est vraisemblable d'ailleurs que le mot ari 
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" patiYre », par opposition au riche, suri, au « patron 
du sacrifice >i, en était arrivé à désigner le prêtre, 
comme dan» îe sens dL avare » il désignait ['ennemi r 

I» 116, t>. xiiinm id dhihyo ür>'Àÿ, 

I, 118, 9. jokàirttm arvè ahbibkülim n/jntni. 

IV. 3 S, 2. i-urfrfilyam tirjé nripùlïni nâ 

Dans les (leuxpremiers passages, iî s’agit du che¬ 
val donné à Pedu par les Ai;vins, dans te troisième 
d« lyiiikrivan, eu un mot, daDS tou» les trois, du 
cheval mythique, solaire sî l’on veut. Il est difficile de 
trouver trois formules pins analogues. Or M. Oress- 
mann fiiit de nryh un nominatif de üiyà, dans la 
première, un génitif de an, dépendant àiabhibhâtim, 
avec le sens dn ennemi», dans k seconde, un géni- 
til de (fri, dépendant de tirtpalim, avec le sens de 
“ pieux », dans la troisième. La dernière combinaison 
me parait un pur non-sens; il est ici tout à fiiit im¬ 
possible de détacher wjfî/k de carhntyam. Dès lors 
il serait peu raisonnable d’interpréter autrement hàvyo 
aryâh du premier passage. Enfin, bien que jahiltra, 
du second. soit une formation unique dans son genre, 
les deux autres emplois de ce mol, II, 10, 1; ao, 
3 . le premier surtout, jahùtra agnib prathamâh. ne 
permettent guère de le prendra dans un autre sens 
que «qui doit être invoqué n : dès lors il devient 
évident que aryùfi doit être construit avec joArtfrom, 
comme avec carkrityam et hàry<il tj en un mot, que 
les trois formules sont absolument équivalentes. 

C’est encore des invocations du « pauvre », ou 

i 3 . 
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plutot du prêtre-, qu’il s'agira dans les vers sui- 
vühÏ 5 i 

VJt i s. i. iiidhr ràjà jûfii nryô rM-jjridlrXj/i. 

l t 122, l '|- «rvo ÿpmA Jfldjyd à jagmiiikïk. 

X r lis. 3* (inï rd jjtrti nMjf ùrea ridràn. 

Dans les deux derniers passages, M* Gmsmann, 
sans aucune apparence de raison p fait de aryâs un 
pluriel féminin, qu'il apporte à g iras. 

Le troisième nous donne la clef d\m autre, oii 
M. Grassmann voit un nominatif singulier de aryâ : 

VIL ioo n 5- oryâ^ çnmsâmi vayénâm vidrdn. 

Voici maintenant des exemples du nominatif arts : 

ï. r), io. sale-sute nyhltas c inhtid bnktihi êd nn'ÿ ■— mdnîya 
çüfhd™ arcati, 

L i&o, i. puni ira dâçtàn tort ViV agna* 

Ajoutons ta composé ari-sA {nfci (cf. arigùrtà , plus 
liant, p. i8â}: 

\ ||L 22. fù yroïLïirtf Cil jJjnntâ fil rÔMfc riçrù(jü.rta 

Le pauvre i* ou le «prêtre» doit sa sagesse aux 
dieux; il est d'ailleurs récompensé de ses invocations 
par leur faveur, il trait son gré îa vache céleste : 

Y\ fSy 5* eàm l 'tisüno vdrtuio Y&ünut arim . (Cf. V b 6â h 6; 

VIJL 35 T li eL pamm.) 

VIH, 6», ifi. éiftiiÀiAflf pipydihim ishum ârjam sctpUipadïm 
uni* -— sàrywya sapUi rttçmibhify. 

Au point où nous en sommes, iJ ne nous reste 
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1 UE trois passages uü îa ftinne aryàs n'ait pas rtc ex- 
plîqucc par le mot ari , dans l'un ou l’autre de scs 
deux sens. Deux de ces passages présentent devant 
aiyàs le nominatif derô 

VI ï, C -j 1 mitms làn no vfinu\ o devç prà tàdkuh* 

thi'bhih paihibhir tiayuuîn. 

VII* Sti, 7. à&fafad uciiù tîtüà urvu/i* 

Ici I âppIicHition de ma méthode même ni oblige 
h rccoiiiiaitrc, avec XL Grassnianii. tm nominatif de 
{iryà : l'expression derô aryàh est une formule deux 
fuis appliquer a un même dieu* Varuna t qui reçois 
encore, en compagnie de Mitra* la même épithète 
au duel : 

\ Il T 6 ü, 3. td Ai detànâm ùiurtj tdu ûryd, 

[,f j ti’OLsième passage est tire de l'hymne du joueur ; 
X-, Î 4 . J 3. faut me ut c <ishîû (rrydA* 

Le contexte permettrait fort h tende comprendre * 

(1 Le Savitar voit cela de moi qui suis pauvre», cVxt- 
i*dirc«juge absï (cf* I, ai, i »} ma situation, ù moi 
qui suis pauvre»; mais il est peut-être plus naturel, 
surtout à cause du démonstratif nyàm* de faire de 
«*, une é P ilh &<«, appliquée ici à Savitar comme 
elle l est dans les exemples précédents à Varuna* 

On pourra en liiirc aussi une épithète J’Agui cl 
d’Apani Napà! aux sers suivants : 

IV, l, 7. fàrt/i fnAro aryi ràracâmih, 

II, 35, 3 , wr-riinr aryô Miirufiû jujûna. 

Quoiqu'on pût être aussi tenté d\ voir un géuilil 
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désignant le « pauvre » du lu « prêtre » «h pi'ûjit tluijuct 
le dieu parait et accomplît ses œuvres. C'est eu dVet 
un génitif du même genre que nous avons dans les 
doux passages suivants, où M* Grassmatm fait de 
aryàs, tour à tour un pluriel féminin et un pluriel 
masculin, avec le sens peu compromettant tic Ht mo¬ 
bile, actif» : 

1 , 71.3. Mid üryà dùliihvo i ibhritrah — ifyiïkyantïr apàto 
yunû. m . 

V , 5 i K il- tàm ndkti/h aryè ùgriIkïtufCç rVi am mifdl pippa- 
lam momie vi *ihûnttthtt. 

Au premier de ces deux exemples, un peut 
comparer lu locutinn nn'àh rndUtciruya (cl dessus , 

p. i Si)* 

En résumé, M, Grassmann admettait six emplois 
différents du moi nri, qui se réduisent à cinq, si l'on 
remarque que le sens iï"« impie» rt celui d'« ennemi » 
se confondent dans la plupart des formules. De ces 
cinq emplois, trois sont à retrancher. Le mot n’est 
jamais, ni une epithête vague signifiant «mobile, 
actif 1, ni une épithète (féminine) des chants et des 
prières, ni enfin un adjectif signifiant a avide» ou 
l, belliqueux m. li signifie, tantôt ..ennemi a, tantôt 
« prêtre», et s'explique dans i'un et l'autre cas par la 
particule privative a, cl la rapine ni « donner» ou le 
mot ri, rai «richesse»; ru un mot, il désigne (ourii 
tour JV avare h et le « pauvre ». Le nombre dos cas où 
la forme uryài doit être rapportée à un mot atyà 
est extrêmement restreint. Les deux articles consa¬ 
crés à ce dernier mot (voir plu> bas) et au mot nri par 
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M Grassmann sont des exemples frappnts de Tin 
certitude avec larjuelle les exemples sont classés dans 
son lexique. 

unira. 

Ce mot + dont le seul sens est urame», aurait dé¬ 
signé aussi, selon M. Grassmann 1 , au vers f, itî, 8* 
et dans le composé d&çüritra, certaines parties du 
t’Kar, compiles :i des rouies. C'est exactement comme 
si, dans les formules concernant les chevaux ailés, 
on supposait que le mot « aile » désigne certaines 
parties réelles du corps du cheval, comparées à des 
ailes. Les chars en question sont des chars seiï qc- 
ncrà; celui du vers II, i8, 1, est le sacrifice même, 
et celui du vers [ + h 6 . 8 P est le char des Açvîns 
h traversant les rivières w, et remplacé à (occasion 
{vers 7] par «île navire des prières humaines a î fun 
et I autre peuvent très hien être pourvus de rames. 

Le mot an ira a rame 0 est masculin (Çalapaikti- 
Brûhmtun1, 1\, 2» 5 , 10), aussi bien que neutre ; iî 
est donc parfaitement inutile de supposer, avec 
_YI. Roth et M Grassmann, un adjectif aritm, signi¬ 
fiant k qui pousse *. pour l'explication dtl seul vers 
X. /16, 7. Les feux domestiques y sont appelés * les 
rames dos maisons* parce que ce sont les rames qui 
«■ font traverser d' + aritrn-pàmnù, et que «faire tra¬ 
verser .> est P dans la langue des hymnes, une forme 
Ordinaire de l'idée de osauvër» (V. pur au causal). 

1 Qui Hiîfuk en reta iVicmpIr du M, îtùïh, dan* \r «rnnrl die- 
lirniüiairç ; |ç Jictiunnqjj^ abrê^u Ut rrprorl ntl jus eeheidlbprêktîkni. 
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à-rishwtya. 

Ne régit pas, au vers II. 3g, 4 s le génitif lanù - 
nüm : celui-ci porte sur çvônau* Les Acvïns sont « les 
deux chiens des corps » de ieurs suppliants, « qui les 
protègent de tout mal », 

tirishta-ÿttîttw. 

Dans ce composé, qui est une épithète des Ma ruts* 
L iGG, 6 fc le mot ÿrïfriüi paraît designer* non pas T 
comme 1 entendent M. Roth et M. Cms?mann r la 
troupe dejMarutsemc*mèmes t mais, selon le sens 
ordinaire, la tribu quils protègent de tout mai, (Cf. 
ânashta-pnni.) 

ari-shtutû. 

Voir an, ci-dessus, p, \ SH. Je ne relève ici i l mol 
que pour remarquer que H* Roth, dans le diction¬ 
naire abrégé et corrigé, le traduit « eîlKg gepnr.se n h. 
tandis qulï donne h uri-fjürlu le sens de « vonTreuen 
gepriesen n, La raison de cctlo distinction m'échappe. 

Qrûna-fij. 

Je ne ntt* pas sur du sens de ce mot, employé 
une seule fois comme épithète des chevaux des Au 
rures, VI, 65^; mais je pariera U qu'il ne signifie 
pas, comme te veulent M Roth et M, Gnramami, 
«revêtus de rayons rouges». J’hnagine plutôt que, 
comme ûshtrâh cütvryâjafi. VIII t G, A 8, ne signifie 
ep somme que ** quatre Imllh-s attelé* », artui(t)'A^hhir 
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ttçvaik n'a pas non plus d'autre sens que u chevaux 
rouges attelés ». 

âfüta-kanu. 

N’est pas, dans son seul emploi au vers X, <o 5 , 
j, une épithète du Ribhu, mais bien d'Indra. (Ch IV, 
•8» 9 -) 

aruihà* 

Le féminin de oc mut est une épithète dés vaches 
iüt des cavales, qui, [mv parenthèse, peut, quand elle 
est prise substantivement* désigner la vache aussi bien 
que Ja cavale. Dans b mythologie naturaliste * la vache 
ou k cavale rouge, ou plus simplement « la rouge t, 
désignera principalement Paurore; mais il ne laud mit 
pas prendre comme exemples d'un substantif « au¬ 
rore iï les vers I t 3 o, 21; IV, ôa ? a, où, àmshï est 
une épithète de ù$vâ ip cavale h , signihant « rouge », 
par cette seule raison que c'est l'aurore qui est com¬ 
parée à une cavale rouge, 

fl-nrnd. 

De ce qu'un mot signifiant - sans poussière » 
pourra, il foccasion * désigner h lui seul les dieux 
(peut-être les Maints, dJ, t68 T V parce qui U ne 
sont jamais souillés de poiisfilère comme ceux qui 
marchent dans les chemins terrestres, il ne suit pas 
que le même moi puisse s'appliquer un mot çAtm 
u force % dans te sens de « divine ». D'ailleurs le con¬ 
texte du vers 1, f>6. 3 , ne permet pas celte eonslmc- 
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hou; rtrciiti fait partie dune première proposition 
dans laquelle il ne peut se construire qu adverbiale 
ment 1 Indra remporte ses victoires «sans faire de 
poussière in 

atki. 

j'ai traité de ce mot dans ma Religion rèlitjuv, 1 , 
p. ïji} , eu note. Néanmoins, et comme j'ai parfaite¬ 
ment conscience des excès auxquels peut m'entraîner 
mie réaction, d'ailleurs trop necessaire, contre le 
système de multiplication des sens qu'ont suivi 
M. Uoth et M Crassmann. j'étais tout dîposé. en 
rétudiant de nouveau, à faire amende honorable. je 
fêlais avec d'autant plus de raison que ïa racine du 
ittoL, comme je lavais dit déjà dans ma première 
étude, a incontestablement les deux sens de h chanter b 
et de briller h t et que le mot ar&ri, en sanscrit clas¬ 
sique, signifie m soleils. Et cependant, après avoir 
de nouveau passe beaucoup de temps sur ce mot, je 
me vois forcé de mVn tenir à mes premières con¬ 
clusions, et de dire encore une fois que tous ses em¬ 
plois dans le Rig-Veda patinent s'expliquer par son 
sens îc plus ordinaire, c*luï d 1 -hymne j Moulerai 
que. les plus délicats s'expliquent même mieux dans 
ce sens que dans aucun autre. 

J avais déjà montré la possibilité de l'explication. 
Personne ne niera que le mot arhâ h exprimant finstru- 
niE^nl des victoires d'india, ne désigne I hvmne, quand 
il est accompagne de l'épithète ttàwttnâna n chanté », 

1.6a. 7, ou construit parallèlement avec le mot hm yâ 
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i- offrande » , III ■ 3 1, n 1 . Dû ils l'hymne V. ï fi t où 
figure (sut vers S) le mythe de Sammâ et des Aôgiras, 
ces chantres mythiques, compagnons des victoires 
d'Indra, il semble à peu prés aussi évident qu'au 
vers 6 1 c'est « avec Jos hymnes» que la lumière est 
conquise. Qui se chargera i nain tenant de distinguer 
les passages où le sens tfa hymne » devra être rem¬ 
place par celui duéclair »ou de a rayon »? Pourquoi, 
par exemple* au vers III a 34 ( i p serait-ce «avec les 
éclairs » plutôt qu« avec les hymnes» qu ladre aurait 
vaincu le DàsaPCe n’est pas en tout cas Al. Grassmanii 
ni M. ftotli qui pourront nous servir de guides, eux 
qui choisissent 1rs sens d’« éclair » ou de« soleil n dans 
fies passages où le coin bat tant est Br ihaspati, c esl-à- 
djre précisément te dieu qui personnifie l'activu toute 
puissante de k prière, VI s y 3 . 3 ; X T 68, b et 9. 
(Cf. II T m i!i . 3 + ) De même l'hymne est une découverte 
des dieux ( Religion védique* ! , p. agi ) * qui I ont tnuis- 
mis aux hommes (ef. VJ! B ijj. o * et on ne peut pas 
entendre autrement le vers _\ t i 1 7 i, i < où le ^t'imnn 
est nommëaveclWAd : pourquoi cher cher aitfre chose 
au vers X, 6j, 5 + où justement celui qui découvre 
tartiè est encore Brihaspati ? 

Qu’on Je remarque bien dailleurs, dans les pas¬ 
sage* où iis écartcni le sens d'i hymnes, M. Roth et 
AI. Grassmann sont obligé* d adopter tour à tour 
ceux de y soleil » t d** éclair ■■* de n ku a T de « rayon ». 
Cela revient à dire que le mol n'aurai I eu, outre 

1 M. (ilUilDÉitn, pour W: pSJWgr. a iui-mûur rorrLgé *Un* *a 
Iradut'lion I tFrenr Je fflil iGriqlJf, 
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le sens précis d i hymne », efue le sens vague de 
*s lumière n, car il est invraisemblable qu'un même 
mot ail été fixé à ia fois dans le sens précis dV éclair» 
et de a soleil », sans préjudice encore d'autres accep¬ 
tions plus vagues. Ceci posé, je répète que, même 
dans les exemples les plus délicats , le sens ordinaire 
d'o hymne Ji convient mieux encore que ce sens de 
«lumière» ou de a rayon». Un «Indra portant dans 
ses mains une lumière en aiguisant sa foudre», X, 
i 53 , 4 , est d une pauvreté d'expression A laquelle 
toute personne un peu la india risée avec les images 
des Risliis, et sans parti pris, préférera sans hésitation 
un u Indra portant I hymne dans les mains, et l'aigui¬ 
sant comme une foudre u. C est ainsi que Rrihaspati, 
le maître de la prière, triomphe du démon avec des 
hymnes brûlants comme le feu, X, 68, G. Que dire 
de l'aurore « éveillée par des lumières», III, 6i, G? 
ÎS est-il pas évident que ce sont les hymnes, terrestres 
ou célestes, qui l'éveillent? (Cf. IV, 5 a, 4 ; VII, So, i.) 

Pour les autres passages, je renvoie à mou pre¬ 
mier travail. Il peut sembler étonnant qu’Agnî sc 
nomme lui-même h un hymne » au vers III, afi. y ; 
mais il sy donne bien en même temps le nom 
d’n offrande»! L’Aurore et la Nuit, puisqu'elles 
h* SdCiifice A 1 homme, Y, 4 i, “j,peuvent 
bien h lui apporter « avec des hymnes», ibid ., et ce 
sera aussi « avec des hymnes » que le Ciel et la Terre 
dirigeront le sacrifice, IV, 56 , 2 , comme ils doivent 
eux-mêmes à ces hymnes leur éclat, l'ÉiVf,, i. IJ ne 
faut pas oublier que, de l’aveu de tous les interprètes. 
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arkà désigne les hymnes célestes aussi bien que les 
hymnes terrestres, cl que les premiers sont les ino- 
dides des seconds. Encore une Fois* pins jy songe 
et moins je vois la nécessité ou même Futilité d'aban¬ 
donner le s eus dV hymne » dans aucun passage du 
Elig-Veda* 

Quant au sens concret de u chantre M, Grass- 
manu La lui-meme écarté dans sa traduction pour le 
vers X, i5 t 91 et il n'en a rien tiré de bon pour 
Les plie ation du passage obscur, Vlll, 5 a, 6. Aux 
vers VII T -ai, 5 ; VIII t 5 a, 5 , le mot arAd « hymne & 
est construit comme sushluti an vers VIT, 91, 2, 
bi offrande de l'hymne*, VIII + 52 P d t rappelle lassi- 
miktion fréquente des prières aux oHranclcs + ( Reli¬ 
gion védique 1 1, p. aS3< ) À l'expression arkô hamhmdn , 
I, 1 67, 6, on comparera $tàmo havishman, IV, à 1 1 i; 
les deux pâclas forment deux proportions distinctes. 
Enfin au vers VI T bq» a t il peut être question des 
stèma chantés avec les «rAd a hymnes», aussi bien 
que par les arkà u chantres »* lieste l'expression divô 
ütkds p an vers V, 5 , assez isolée pour qu'on y 
soupçonne une fausse leçon [arkair?]. Je ne nie pas 
absolument le sens de a chantre h; mais je constate 
qu'il est au moins très douteux. 

arka-cokà t arkâ-sâti, arkin. 

Voirie précédent et Religion védique» I p p. 2 jg» 
çn note. Le sens véritable de arkâ^âti u acquisition 
de l'hymne « est confirmé par l'existence de mrdAd- 
sàti u acquisition du sacrifice u, et par le rapproche- 
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ment du \*ts V, h i ( 7, cité dans Ikrtldn précédent, 
où k Nuit et l’Aurore apportent à l'homme & b luis 
le sacrifice ci te,s hymnes. Ces mots l'appelant l'ori¬ 
gine du sacrifice ont pu d'ailleurs être employés pour 
exprimer siinphmirrir imc célébration du sacrifice 
conforme à son prototype divin. 


art. 

Voir, comme pour «rkû P une première étude des 
emplois de celle racine dans ma Religion védique P 
I r p T 277, note i . J ai aujourd'hui quelques addi¬ 
tions h y fiiîre, m&h je n ai rien ii eu retrancher. On 
est bien obligé par exempte de laisser â an son sens 
de « chanter* p môme dans l'application qui en est 
faite à Indra, quand le texte y joint comme régime 
le mol de même racine, arkd « hymne n, X T 1 n , g. 
Pourquoi faire autrement au vers 3 de Thymus IV t 
i6 t et aux vers 7 et 8 de J hymne III t 3 ïfc c'esty- 
dire dans des mure eaux uni figure précisément le 
mythe de Sarama eï des Afjgiias, les chantres 
mythiques par excellence? A11 vers 1, 173, 2, Indra 
est pareillement €?n compagnie de sa cri lïcat eu m 
mythiques t et il en est de même, eu vers I; 6, 8 f 
de l’être désigné par le mot makhà (Voir IMojion vé¬ 
dique* IL p. 38 1 J .) 

1 An VÊTS V. aS. 7. rien ne serai! plus faeilû dldratUrs un 
« chirn - lTA- ni. chunlrr pîticdkücc, si le telle ne lem* 

blûîi ttKRfttptU Ifl •nh-Afcff pilAiwv parait étrn inlraduiL indû¬ 
ment a Li suite d UliC Èbm lu le Adressée en ri : alïlè sm pflHrp ; ■ filante 
â Agrti l'hymne ffai daiTlV Ir Rtï>a_Ti h rùhùhshtt. [Cf. /frlipn «t 
d^Plr. 11. p. 187,} 
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L'explication que j’ai donnée tics passages ou Ion 
a cm irouTCrles üciw île « lancer 11 . de « laire sortir», 
i‘L. dvnr .nfffïj, tle h cofisolicier », doit eh 1* ctendue *• 
d'autres oit M. Grasamann garde bien le sens de 
« chanter », mais en se trompant, selon moi, sur la 
construction do régime. Étant admis qu'un verbe 
signifiant *'chanter» peut, «Ion un usage dont les 
exemples abondent dans la langue védique , prendre 
le sens de «faire, procurer quelque chose en chan¬ 
tant «, il sera conséquent d< lui attribuer cette valeur 
dans des formules comme « chante la iorcc a Agni » * 
V. 16, i -, « chaut('/ la Force aux Manits n, V, 54 , ■ ; 
on sait en ellet que l’hymne de louange accroît les 
forces des dieux. De même, dire des Maruts qu'ils 
«chantent la force* A Indra, 1 , iG 5 . 1, équivaut à 
dire quVils accroissent sa force en chantant», Ul* 
3 a, 3 . Inversement, les eaux divinisées « chantent 
aux hommes un breuvage délicieux u, X, 64 1 fh 
c’est-à-dire lui apportent ce breuvage en chantant 
leur hvunie céleste. [Ch Religion vcdi’çiw, I , p- abo 
et suiv.) «Chanter le sacrifice u, V, Sa. 5, ou « 1 ou¬ 
vrage*, X, ia, 4 . sera, non plus «vanter», mais 
« accomplir le sacrifice » ou « l'ouvrage », c’est-à-dire 
encore le culte « en chantant ». Je retranche donc 
les sens 8 et 5 (et G avec pré) do M. Grassmann, 
comme j’avais déjà retranché les sens 1 et a, 

areâtri- 

Je choisirais sans hésitation, pour cette épithète 
des Maruts, VI, 66 . 10, h* sens de “chantant». 
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arcàtl-dhüma. 

«Qui a une fumée brillante», selon M. Roth et 
M. Grassmann. Il no me semble pas impossible que 
cette épithète des fétu, figurant dans un passage 
unique et d'une rhétorique tiès hardie, où les feus 
sont aussi appelés les <• rames dos demeures « ( voir 
oriIra), X, 4G, y. et accentuée selon la règle des 
composés analogues dont le second membre est régi 
par le premier (Wbitney, iSoj)}, signifie propre¬ 
ment le qui chante sa fumée», c’est-à-dire qui élève 
sa fumée comme un chant, comme une prière* (Cf. 
sous an 1 *) 

onHUtdnaj. 

Ce nom do rishi doit signifier étymologiquement, 
non pas «qui a un char bruyant», mais «qui a pour 
rhar son hymne, arcanâ, qui fait de son hymne un 
char *. La comparaison de la prière à un cbiir est 
banale. 

orefn. 

«Chantant», comme le veut M. Roth, et non 
« brillant », comme l’entend M. Grassmanri : c'est 
une épithète des Maruts, II, 34, i. 1) foui réserver 
le vers VIH, 4». 8, où itrclnâ peut venir de ard 
aussi bien que de ardu. 


àrna. 

M. Roth, dans le dictionnaire abrégé, réduit, sauf 
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pour le vers IV, 3 u, 18. où le mot àrm est évi¬ 
demment un nom propre, celui d'un ennemi rlludra , 
tous les sens proposé par M. Grcissmarm et par luE- 
rneme A un seul, celui de «flot, torrent», en ad¬ 
mettant que ce substantif est tour a tour neutre et 
masculin, Ma conclusion sera la même. Les vers E. 
i j4, 3 ; III P , S. présentent une construction pa- 
riitiLrtique fréquente clans Jes hymnes, «les torrents, 
les eaux n m Le second infirme le témoignage du pada- 
pallia, qui restitue pour !e premier une forme fémi¬ 
nine ri rtitlh. Au vers V, 3a* K É on est tenté de resti- 
luer un préfixe à devant jri yûnam f pour retrouver 
une Formule connue, El. 11 , g; V, 3o r 6 . (Sur le 
prétendu sens de u combat n dans i.i formule drrçrâ 
jfrîmYrï, \ . 5o, i, voir ci-dessous érna-sdtL) 

onrirutL 

Ce mot n'a pas d'autre sens que « (loi » ou « mer a. 
Il nest jamais adjectif, fPlusieurs fois, h Ja vérité, il 
est rapproché d'un nom de rivière, ID, 53, g, ou 
il'un substantif signifiant «niern, l, iy, X P 58, 
5; igo, i et s ; A. V., XIII a i, 36, ou désignant 
l'atmosphère* c'est-A-dire encore la mer céleste, 
A. V., XII, i n Go, V. S., XVI, 55 : mais c'est par 
une construction para La clique pareille à celle qui a 
été signalée encore dans l'article précédent. Ce qui 
prouve que samndrâ anmràb t en particulier, est "ïa 
mer T le (lot* pour « le flot de la mer»* ccst l'expres¬ 
sion équivalente àrmsah stimurWU (a l'ablatif), I, 
i 17 , g h , où personne na jamais songé A faire do 

1 1 


n. 
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àrnttà un adjectif; il est vrai que, selon M. Grass 
manu, ce serait suimidm qui prendrait ici cette fonc¬ 
tion : passons. Au vers VI, 61 , S* l ien de pins simple 
que de donner an verbe cdr-tifi deux sujets, dinar et 
arMivtïi, La comparaison fréquente de l’épanchement 
de ta lumière A celui d'un liquide explique îc vers 
Vif, 63 p a , où la clarté du soieîl est en même temps 
appelée un u llotu* et la même appellation convient 
tout particulièrement a féclat du feu au vers HJ, 
2 J 2 1 a . qui nous montre cet éclat répandu dans tout 
fu ni vers, Inutile d expliquer pourquoi Soin a est aussi 
appelé un <> flot ». IX, 86 , 45. Au vers III, Si. a* 
où le sens de n bouillonnant, couvert de vagues n 
ne peut même plus convenir* et pour J'explication 
duquel M. Roth imagine ie sens moral du emporté», 
M, Grassmaun a très bien vu qulndra est en réalité 
comparé à une mer oii les chants affluent comme 
des rivières. [Cf. 1,55, a.) Quant au prétendu démon 
Aruava + je ne puis le reconnaître, ni au vers X, 

66 , i i T dans une énumération où artiam joue évi¬ 
demment le meme rôle que samwtrà qui fj précède, 
ni au vers X, t i i. 4 . que j’aî expliqué dans ma 
ReUghii védique, Ni. p. a/jq T ni enfin au vers X t 

67 . 1 a. où un pâda tout fait de l'exemple précédent 
est répété, pub bissé eu dehors de îa construction 
par une de ces anacoluthes dont il y « bien d'antres 
exemples dans les hymnes, 

àrnà-sdtL 

NI. Roth a .sagement adopté dans le dictionnaire 
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abrégé le sens de u conquête des torrents n, seul 
donné par fétymolggîe, et satisfaisant dans tons les 
cas P la conquête des torrents pouvant faire allusion, 
soit aux combats d'Indra conquérant las eaux célestes, 
soit aux combats des Àryas* conquérant les fleuves 
de l'Inde. Le sens de v mêlée*, dabord proposé par 
M. lîothp et accepté par M* Grassinann, est un 
exemple entre mille de la fantaisie qtiï a régné 
presque en souveraine maîtresse dans la période 
héroïque de finterpi etatîon védique : ârna signifiant 
ii flot u et mti « acquisition. », le composé prenait le 
sens d'n acquisition au milieu des Ilots n, d'où w mêlée 
du combat » + Quant è rapprocher àrmxsàti de ™dr- 
shâti, de ÿéthdii et talli tjmnti, il faut croire qu'on 
n'y pensait pas en ce temps-là. 

artheey. 

Le second sens de M, Grassmann, <i se laisser tou¬ 
cher par des prières u * est purement Imaginaire. On 
demande k Indra, au vers I, S^ T i, d'a avoir pour 
but* Je bien dé ses suppliants. De même, le vrai 
sens du verbe avec le préfixe jfïm est tt envoyer a 
un but quelqu'un V, Ü N i 1 , ou * quelque chose 

11. i3. i3. 

onlhà. 

L'expression urdkàm kar, avec un accusatif de 
personne et un locatif exprimant une acquisition, 
II, 3o P 5; VI P /i A, i8, signifie simplement « foire 
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participer à»; le sens littéral est « rendre quelqu'un 
moitié, faire qu'il soit l’an des copartageants». 

dflJAa- 

Ne signifie « lieu » que par allusion à un tout dont 
ce lieu fait partie; » côté » serait plus e\;icl; il exprime 
par exemple l’une «les grandes divisions de l’uni vers, 
| T > 6 ( 1 . 17 ; il peut désigner aussi l’une des grandes 
divisions de la durée, la nuit par opposition au jour, 

VI, Û7. a 1 - 

ttrJhti-rjarbliti. 

Ne peut pas signifier « qui se trouve à l'intérieur, 
mi milieu de la matrice», pour plusieurs raisons 
dont l'une est que Antkn 11 est pas synonyme de mâ- 
dltyti. Ce sens, que M (irassmanu avait emprunté à 
M. Kotli. a d'ailleurs été abandonné depuis par 
M. Roth lui-mèine, qui y a substitué celui de « demi- 
rejeton, flathprôsslingn , qui n'est pas très clair, [.es 
personnages eu question sont les sept rishîs divins, 
i. 164 , 36, cf. 1 5 et X, 8 <s. a ; ils sont appelés 
«demi-fœtus», ou « fœtus par la moitié», peut-être 
parce qu'ils sont tour à tour, ou même à la fois par 
dédoublement, cachés dans le ciel invisible et ma¬ 
nifestés dans l’espace visible : c'est ainsi que les Ma- 
ruts quittent et reprennent la «qualité de fœtus», 
1,6, A. (Cf. Religion vàiiqtie , 1. p. 108 ; 11 , p. Aoo.) 

Olyà. 

Aurait trois emplois, selon M. Roth et M. Grass- 
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nuirin r <■ bienveillant » (d'un dieu}, « pieux» [d un 
homme), |>ieux o (d'un chant). Tous les passades 
cités pour les deux derniers uni été rapportés plus 
haut À dfi. Dans le même article, j’ai réduit à trois, 
ou à cinq tout au plus, les exemptes d'un nominatif 
,iryw connue épithète d’un dieu. Ces exemples, cou 
Reniés parle nominatif duel aijü , appliqué a Mitra 
cl Varuna, VU, 65 , s. et par le composé aiyà- 
fin Dû, ne permettent pas de douter de l’existence 
d’un mot uiyà dans fe lüg-Vcda. Les autres formes 
ilu même mot paraissent bien en revanche n’etre que 
du fausses leçons, f.s remarque a déjà élé faite par 
M, Roth pour l'instrumental féminin aryqyà (d’accen¬ 
tuation fautive) du vers V, 76, 7, et par M, Oass- 
tnanu pour lé locatii ciryédu vers Val, 3 , 9. Levocatii 
fjryii ne me paraît pas moins suspect aux vers IV, 1 li , 

1 ", et V 111 , 1, 3 à, oimrjdà i àmritik cl wqi'é ÈAdjanam 
rappelleraient tics formules connues. (Voir p. 17^)* 
Au vers Vâl. 6, 7, il Rufllt de rejeter findication 
du pndapâtha, pour faire fie fifjé éfiîàaà “las 
prières du pauvre* ou «du prêtre*. (Cf. p. 1S8.) 
Vu vers VIII, 33 . ift. U est impossible du mécon¬ 
naître une formule analogue à celles qui ont élé ci¬ 
tées p. 17<j. et le texte peut même s’expliquer sans 
correction par b construction para tactique, aryâm 
s(ii“flnini pour Qtyttfi sâvanüJii' Enfin au vers V, 16 . 
3, il parait évident qu'il faut lire tvmiyé en un mot. 

Maintenant quel est h sens de aryà? Probable¬ 
ment le même que celui de drjïi eide ivti. De munie 
que le nom de dosé est donné ü la lois a I eunem 
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de race étrangère et au démon* celui d 'wya oud/yu 
est donné à h fois 4 L'homme de race aryenne et au 
dieu : justement* au vers V p 3/j fc G, Indra reçoit le 
nom d'Àrya par opposition au Diïsa, (Cf, ci-dessyux 
aryd-piifiü. ] Quant 4 jârfArnrya, il me parait dérivé 
d un composé de su et «UbonL 

+ 

«ijd. 

Ce mol se rencontrerait, au féminin, dans un seul 
passage,I, i a 3 , i,qui est peut-être corrompu.( Voir 
fiefijfioR védique, 111, p. 387.) 

4 

a/yd-pnfni. 

Non pas i« épouse lïun époux fidèle w> mais épouse 
de LArjy » (= Àry* + voir ci-dessus). Cette épithète 
dos aurores et des eau* délivrées t VH* fi? 5, et X t 
43,3, rappelle qu elles étaient d'abord les épouses * 
du Désa. dâsàpatiïï. (Voir ce mot.) 
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pu 

LA NUMISMATIQUE ET DE LA MÉTROLOGIE 

MUSULMANES, 

PAR M, H. SAUVAI RE. 


DEUXIEME PARTI M- — POIDS. 

( flUÏTE- 


Aasims Jtsiedjcb* 

C'est «ne poignée qui remplit la paume de la 
main ou autrement dit une Aarnab’. (Ez-Zahrâwy.) 

jUj> JinAr, «uip. Mtlqâl 

Cf. i" partie, p. et suiv, 

Denarius iialicus babat drachmam i a , (Appen¬ 
dice aux Œuvres de Galien, Ex iibris Cleop,, De 
pond, et mens., IV, p. 176.} 

Denarium babel scrupulos h a . (Appendice aux 

* Voir tt net» 

* L'tM. k ÉkraJiAjnj 3 |r. 3ia5. 

3 KoU* &voni pr^céiîeEnmccil lfüe F i'aprti I* Appendice au* 
Œuvre* d* G*lk* + Lu dmiitae * wpwiil d* 3 
Suit*» ta JCl UtH. cïfe «i égale aut ± «lu «x^. 
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Œuvres de fÏEilic-H r Es lilirls Cleop,. De mens, ctpund. 
veterin, , IV, p* a 76,) 

Dinar. C'est un metqât et On dit aussi ai qi- 
rats t cc qui fait i grammes s . (Ez-Zahninv. 1 7 di- 
□ârs Àoy/ ont If- poids de io dirhams ftgÿL — Le 
dinar fcrgd se compose de 7 a Wj/jhJi et Je do H ni m 

Âfiyi de 5 o y loMitR 31 * {Commenfedre Ê( il/trdidd/ sur 
h Résâtûh d'Ebn Un Zaytl) 

Le dinar iVtï r. ù ta Mekke , «ivail îe poids de fia ~ 
AûtiûA 4 . (Ebn cl Djyafl, Escurâl 92p.) 

Le dinar est égal a (i dancqs; le daueq t a i UiS- 
soudj; le Uissaudj , h a Antèa/i; la haibüh , à a grains 
(Torge; le grain d'orge, à fl grains moutarde le 
grain de moutarde, .* fois; le feb k a fl faidait ■ le 
fuüL a fl iwfjir; le mupr, à fl ytitmir; et le qtttmir t k 
ï a dtirmhr 1 Mndjmouah fil hrstib. ) 

Le dinar est égal â 10 dirhams \ [Feuille de 
garde du ins. n lK ioi/|. 

Lu tlttuiriom cEnnl il t-M qucslba dans lu* .tfrirltef* rï pftlllr *fr4 *èté- 

rtttütw égtkim d&ïtc i jji 1 , jiL ed ipi csl le mi:li|jl tegal, 

1 On sait que pur ■ metq.U*, tU-^.iluûu y cntcjjil lu pin* somviiï 
b Jurai la ni y, Njiis avons donc 3,3 lt>5 + i,lû35 - S gr, àli. 

1 Noui Iffûni déjà trutisé [wur te qlràt la valeur dü o (p. 

H-l jxrtir le pranrain celb de i gr r io3iL Aimi a o gr- iH3g ; X 
ai = i gr„ ïü35 X h = ^ gr. i 14 - 

* Celle ha-bbah = o giv oGi3oâ [Cf- n h lin le Tahlean des 
lEilîÏTUnH-A 

1 Vihir d-dflUni mu h f.hrfttnn . iïhn f| Djÿâb mquï dû qui ce 
dinAr de ^ wTtapciulaii le derham du ^7,61 M^sA. 

1 L antryr » ÜTPülpe évidrmmunt s Lü grtifi d'nrge «Mltfrut plu* 
de (J grains de moutardu. 

* Il cal énémi que, dans celte évaluation* Fauteur ne s'occupa 
pins rlti pnid*. maïs du b viteur de U monnaie, Suû ûncMirû indi- 
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Un dinar égale 68 *- grains tl org^ L (Mohamnutd 
Hàqer* i 

IjTi 

CcsL dons l'Inde % m tatls de i s onces chacun. 

( lv.-ZüJuri wy. i 

xi\j retizmtth* liai lui. 

I ,.i rcttzmtih de soie (cftr&am) pesé 3o jitfnitd \ 

( r/ hâwy t fbl. 16 v" + 1 

Une reuzmah coûte 78 dînais. Quel sera le prix 
d'un manna? — BT. Prends [es j- des ^8; tu auras 
5 'J, Pi ends pour chaque unité 1 qïràt. La réponse 
sera a dinars et n qîrfltsL ( Kéiâb d hûay, foL aS 
foL 26 r\) 

Une n'iiZMah pèse Go rails s [Kètâb d hihvy, loh ^G 
r^J; ^aaonces fi {Ibid., fol. aGr“)^ i + aoo estir-[lbid>, 
fol. a 6 r*] ; 7*800 dcrfaaïus* [Ihid., fol. a 6 r n } + 

^Lierait en attire qu'iï écrivait à une époque 3S5fi roculoc.à ttWÛU 
rpi'il D + ait cil seulement en vue la dinûfi aiimAcÙfcn , pour lupcLIe 
ladin-iH eqirespondent à iùo durhams, 

1 Voir sons Dn-AeuFi * même auteur, et In nûlt 1 1 135 ( 70 du 

lisage n fart). 

* LhG [llujj LLsc-ri I il'Oxfoni porta * a il poul) Indien m. 

* Au lot iü t'. Taule tir tiOUS dit que la rimait piiC 7^00 dier- 
Lamv Se» ntl est doue odui de BlgjMAd de 91 melqàls e>U iSoder- 
liarns — ioi £F- 67^ ci la rcSiJniiA posent 3.ï L. 

* 3q r 7 ^: l 1 3 x = a = a r’fcSl-îlHÜre a diuâtt* It qiràls, 

1 Dn sait que le hlh^iji gii mmipi mi i.hI égal 3 a rails, 

* lli = üo ral!*, 

15 

T i.3üu ^ fdüi iîe 1 * once*, 
ao 

É p _. p ^ 0 iLrrlui-in^ mu 4 nul de BagbjAi). 
do 
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Jbj rail, retl, en {jrec AfTp*’. livre, 

y 

Libra (babel) imciïïS i 1. (Appendice aux Œuvres 
de Galien t De ponderilws, IV\ p. 376.) — Libra 
confinet uncias là, ( Ibid ., De pond , e* mtrauro, 
p. a 76*) —Libra babel tincïos 12, drachmes gti** 
serupulos 288, oboios 576, lopinos BG4> Cliquas 
i,7 r i8 + æreos i,6o8. [lbid. t Ex iibris Cleop M Dr 
pond, et mms * p p- 376.) — Libra babel uncias 12. 
\Ihid. r AUter de eisdem, p. 276.) — Libra hatet 
holcas go s , ( Ibid. t De mens . et pond, veterin rf p, 276.) 
— Libra babel uncias 11, drachmas g G. (lïrcL, 
Diüsc., /ï^pûaJeriitfs, p, 177,' 

Libra xît une iis perficiLur. [Saint Isidore,) 

Le rail est (de) 1 2 onces. — Le rail est légal à) 
20 eslâr [de 6 derhams et 7 dàneqs =i mctqals 1 ]. 
, Yobanna ebn Séràfioûn* dans le Cmoit d'Avicenne.) 

3 Voir ta Mvjnlr dïswrtatinn de M. ClentreFU-CïnaraLE P dum la 
/Irrite Critique if ftijUiitr et de iitlfratiur, 3S juin 1S71J. 

* Ccst le ratl roufliy (ïrt 96 rlfjuihmy oü 103 | derham» » 

Si 7 g Fj fio 8 . 

J Celte livre se compose de 1a ûrict^ île 7 | drachmes, valeur 
donnée 1 r&nce par un mamucrit, tandis ijn'îin miré manuscrit 
porir S drachmes. Si Ion adopte pour la drachme de 7 | i Font* Ij 
valear de nolra nu ti[âl — 4,4'4 1 on aura 3 97 ^r. aG h ou le rail de 
Itaghdid de 90 mekpLv Si Ton ietUiloim«r h la drachme La tûIcllt 
de b daraLlifisy. un aura aton a 07 SJ- 1^5. Lfïe tollb;tioH SÏDlde au 
QrilUb Muséum possède un disque en veire i?ec cette inscriplmn 1 
“b 4JÏ Jï* ïf U . Ce qu;trt lie ratl peso 

1 ii$ T 3 pains itngivis, ^oit 7 i gt- 08 5-8 4 ; ce qui donne pour le rati 
a $6 pp\ 3433 Û. Comme on te votl, e*esl, à moins de 3 grammes 
près . la valeur des yo drachmes ci-Jcnutr 

1 D? cette valeur de l'esiür, que Jean* Ilia de Serti (don, n'esl pa* 
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Les poids des habitants du Fêrès sont comme 
ceux (le toute la terre connue : les dix derhnms.sept 
ineiqâls ; ils ne présentent pas la variété de poids de 
l’Yamau et de VAndalos. 

Le ratld’Ardabîi est de i,oio derbams— Le 
rail de la viande dans l'Àudâlos est égal à j) ‘ rcitls, 
au (ratl) folfoty. Le folfoly comprend iâ onces au 
(pouls) de Baghdâd*. — Le ratl d'El Qayrawiln est 
aussi folfoly, à l'exception de celui dont on fait usage 
pour peser la viande; ce donner est égal à i a onces. 
— Le ratl (des habitants de Cbli&i) est égal à celui 
de ftaghdàd, (soit) i a onces; l'once est de i o j der- 
bams. (Ebn IJauqal, p. 2 i 5 .) 

Hati est, à ta Mekke, le nom du manra connu 
dans tous les pays islamiques. 

Le ratl d'Yatreb (Médine) jusqu'à Qorh 1 est de 
a 00 derhoms. 

Le ratl do fY aman est (le même que) celui de 

Baghdàd. 

L'Omân emploie Je manu; le reste do U contrée 


le wul a rama donner. il nirtl injjmüjbln de tirer ilii ratl «OÜH- 
ia ne peu» non plu» tramer une égalité entra G ÿderbmrn el t mel- 
q&h- peul-dtrerc mcdi^î ii >-t-îl eapunis un e crnprcpiT iài BPHIllé 
(wrpèluce. 

1 Gdmpartr Ki tîllklp'y-tlp Gofje T p- J|)L dcrfalhis *= 

3 ï. 11 3 k 3 ïjï. 

1 On t. a voir qu'hbn Hnxjcl (J ftgimtv lH était milëUte 1 donne 
tD { dedtams i r«3» lie . <c qui fnît lu rail iï$ far- 

kflin*- Far suite. ÏC ratt fiifify? eomprenwiÈ i5 onces fa E¥$*é&â. 
w iSo 49 1 gr. 36 fl- Le ratl fa h nimfcu dam TAnda 

küi de 9 j raili/oijMj = liSao derfwm* = \ L. Syfitlqfi. 

* ÇeA, Marthe Vt métrtspole dn WMy l Qfira, ïfirnlW. 
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Ibil usage du (rail) de Haghtlàd. IJ Hnqadrfjisy, 
P- 1 JD-) 

Le rail (de l lrâq) est ('■gai à un derai-mann. (Ibid,, 
P- «ag.) 

Les rutls (de la Mésopotamie) sont [ceux } de liugli 
ilàtL (/tld,, p. 

Les mtls de Madyau sont (les mêmes que ceux] 
de Syrie, ainsi qu’à Waylah (ou AylaJi). (Ibid., 

P- *?&■) 

Les ratU (de la Syrie ) depuis lions jusqu'à El- 
O]oAé r sonL (de) 600 (dirhams); toutefois ils sont 
pJ us forts les nos que les autres. Le plus fort 1 est le 
nitl tTAkkà Acre) et te; plus faible, celui de Damas-. 
— Lance des Inhihmte de cette contrée est de ho 
et quelques jusqu'à 5 o [derhams). Chaque rail se 
compose de 12 onces. 1,0 ratl de Qeuuesrln esl ies 
deux tiers de ce nombre. {Ibid, p p, 18a.) 

Le Maghreb y compris 1a Sicile et l’Andalos : — 
Le* rails 1 /t aient (ceux) de Baghdiîd dans toute b 
légion, à (exception de Celui servant a peser le poivre 
[fûljhl); rrc dernier est plus fort que le ratl de Bagh- 
ddd de lu derhams A Actuellement eest relui en 

1 Litïfr. if plu* plein* 

1 D'*pr« FJ Djatarly (™ix ci-apre* }< h rarï à'Am p£se ij&o el 
wJeiï de Djuku. tîou lWIjjiijlm, De P^l donne au premier ^an der- 
tums. 

3 Ü'aiinw une unie du «Haut ^ililfiir d'E] iloqwiduy. du 
(icwjc, !c im. C |wrla * tuur rull »■ et rn&idta celui de Bjgii- 

A 3 1 %t*t.-|-riLin du raü auquel yc g?êse li- ftoitre»; clïl-fc-dira le 

ratl 

1 En ;i|r>i lLhI 1 Lt pu der&Jmia au mil dtt itughiLid île i.lo, nn mira 
pwjr le fotfüfy ou ratl ii perier lr poivre, « io ddum». Ou .1 \n„ 
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dans ks États du ( souverain ) fàtémîte au Magh¬ 
reb tout entier 1 , — Ses rails sonl en plomb; sut 
risque raÜ ( ost imprime} k nom du Cummandour 
des Croyants Si, en effet, on féuuil des rails en un 
seul endroit, la matière liquide s'étend et (le nom) 
es t imprimé sur oliaque rail, lussent-ils (au nombre 
de) dis. (/iid., [>, lîo.) 

Le dinar (du prince latémîle, dans tous ses États, 
jusqu’à l'extrémité (du lcrritoire) de Damas) pèse une 
kabiah, c'est-à-dire un grain d’orge, de moins que 
le metqâl 3 . {Ihi-L, p. a4o.) 

riela t, ]». ii i, <|iic suivnnl El lalalhry «s rail is composai! de 
ï<?a derbanw* 

1 c parie «dans h CEiarhi cl .ipirâ i entier* ajoute : ■ les h*bC- 
ifinh tlf i'.tiwklivs ont Le min» rail qa’éoi. Il faswiwniia fltfnihe) 
a Ohlonni de te «rrir de rail* rn plomb fl d’v imprimer «m nom». 
De G<Kj<Ts 

i |;l Moqaddruj a yml Urmiué smi ouvra pc en lannêe 5;5 tic 
rbtfptrc, îc* yjfi» fitémîtu qui ont n.^fL ■ en Sjric H dont il u pu 
vpir | l . a mouiules sorti El Nom el Kl 'Am t e'esl-b-dïw ilcpials Fan- 
née 3 jS (couquèla Je la PaWine flt de Marnas U Aucune monnaie 
Dama? n + eal sigwdéo jusqu'au ré^: dTEI H.iLom, Pour la PiW- 
linc, le C«to%ur oforitnÈal ûows en cite deu* (années 36 i ètJSci'* 
,:|I1Î «ml dans m» Itmilr s : b première wt mt quart de dïnàr; la 
second# jul-SFj !| gr_ m, IfciuS ma JfoftOÿHpAir dr.r F 4 i£iUfcJ,je Bien- 
lin-Liin 1 . comme frappés en Palestine, s dlnir* de* aimées 3 tîi (J# 
ma fdlcctlon] el 3^5 l ealL Artïn Boj] : ik ptownl l'un cl r«ltrf 
4 gr, îü ; et undflrtiaïn tic i’anjicu 35 3. dont le poids est dû * 
fccll, ïïagijrü'r La différence entre i F B b*S e* 4 F* «6 irop 
rotuùiërahlc (o gfa a&i) (Mr qu’on ptlï^e s MJir te itor-C 
d'El \itx\aâêmy* Je dm* signaler à propos do « wm nue 

ligoje plus bas decûqui cüneome le d&rbam t que»dans In ■" I 15rt3 ° - 
J'at omis quoique» mot-. M i ïrfldu - lion tloil être rétablir 
aM iss ; jLhj dirham est bible «usai H . une moitié qu'eu appelle 

rpViÉt. un quart, un buiiième et on rfomi-huitiêmt : llf dnunrol h 
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lueurs poids-étalons sont en verre, estampillés 
comme nous l avons mentionné pour tes mils. 

Le ratl de la ville de Tunis est de i 2 onces, et 
fonce de 12 dirhams L {lircî. , p. 2 4o.) 

Le ratl de Khüwavy (se composede) îoofder- 
hams); elle mafm de) Goo.1l en esl de même à Or- 
mynh, Ensuite, les autres mils sont (cerne) de Ragh- 
dâd, {Ibid., p. 38 k) 

Le mil du Djébâl (a) 3oo (derhams), A Er-Bïiyy, 
b viande se pèse au ratl et les objets do parfumerie 
se pèsent au monn du khorasan» ( Ibid., p. 3gj,) 

Il existe [dans Vcqfim de Fàrès) un certain nombre 
de ratb. Le grand ml! de CMréi (se compose de) 
8 nds J .au (ratl) de Baghdàd : On pèse à ce rail !e vi¬ 
naigre, le lait et autres produit* analogues. Les habi¬ 
tants ont aussi un mann inrlkois, Au ratl do Raghdàri 
ils pèsent îes viandes, le pain et les aliments du 
même genre, {Ibid*. p + 45a.) 

Les mils do Mûultèn t ainsi que les monnaies p sont 

rette demièrr ÏVatUon le mm dp hkamüb^it (Ma. G, Jdmrrou&aÀ). 
Ce derham fierait doue t ^îrâltl &u 16 Cette deT' 

nii:rc ilvalGalion çM conforme À cdln île MaqriiV el du Guufr du 
Kdub, \ojr fkrhûjtn. Si l'on prend lu kharrmihali lyripcnt do 
tuiï pour \r derham a pr, 1 j ; romp. mit 7 , p. âii 
( d li linge h part] Pt t, p, [ 7 S du tirage à part] )* «t ITBC eello 
de a.igBi 11 S mm traveroiu 3 gr. 

1 Lu nul de Tunia tüic darir, a relie cpûque, à Vclul de 
Msr; 11 x ta — lit derham*. 

É * Le HH. G priÆ 3. Toute Tpi? en pourrait y voir A * car suivant 
Ël htaLhiv, p. i56 + le grand paid* cnn lient 1 ,olo el le peiit poids 
de Baghdüd ï derham*. Mais U faut observer rpe La lim {nfldj 
de Bif bfUd m la QOÎbddn poids (man* W île Goiyp. —L»S rath 
drf i3o -- i,o^o drfhainv 
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semblables à ceux du (khalife fàtémîte) maghrébin, 

( Ibîd. , p. h Si . n. c., d'après le ms. C.) 

Ratl. Il (se compose de) la onces; ce (pii lait un 
deiiii-qçst l . Le rail des îtvâm est de i 1 { onces 3 et, 
a-t-il été dit, de g onces 3 . Le ratl de Baghdàd com¬ 
prend ia8 derhams kayl et 4 4 . soit 10 eftûr*. Le 
rail mesiy compte i hh derl muas kayh le ratl syrien, 
fioo derhams kayl représentant a rails*. Le ratl 
d’Àlep est égal à 485 derhams, ce qui fait 3 ratls, 
ratl et 4 - de ratl \ Le ratl de la médecine est de 
iao ilerhains*. (Ea-Zahràwy.) 

Lfr ratl roûmy est <1 ü 72 métqàls, ce qui fait 102 1 
derhams. 


1 D'aprâ ou* de* éialnati™ estee* por EanZabriiff* leqwt esl 
t'^a] h a ntb- 

1 Le raJ roùmj pesant 3*7 .gr. SûS - on au rail pur celte Oûc* 

gr. ^96* 

3 N nus pouvoRS luppour quil l'if^l tlü m^que.de même 
que noua avons yü Tqwx mêteique rrmjposrt: de 9 melqâlâ. 

1 Ctil le petit rail de lïaghd.iJ = 3g7 gr. 16 . Pour te ratl cl 
jHiyT Cfiu de U«T k de Syrie el d’AEep (sauf tfifTection pur te dur- 
Ekirr), E^Zabrûwï e»l d'accord Mc 3 m autre» mdtrol&g^es qncnûU* 
tÆimfliuoni. 

* CcuopO^à cliacun de 6 i dirhams Ou à ^UveEqâii = 1-9 gTn £63, 

* Gchj X 3.0696 =? 1 L. ëà 3 , 88 < Ce oombre divisé a 7 = 
79â gr. aa, ou le double du ntl de lïagbdid île £97 p 1 . Ou 
ï&it (p’Eiîahriwy aurait dû an imir du mot mrntn au Iûsü de ra|i. 

t C’eil mus doute par erreur que le copiage 1 tïrii 463 . dout le 
quotient, «1 ^ dtvisout par 3 | + = 1*9 }♦ Le (idt/c do Kdteh H 
jülrti ouvrage» it atîribueat au rail d'Alep que .I60 drrban». En 
divisant w nombre par 3 J. on a ia6 ou Ie rail de* MûEürites, 

1 Le* dirhams dca nAdu» nétenl outre* que dm dam^bniT, 
nous aurai* pour et ral! 1 10 X 3 , 3 lo 3 ou 697 gr. ce qui 0*1 
le ratl de B^lidfid. 
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Le ratl de Hu^lidiid comprend 90 iiuirpls, s<ûi 

12S} derhâim. 

Le rail d» 1 Maghreb égale 66 metqàls, représen¬ 
tant 1 3y y dirhams l + 

Le ratl AdaW ëo compose de 336 metqâls' J . 

Le rali de Nasîljin (Nêsflw s } f qui est (aussi} celui 
iFEl Djuyy, compte s 1 0 inetqâls» 

Leratl d'Ancnn * ci du [)jaz1rab (Mésopotamie) rsï 
île ^10 nietqàb. 

Le ratl de Balsd* est de Aao metqMs. 

Le rmtl des hrifjues ii Mosoul P représente 61; s raik* 
(Eli va, Roy- asintic Society* juin 1877*) 

1 Cfia Umêval nul ions üi: ralk oliflïreflLl T k In fois in mrlipb cl 
«11 ilprÎMitn*, éfnbliiseut parlai temeiü <]LiC si flous adoptons pour la 
vah iif du dedans 3 gr. o^<j 8 . relie du ]jieli|ài ne pourra àrc que 
ü çt. 4 14 - Nout. savoaj d'ûulrc ]Wf1 f|u( ■ II" rail rwimj. dpftl ; : < 

73 melqAls- et n ma |ddum^ V&t an*sï a 96 ibrakljmY (ou 
13 nuCr'i de H darnlliiTiv clmciin^h il'oû drauîe irréfutablement 
| our lit daraUunv ou drarhnit’ lo poids tpje uoiis lui sürihnoiu etc 
3 gr. 3u>5, 

1 Le copiste ù phahlfEurnl omis Un jHÛnt sur Et b- En 
Nassiri kWrati. comme on s* le voir* et FJ DjubaHy font nicfllwn 
éTuu ratl Dàkry (par un dpi h ASo derhftms f 336 X 1 4 = à&&)- 
Le poids est doue akolüuiuoï le même. l*e «vani traducteur du 
voyageur persan ¥ 31. Qu SkhrfiT, de rinilîluï, dît fpie le rail M- 
liêtv üü-t celui marqué dn poinçon du LhalLfç ErUcmîte tFK^pl(î + 
ËiMtàkr Ic-izés tLin ÀlLIi, vpii replia de h P i !I \7~ (io?ia-io3a 

de J-X]. i. Kl lis IkininrDi étant mort cü io 4 y de J.-C. peut trb bien 

a*eir clp fiance de ce nul, en usa go dans le mnr-rbé d\4lep T 

’ Le A/ard^ed mentionne trois villes de ce nom ; Arum, pr&i de ^ 
khÂLtïl, m Anxurnir; Aron rr-roiini ( Kn. roùm J, ^nlfincnl tn 
Arménie, touii^ tiens ni In imporlaDte&t et Arum „ localité voisine 
de Éldnii, sur le territoire du FMs. 

* Ville and nnt* amltfrîav de Mowal h Htr le Tigre- .! IfarâsnL 

1 


NUMISMATIQUE EL' MÉTROLOGIE MUSULMANES, 2H 
[.es gens nonl été dfcccord sur les poids de* met- 
qftb et des deriiams et en désaccord relativement 
aux valeurs des rails et des onces que pour le motif 
suivant : les poids-étalons (sandj) îles metqùb cl des 
di rhams sont, en tous pays, affectés seulement au 
pesage de for ou de l'argent ou des matières analogues 
dW prix égal ou presque égal ou supérieur i celui 
de ces deux métaux. Quant aux rails, la valeur des 
(marchandises) qu’ils servent à peser varie. En effet. 
Ici peuple s’en sert pour peser des matières dun vd 
prix, inférieur, comme le bois à brûler, le charbon. 
Je foin , la chaux et autres [substance») qui ne sont pas 
susceptibles d'être pesées avec les rails cl les étalons 
consacrés au pesage des dattes sèches, du miel , du 
sucre, et des drogues cl épices de la même catégo¬ 
rie, Tel autre peuple pèse* avec les ratte, te pain, U 
- viande , tes fruits, le coton et les produits semblables, 
qui ne auraient être pesés avec les rails employés 
poui h le pesage du charbon T de lu chaux et du bois à 
brûler, ces dernières marchandises étant dune va¬ 
leur bien inférieure aux premières. On ne peut non 
plus se servir, pour en reconnaître le poids _ des ralb 
avt’C lesquels on pèse le bois diiïoès, le camplue, 
la rhubarbe* le jus de la canne à sucre, la poudre 
il 1 ; m ti moine t l'antimoine et autres substances qui 
leur ressemblent, il ont la valeur leur est de beau¬ 
coup supérieure* Dautres encore Ibnt usage de c^s 
poids pour les essences de grand prix, les parfums 
et les choses rares, dont la valeur atteint et dépassé 
même celte de for et de l'argent ; de pareilles suh- 
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stantes ne peuvent être pesées avec les mêmes ratl> 
qu'on emploie a» pesage des choses de vil prix. Tel 
Ml donc le motif pour lequel Ins poids des mils ont 
varié. Les rails les plus puissants ont été employés 

pour les matières v 3 es-, ceux du ne puissance moyenne 

ont servi an pesage des objets de moyenne valeur, et 
l'on a réservé les rails les plus faibles pour peser les 
substances les plus précieuses. Ainsi la variation d*s 
rails a eu lieu suivant le bon marché, la cherté ou la 
rareté de l'objet à peser. Or comme for et l'argent, 
ainsi que tout ce qui sut pèse au metqàl et au derliam, 
ont, en tons pays et au* yen* de chacun, unevaleur 
considérable v tes mctqàls et les derhams ont été ad¬ 
mis par tous avec les mêmes jjoids. Au contraire, les 
choses se pesant au rat! ont des valeurs variables : il 
en est de chères et d'autres sans valeur; ces dernières 
peuvent avoir un prix élevé dans un endroit et un 
très faible dans un autre; celles dun grand prix 
peuvent conserver cette valeur ici ot la perdre ail¬ 
leurs, Par suite, les puissances pondérales des rails 
ont varié suivant le haut pris ou le bon marche 
de ce qu’ils servent à peser, et c'est pourquoi les 
gens ont été d’accord pour les œetqàls cl en diver¬ 
gence au sujet des rails et des ouees. [Eliya , cha¬ 
pitre t?,} 

Année 43 7 (1 © 43 -■ o4S J.-C.). A Akhttt. le rail «t 
égal à 3 00 dirhems 1 . — Le rail dont on se sert au 

1 Les ,too Mlifiii « 4l» ussq«». ratl *1® kïicUi eU par 
cmuéipiÉftl iiltntlr|»e a celui de VaLiàbio d rfT.L Üjayy. 
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marche de Meïalareqin L est de 48 o dirhems 2 . — 
Le poids en usage dans le bazar d'Halefa est Je rail 
Dhaliirj qui équivaut à 48o dirhems. 

Année 43g de L'heg. Fi Hâkem bê-arnr Allah 1 
avait fait faire pour la mosquée (TAinr, lils d P El f As, 
à Mosfi mie lampe en argent pesant 2 5 qentàrs <far- 
gen t\ chaque qentür vaut too rails, cl chaque ratl, 
i 44 dirhems d'argent 1 , [Rekxliùn. du loyuye de AW- 
siri Khosrua t traduction de M> Scliefar, de 1 Institut, 
p- 32 , 3 5, 33 et j 480 

EL QayravVijn. Le rail de lu viande, des figues et 
îles autres comestibles est égal à i o rails folfotys, [FJ 
Bekry, édition arabe dc M. de Sbne, p. 27 ,) 

Téncs 5 . Le ratl de la viande y est de fiy onces et 
le ratl des autres choses , de 22 onces 6 , [ J'J lîekry, 
ibid -, p, fîa.) 

Tàhart 7 , Le rail de b viande est B dans cette villa. 
de S rails. (El Refcry, iïti'rf*, p- Gp; iVoL cl extrait* 

■ Ebn HuiiqàL, le Mara$td m rit* Êcrivenl Miiyyûfdrlfjh. 

’ 1 ,iJkj ülerhflunJ rorrespondanl h. 336 fsmtL est le même 

que Jn T âkïrj ifKliyi ou Dêk&y d EI l)j;i harty . 

3 Gc Lhalifo ffaéinjtç rcguti de 366 il i jgS-ioao de 

* Celle lampe [Hsail dutw: «, i « i L à o Ir- jï 1e gramme* 

rllc aurais «ülé aUjlt Fr, ib r*uî. Lan Leur a. **ns dcrnlr! voulu 
dire f i M drrJ^mi A* turpntM. ctal-A-dirf dm dcfloiDJ { punis ; ur* 
tont à peser Fnr^nL 

1 TartflJ, y die à l>itrdmitc de l'Efriqîyali, sur Ie LemLotn aU*- 
iiBiil au MagUrtlL®* a (piairejoumèfiiu n«rd(-oàmj deMJÿlnafc. 
MtirAm. 

* L auteur m dît pftY quel poids ont ce* Voir cependant 

La note 3 ei -derrière* 

1 Nom de d™* villes silure vii4-vu l'une de ï’iuitti à Icilri- 

i5* 
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tien mamtsrritx, t. XII. p. ôaS, Qatitremère. manu¬ 
scrit n” 58 o.) 

ArachqoÛl Leur rail est de n orn es. . El ilekry, 
p. y S, Notice* et extraits îles iras., I. XII, p. oîj, 
ms, n* 58 o.) 

A Melilah*, le rail, qui es! le même que celui de 
Xsiknùr. contient a a Onces; l'once, i 5 derbams J . Le 
qentàrj qui sert pour toute espèce de denrées, est 
Lin mtitlipLi- de ce ratl. (El IleLjy, p. 89; Notices et 
cxtrnils des tins., t. XII, p- 5 80.) 

Nakùvir*. Le ratl est chez eux, pour toutes choses, 
tic 11 onces. (El Beknr.p. 9 r ; Notices et extraits des 
mss., t, XII. p. 58 o.) 

lki^li;i\Lih \ Le rail de la viande se compose diex 
eux de 10 ndh fotjbiys, (El Rekrv, p. 14 5 ; Notices 
cl extraits des mss,, I. XÏT,p. i l) G . j 

Lr la il est de 1 a onces. ! Kitub et hâny, fol. 1 5 r” 

ci 16 r.) 

Enfin, il (Roger, roi de Sicile) ordonna qu'on 
roulât en argent pur et sans alliage un planisphère 
iyl* dune grandeur énorme et du poids de iâo ii- 

mûè iln M^luv^b : ruiiit isI appela Tàlinrt riuciciiDé cl l'iitiUv. 
Tihaii la tfflUVEÜe. F. lie St i sh journées de menrl»- *i' Kl \bdIab É 
n iln? Ttflnn^ûn et ia citadelle ib BhiIûII H^ninait. Mard^ït. 

J Ville sîluée sur U Tiffii, h tS imlift* de TétenuAn* dom rile 

forme le LtloraL El Htkry, — ÎTert JUS S üsentionnre ]«r k Vb* 

MrhL 

* Midthlv, tille vin Migbreli, | rès rlr *C&uta, *tir lr Lard de la 
mer. Slanistd* 

3 rad » ram pose ainsi dt S3a derhanM. 

4 Ville *i]ïnde eiiire Mali la b el IMde*- 
1 \ iWsl de Tekv^ *i dit M IIÉC 
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vips rotftuincs, chaque livre pesant j i 2 drachmes, 
(Edrîsi, préface, traduction JnuborL) 

Le raM dcBaghdàd, suivant cr qun mentiunue 
l'imam Kr^RàféS’p équivaut à i 3 o drrhmm; d’après 
(leviitiiaiion) préférée par En-Nawawy T il csi égal h 
128 derhams et | de derbam. Ces! là-dessus que 
se basent les décisions juridiques, (Guide du K ri tel* r 
foi, ïüf-t 1 V* + ) 

Le nid mesry se compose de 1 2 onces, soit 6,91a 
groins (ftaiWi) * 1 , ( GuiiL: du Kâicb, IbL 73 1* ) 

Le rail démechqy (de Damas cou lient Cou dur- 
hams ; 

Celui rî'Alep. '180 derhams; 

Le djarotry, 3 i 1 derhams; 

Le lajrtjr, 200 derliams; 

L *atâr (d" Màyiih J , \ 80 drdjums ; 

Le htiriry (de la soie}, 1 iü dirhams; 

Le foàwwy (de Foüttwah), 36 o derhams; 

Le nwûmény\ i lï8 derhams; 

Le mesry (de Mesr) t 1 6 /j derhams; 

Le qalyoûby (de Qalyûnb , iSo derhams; de 
même, le fayyoumy (du Fayyoüm) et le fuiafy [$fc) A \ 

Le ratl de Laghdàd, i 3 o ikrliams; 

1 Le rail de Mesr sf rcimpnurH de ty derlia ms. on a pcwor :!i* 
derham la valeur *Ujh treuil de gramj et pour le grain éella de 

^ ^ “ 0 gT- ofiU] ^ - Vuir mhu iiiikknh et mus OgrVoÀ. 

tjçjc 2 * ^ 

1 C’est h même mil tpj'El DjiWly Appelle maymninj, Dffkrrâ ta 
MardttTit « Et Jfrymin et Ez-Zaytann ^ut de ni viliap imprUnU 
dans le -Si'id inferieur d'Égypte, il î'&uejt du NU. pré* dELLFiMlâ*». 

1 U faut uns cloua» tire fôïfofy, ccaL-i-din le jrmtl) du poivre. 
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Celui JOsyoôt, dui de Tahl et aussi celui de 
TahlA, i + ooo derhams; 

Le rad mâmj, i -io derfiams; 

Le rad de MabaUah„ 4oo derhams; 

Celui de Jérusalem » hoo dcrliums; 

Celui de Damiette, 33o derhams, ( Guide du Kêteb* 
fol. i ag r**) 

Le ratl se compose de isg i Irrita ms 1 Djirdjîs).-- 
Les poûh et les mesures de m parité en ma$e eu mÜecine ► 
Sache que le i^itl arabe se ornipose de is onces et 
Fonce de 10 derhams. Cest là le ratl de l'Iraq 
— Le ratl roûttïf est de g onces. Le rat] dAntalyah 
compte gti darakhmy 3 . — Le rail absolu (moffay; a 
20 onces \ — Le rail est de e î onces. Un ratl roâmy 
se compose de 9 onces, (El "Àfitary, Escurfol 844 *} 

Le nêsâb 011 rmnnnitm imposable des produits 
du sol est dé 5 équivalant n 1,600 mils de 

Baghdàd ou* au (poids) de Damas, à 346 \ ratls* 
Er-Râféy. — Ce dernier nombre est de 34a ~ rails, 
puisque le rail de Rughdiid est de 1 28 7 der- 
lia ms*. 11 y a aussi des savants qui rejettent lé$ \ 1 
et d'autres selon lesquels il faut compter i 3 o der- 

1 Yûif fiole S t p. 38 1 (îû âa lîrag* h part!- 

1 Sur ch ratl ilu tad tlerhafilS OU plulfll darxkkmy* voir noie 8 + 

p. 38 1 : a-o du tirage ï paît), 

3 $G X 3 gr- 3 jo 5 3 P 7 gT. 808 OU te mil roamy ■= 1 o 9 | dir¬ 

hams —73 rru. L hp]i, 

1 Le copiste n’iunit-Û pa*. dan* «site phrase, écrit ruri pour 
mmn ? J i^uore HiiHciir* la valeur 4e ce* so once*. 

1 i, 8 odX i3<j= 3£6-J x 600 , 

* i ( Soûy x 

* Ce ion! Ip JwtcLih mÀlftîlt*, 
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ha tus A - En Xmcawy . [Menhâdj et-Èdieiin P édition \ ;m 
den Berg , vol. I, p. 2 38 .) 

Aimée /189 de l'hêg* Les Francs prirent aussi 
> dans la Snkkru !ij un temrnur (grande Lampe) d ar¬ 
gent qui pcsoil Ao ratisde Syrie 1 . (Ifiirf.4r. J*?s Croi- 
iïidejr Kâmel d'Ebn el-AUr + L I H p. 199.) 

Année Æ89 de Ihég. I-æs Francs enlevèrent de la 
ebapdle de la Sâkhrah pins dt* jfjo lampes d'argent, 
chacune dit poids de 3,Gm> dhiiems^ [llùi. ar. des 
Croisades w Kâmüt, t, î, p* 199.) 

1* auteur du héùih d djnwâker dît ensuite : uLe 
ratt se compose de 1 a S dirhams, au dît derliam 4 ; » 
ce qui, il après inî. fait le mil de 3 onces et-f d'once, 
des onces légales 5 , et le noiiibre des grains contenus 

1 CTfçJ ïc rlnlTn: ad^pli" |4r Er-Raley. On sait qu'En-NiWtwy. 

■ 19qüidh: on. h: \oïl eurarc tci„ a jmjOcni pour le rat) de Baghdid 
1 2 S 7 derliams, 

1 Le tM\ dr SfriC pesa nî fi do ilerbms « noua a arona GoO X tu 
X 3 gr*o& 9 » « 7 Jï k. iââ,a. 

1 3,6do dcrlmim [ou 6 rttls tic Syrie} — 11 k. i a3 ,3 

* G'cji-â-dire au di-rknm lëgaî dont la io fnst uiua once. Cfti 
sait (pie k* MâleUie* donnent t a& rferisam* à leur mil; mais « 
drrliam pew+ü 3 gr. ot %8 ou 3 gr. 3 iô&? TAof u (te ^itrriïiwi- 

J>*ns te premier fTC, Ou aura |mùr et rail 3gü gr. igW et il ne sera 
iiifcripur k relui ib îtanafile*. Dans le second cas, wnj«kl( 
«cnil de 4 3 3 gr. 7 -î & ou île s ^7 j dirhams [ de 3 pr. o4y S j , et 
qui représente te rail du Ms^Lnab d'.iprês le MéiropoliLiin de Nc- 
Mhfi. Ias Mât Ai les, plu $ rigides obuenalcurs de la loi que le* stt» 
U leurs de* imb autres rites, ponmieut trà bien avoir adopté k 
derlijjn le plus pesant- Ou s'ignore pas que le dirham de 3 gr- 3 ton 
cil précisément en corrèïatiom ate£ k fnetqàl de j gi'- ^{ 13 ^ { 
auquel les Stïèrt* Al mondes conlbnm rent le [oid* d kurs moi- 
fuies dor 

* ko X 3 { 3 = 1 
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dans r i- ratl sera, en grains d'orge, de 7- 3 7graine 
ist t J fl de grain J . . . . 

Revenons au rapport du rot!* * . Je dis Jour : 
Le les!* 1 du Kiïâb et djawâher implique clairement 
que le poids du ratl légal est, en derbaim légaux, de 
laS dirham*, ainsi qu'un l’a yu plus liante Le ratl 
légal pèsera donc d'après cela, en grains d'orge * 
7 ,3 y h grains et £ de dixième de grain *. 

Reparlons maintenant du dsrtiàm dont les trois 
ont le poids du dinar d'or et qui se compose de 
a 7 grains ~ de grain < de dixième de grain et i de 
dixième de dixième de grain 3 , et multipUons-lc par 
10. Nous aurons ie nombre de grains que doit con¬ 
tenir notre once, car elle se compose de 3 o de ces 
dirhams dont chacun est ie } du dînâr d'or 1 ; ce 
nombre sera de 5/18 ** £ de dixième et ] de 
dixième de dixième pour notre once 5 . Nous mulli- 
pljerons ensuite par i(i pour obtenir le montant 
de notre ratl actuellement eu usage : ce qui don¬ 
nera 8,778 ^ de dixième et f de dixième de 

dixième 4 . . . 

1 I ï8 x 57 ,Gi ( Vûir mm IMhnk ) = 7^71,0^. 

1 Ce ^raitt aéra de Q pr, oa3633 ^ ûU dis 0.03"4G 7777 ssiinAul 
Yju’cm n lE ■ ij iNt-îl jwur h rleHiJEYi m 3 gft 0898 OU 3 gr + &10S. 

3 Soi! I7.Q J. 

* Kbn d kliülrb tlil ainsi que ton ce de Grenade est êjple à G | 
diisî», cVl-â-ilîre A l.^ajaSj | X G 7 = 3l ^ Ga85]i f- Voir 
1 ” |w rlii-. p, 35 1. 

» 37.13 fX» - 34M6 f, SAS , 66 i x 0.08746 7777 = 

3 l pr. Voir îi noie Jlrfrtdente «t la note & d,-drs»U». 

* &S8.66 \ y 16 = S77S. G6 4 i 8778,66 î X Ù.0Ô7 I6 fHI= 
soi gr. 1371 ta« i , yr. 518371 4 X ifi. valeur »e rap- 
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Quant à et? qin' dit El Djanvhary dans son Tédj *, * 
(voir son Ottfah}. (Ebn el Djyàb, Escurbl g^y ) 

Revenons a I évaluation de notre once en multi¬ 
pliant Je 7 du dlnàr d or* quel que soit le nombre 
de ses habitait , par 10, afin d’obtenir notre once qui 
a cours actuellement j et a b multiplication de cette 
0 ïicû par 16, pour avoir Je rail en usage à notre 
époque,.* 

Apres cela, nous prend mus le ÿ du dinar qu Ebn 
‘Âtiyali a également mentionné* et nous Je multiplie¬ 
rons par ao pour obtenir loncc actuellement en 
usage, et ce dernier produit par iG t afin d’avoir le 
mil en usage aussi. Le rat! ayant cours sera ainsi, en 
hahbah qui composent b poids du dimVr, de 7+680 
habitah \ et l'once* de iSo hMah . i Ebn rl Djyàb, 
Esc u rial 9^9-} 

Le rail cJe Baghdàd se compose de i 3 o derfeams; 
ce qui fait un demi-mpnn.— Suivant quelques-uns. 
Je rat) de Bagbdad pese i 3 o derhmhis, soit un demi 
manu. [A/tfnJÜdf ed-deukkan * ) 

Les rails de Séville sont de 16 onces de io der- 
hams chacune. (Biographie d T Ëbn Zofir d'après Ebn 
Abî Ûsaybé'ab, upad Gayangos, Jîoft, Ihst. L Appen¬ 
dice, vm.) 

Leratl des Génois est appelé lim t et il estexacte- 
menl pareil au (rail) mesty ' El "Omary ebn FatU 

proche de 1*^4 gr.SGfl donnée pâr Ebn Abi Qïüjfbttili au ralï 
de S 'riiJ?. Voir plus ELb* sürail ahdumrttl h uuniC. >l le 

illnÂr vis* par Ebn Atipii nepeuit qm A gr, ^ 7 . 

>ûXwXifi- 

1 UelÉC lueTtion Ebcl Fadl A ikh ne parafe pi «.mcie. Le frlll 
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Allah p Condizioni deqli stati rristmni deW Occident? t 
texte et traduction do M. Amuri.) 

Lr rat! do Constantinople (Qostomliiiy) est pareil 
au ratlmesry. [Masâkkd ak$âr, par Ehn Fadl Allah, 
ms. de Paris, ancien fonds arabe ri" 583 h Exüruif 
communique par M. Xmari.) 

Le mil dellnde t qui porte le nom de jiV p pèse 
70 ntetqàls qui „ estimés en derhams d'Épypte* en 
valent 10 a L ào sir forment un mann-. On ne 
connaît pas dans l'Inde la méthode de mesurer les 
grains. (Qnatremère, Notices et extraits des mss. , 
I* XIII, p, 2 3 ’i # ni s. ar. u a 583, Ebn Fadl Allah.} 
Tous ces grains se vendent au rail. H faut 100 de 
ces rails pour former une charge d'à ne. 

Le rail de Sera) 1 (dans le hiptdiakj pèse 33 o dir¬ 
hams, {Ibid, p p* 287,1 

mtffj p*e, comme iiolls 3 e savon», i\à gr. pSi a. Or 3 a livre de 
fïêfiHp peut poids + ue pc*p. 411 Li~ }i0 gr. ^ 5 . M. Liti^imoni. 

pi 3 b J ivre |*roi poidi piiw (76 gr. .IgG binant le* calculs de le 
Oiei. P. Rocca. 

1 iaJ f X 3 . 089 $ = 3l 7 JF- * * 9*1 7 « I e *tr r 3 "7^ * ^ 1 = 

.4 pr, 5317 77 pur le melqil du Fiudeu Si l’un preuail pour baaedu 
cftïcuï le wtqAI meif^ (voir Kd-Dahtb}}, on aurait h pr.63^7 X70 

= gr* (39 = ïo 5 riçrhanu dp 3,0898, 10? 1 — 

■*0007 

68,9(0171+ £Ln Kadi Allah n'a unit-il pu fait bu ebilTre rond de 
70 meiqâli ? 

■ Lt* (o jttr = 317 gr + aigi y >l (o ï 3 L6SS.778G 7. Üapfes 
Ebn Enleùlfth [ V-Oïl" mm Jlfrtim , 3 e mauu de = a 5 ritLi taes- 
rv* a 3 k Gcio rferbum =■ 11 L h3 4 iA. Doù fou aunil pur le §Sr 
90 ilcfliamV soit 17$ gr. oS «L pur 3 c iuLVrjÀl 3 pr. 9736, Lê' 
deux ïOTiiUjeuts ne *Ofil doue p» dârtord. 
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Dans la partie du pays de iloïiin (Asie Mineure] 
soumise nu\ émirs tunes de b famille de Djinghiz 
Kliân, le rail dilïïre suivant les provinces ; le plus fort 
pèse environ i a ratls, poids d'Egypte, et le plus lé¬ 
ger; fi rails. (H., p. 335. ) 

Le rail de Kerminan (capitale koulalah ) contient, 
suivant le taux fixé, 3,110 dîrliems. (Jïid,,p. 356.) 

Le rail de la principauté de Tinghiriou est envi¬ 
ron 7 rails, mesure d Egypte. {IltitL , p. 33g. ' 

Le rail de ta principauté de Tanâza est absolu¬ 
ment identique à celui du pays de Kerminau. : Ibid., 

p. 35g,) 

Le rail de la principauté de knstanioimiali lorme 
environ iG rails, mesure d'Égypte. {Ibid. , p. 36 a.) 

Le ratl de b principauté Je Qâwià est absolument 
le même que dans le pays de kas la mou nia h. Ibid., 

p. 36/j.) 

Le ratl de la principauté de Brousse est le même 
que dans le pays de kerminan. (ffci'd., p. 365.) 

Le ratl de b principauté JAibara (probablement 
Aqserai) contient 8 mils, mesure d’Egypte. {Ibid., 
p. 365.) 

Le mil de la principauté de Marmara contient 
A ratls. mesure d’Égypte. 

Le ratl de la principauté de Nicée est le même 
que dans b province do Magnisia. (/fcirf. , p. 867 .) 

Le ratl de la principauté de Magnisia est absolu¬ 
ment le même que dans la principauté de Nî- 
cée, ou, au moins, en approche beaucoup, (/iid-, 
p. 368.) 
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L& rail b principauté de Berki équivaut â 
i fi mtb n mesure d'Egypte. (Ibid* * p. 3 Gg.) 

Principauté de Koukctu Meme rail tpic celui du 
pays de Knrmiaii. </W. T p + 3 70.1 

Principauté d’Antalb, lie ratl contient 4 rails T 
mesure cTÉgypte. Fbid *. p* 37 a. ) 

Principauté de Karasar ou Kara Hisar). Le ratl 
est le même qu'a Antalia. Ibid., p. 372.) 

Le ratl indien en bit 20 du Maghreb et 2 5 de 
Mesr 1 - (Ebn Baioûfcati, t. 111 h p. 38 a.} 

Quant au l'ali de Dehly t il fait a 0 nids du Maghreb* 
IiàL f t- IV t p. a 10.] 

Le ratï d'Égypte esl de n onces* [Ibid. r t* IV* 
p. 33 lL) 

la- rail de Syrie fait 3 nids du Maghreb*. [Ibid, t 

t n; p. 3360 

Le ratl est de 1 18 derbams cl } de de rhum A 
(Commentaire de YÀrdjoazah d'Avicenne, par Mo¬ 
hammad t bti JsmalL) 

Le talL quan prononce aussi reti, est de 1 a onces; 
fonce de 4 0 dirhams. — (Le verbe s ratida signifie 
peser une chose pour en connaître le poids. {Qdinoés .) 

1 2 5 raïK mesrys Je 1 46 Jerlümia^ = 3.6c» derkum; doù, pour 
le ntl iJu MughraBt îSn cferïianis, rhilTm cct désaccani avee ceJiti 
donné pr Klôa et El Ujjabarly. 

1 Ki 1 adopîanL i^n ilErbami pour L- poids du rail «lu Md^fareh. 
on aurait pour le nLl de -Syii ■ Hû dtdïoTni rademêtli * alor* <jll<3 
^nÂKLle'iiH'iit <m lui « ru allribïlo Éou, Il faudrait 3 ^ |>3*çiir avoir la 
partie; petll-cira lé copiste a-!-fl unm la fraclion. 3 ^ rail* du Mu- 
"lira b de 1 3j \ EIsyA; doime ratent 4So derLami ou le ralî syrien de 
EOftibiof» d'Aïep, Diiliéry. de Meyyâliukjî» ,ele, 

1 € es| le ratl rïr Baglidàd — 3^ ^ iGr 
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L'est l'étal Q» jL** du poids (le 11 «tiers; chaque 
once se compose de i u dtrbïms. — Suivant t expli- 
cation du commentateur, il y ;i deux sortes de rail : 
fun, le ratl syrien, qui est conforme à la définition 
donnée par l’auteur; il est de i 8 o derhams; et I autre, 
celui de RagluLâd. qui équivaut à i 18 derhams et 
A de derhatn. Le détail en a été donné ci-devant à 
l'article MaUnmk. Fin, — Tu dis : «J’ai un ratl de 
beurre ", c'est-à-dire i •a onces. L’once sc compose 
de ào derlnmis. | Oqùiiiùs, ) 

[Sous Malifs/mk, ) Le ratl est égal a i a onces ; l’once, 
à i cstîir et f d estàr; l'estai-, à h y metqâls; le met- 
qàl. à i derham et ~ de deiliaoi ( Qiîmrjàx , Uijiâ- 

IHU.) 

Le ratl de Bagbdâd est, suivant En-Nawawy, de 
laS derham s et A de derham. (Kim Qascm, Kom 
meuùitre d’Abou Chodjà ! . kdjzer, Précis dc jurispru 
dette? musulmane selon le rite eliàfé'itc.) 

]l y a eu divergence d opinions sur l’évaluation du 
ratl 1 . Quelques-uns ont dit que le poids en était de 
ta 8 derhams J . Abou 'Obayd ’ s’est exprimé ainsi : 
«Lesfi* du Prophète est, comme je te l’ai fait savoir, 

1 Ü1IU r( piiu^c, le ra! I vW par le Çwirtwilj «I (Mit celui de 
Bagibdid 4e QO mclqît!* = ifS y dçikml En cflel- A * X ■ f X 

13 = g*- 

* H s'agit ilti r^tl lcfl»L 
1 *Tert ïts mil ïlej >UîeLïics, 

1 Al»U ‘OLavï cl QCuwiii] ebu SaJIiï». de Baghdid. est compté 
imrmi k* ddilriiifs <nri éUuBèrrà* k jtirtipnide] ire a ou* 
fl fui ata servïi* d^Àbd Allah ebn Taher. En lancée a it> de \'hï& . 
\i se rendit 4 k M*4ke où U uiflurul en a a 4 ou ai 3. ig* de MÏxmrf*- 
rieptniis, VttriiiHt |" partie, p. 35, nele 1. 
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Je 5 y ni ils; ic rneüid en est îe quart Cda t à notre 
ra El qui pèse i a S dirhams putd s dé sept; ce qui veut 
dire que chaque ^ o de ces dirhams pèsent 7 met-j 
qàU, Ce sont les di rhams kayi 1 , suivant ce qui a été 
mentionne précédemment D’auÉros Ont dit que le 
ratl était de i3o ilerbams kayl*** (Maqriiy, Poids cl 
mesures* p. ly-aftïS- de Sftty. traduction , p, 63-44*] 
Abau Dja'fyr Ahmad ebn Nasr cd-Daoudy il dit: 
u Le rail est, au dire de tous, égal à un demi-ma un 
et le marin, à 160 derhatxi* kaytK Suivant quelques- 
uns, il se compose de 1 a onces pesant chacune 1 n 
■f derhamSp ce qui lait ii 8 dirhams. Ccsî le rail de 
Plréq et de Bnghdâd; c'est aussi le ratl fvtfoty V » 
' Spécialement on raconte qu'Abou DjaTared-Daoudv, 
ayant été interrogé sur le poids du ntétidd du Pro¬ 
phète, répondit : tr 17 onces et | de dertiam. » Or 
si tu divises cette quantité par 1 - rail, pokU re¬ 
connu par fensemble des premiers musulmans 
{itljmtï) pour être celui du meüdd> nous aurons né¬ 
cessairement pour le puids du rati 12 onces et J 

1 ji*K* litliif. tics de i b aqi-i de 1-1 aiËïurâ ati. du tûOfcunge w * 

c’fM'Nipr sjiratui h H^luer en dcrliom) 3ts dicjhaî} de capacité 
Cz-A m pndl, en effet, qn* les musulmans„ h ïmiilalhja ilia Ro- 
nuLna. dei I évalua ens mesurer. 

s Col te rÆil de BaghdÀd égal à ioi gr. 

9 Ccsl, fanimf au 3c vüil, h double du nid de Ra^hiUd de 
iSo drr] mmi. 

1 Cetlf pliri» EU parail se rapporter à IVqonrd d'tld-Duitdv. 
d'après lequel le ratl est k h moîltà <Tim mua île a Go dçrlpams. 
Si. (Tipr^ ïe Gitrd# du Kûizb et E3 Iijnfoariv, le nü /tf/tty on «du 

pnivrf ■ fifif i io derfcams. Fhn JLmr[,i! ne lui donne ijitr îÀocb r- 

ha nia, *oit i a od^s île io \ dfftuiw* 
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d'once 1 * Ge qui lait par conséquent 128 dorharm 
liuyi Selon d’autres, il e^l de 1 1 onces, j d'once cl 
j- de tiers- douce; et l'once, du poids c?e 10 déc¬ 
haîna kayl; ce qui donné n 5 ) derham (Maqrîzy, 
Poids et mesura t, p* 18-39; S- de Socy., traduction , 
P* 4 A-) 

An àoo de Y. hég + a 5 ratb T au ntt /ol/Mjr’t de dé¬ 
bris de laine pour ('éclairage des lampes de la mos¬ 
quée, 1 dinar. (Maqmy. Description de ( Égypte, 
L II, p. 17A.) 

El Adiraf K h ali L ehn Qêlâoûn (689-693) ayant 
fait mettre le séquestre sur les biens de lécnir Fa- 
inntà\ on irouva dans sa maison + en espèces cTor* 
600 + OOO dinars et t en argent, 1 7, 1 oo ratlsiïiesrys \ 
qui font plus de 1 70 qentire, sins compter tes vases. 
(Maqrîzy* Description de l'Egypte w t. il. p + 387+] 

Abuu Mohammad ebn Abi Zayd* a dil : <1 Le ratî 
de Baghdàd est de 13S derhams.n — Le rat! de 
Bagbdad se compose de go metqâls de Baghdàd", 

1 11 7 X 1 1“ *7 n' 7 *7 on-cti de 10 dirham i ci f Je üer- 
htm. 

* Le leale arabe publié par TjcHmsi porte bien * ^ de lier* p ou 
J, es qui «t tact Far coob*e T il a imprimé moite enWoiem 
a li ju lien de J. 5, de Sâcj a par î inadvertance lu rllfaduit 7 de b 
e>*t-à-dirc -j. ioXnJ- tiS^ mai* ce ombre de derhams né 
nlpuiul à aucun râül rtmun. 

1 th X ibo =l 3 ^bû derhin» = 11 1 . 586 , 7 s. 

1740* X 1M — ï^62ilooderbama = 7,608 L Ja 3 , 5 a. idt, 
â ûfr.T? fcçfîimcric* 1 , 673,831 fr T *7 tent 

* fTeit l'auteur de ta HAa/uA, dr>cu le commentaire itidïulé El 
Menkédj ûaus 1 déjà fourni tfaêqim ci talions. Voir note 3> p* 3 80 
(iô du tirage* part), 

- Égaux É iaft 7 derliu» = 397 gr. 
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chaque inrttffil pesant, suivant ce que nous avons 
mentjonné pour le (metqàl) da Elaghdùd. 75 J A ai 
bah de l'Andalosb Le ratl de l'Orient jyiil dépasse 
donc celui de 1 Andalos de 5 deihams de l'Andatos 
et Jj de dédiant de l Andalos a . Les habitants de 
l'Orient ont aussi divisé leur ratl en 10 estâr; chaque 
ester est de b y mctqâls. de leurs metqàls. (Leqàdy 
Abou A bd Allah ebn Mo'àd, ms. ar. de la biblio¬ 
thèque de l'Université de Gênes. F. 1. 8-1 

Sur les poids des Médecins, acceptés à i unanimité 
par les ouvrages grecs. Le ratl est égal « 1 a onces. 
— Le rail est égal s) 1 5 onces, soit ju8 4 dirhams. 
Le ratl est de 1 2 onces; exprimé en esters, il égale 
□ O estarsj en metqrils, 90 meiqâLj en derhams, 
ia8 * derhams. —Tàbet elm Qorrah. de U.uian \ 
a dit ; « Le rail roùiuy est de 7 onces *. » Le ratl pris 
en généra) [motkg) est de 1 2 onces, qui foui 2b es- 
*«r s . 


| I - 1 

On aura pour ÈdHaA i!r rAtMlitlntt ™-— . 


o gr. 


* Ij& dçfliàm cIli t’Aurldo* pc-iant i gf r 307 pour Tautrur voir 

l" partie, p. 3^], hou* mirera ü * gr, ïiï; XÜ~ ■— 12 ^r. 088 
H’U Tàltm hnnl nombre de $97 gr. aü, on mjrtit pour re jïiÜdo 
J’AnddoB 385 gt. 17 i i!, loqueL. divisés par i pr, m- donnent 
pour quotient i-l ^ dirltamv de i'AnJulo*. D’au il suit que le mil 
de BiptuJi'i de ifü nicIqôL ou ii& y di rhama = 17^ L! _p 5 U. — 
1S0 derlitin) de l'Andiloo. 

littl ftn (Jenili, qui MCüps un des premier} nng> parmi 
l« médecin* trtducieuri, n.njdll i îlarrin en l’année Sî6 de notre 
i?rü et mourut en L'année 901. Cf, D r Lcclrre. I, p. ,G8 et suiv. 

4 l'eut être fout-il tire y JW KlAnlary .Ksnirial Bi t et E, Ü a |, 
riwy. 


1 H lipll MOI riotit - pour {*' tnfflrrin tfc Hirran dr ïriïkr rg*] i 
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Sfir les mesures et les poids légaux des A raies. Le 
î-atl «si tin demi-munn. Le mâtin a un poids de 
2 S 7 [ Hl ’t] 1 derhatns; en metqils, dei8o metqàJs. 
Pt en onces, de ai onces. [ Madjmw'ahfil hèsûl, 3* 
c-t 4'sections.) 

Le railest égal h i 3 o derhams et. u-t-il été dit, à 
! îû deili.HiLi.s-. .J Feuille de garde du n® i o i 4, stippl. 
ar. de là Bildiolht'que nationale. i 

Le rail est égal h ta onces, — et 4 g i metqâls. 
(Er-résâlah ech^kurusryuk, Toi. a 5 r 3 .) 

Elm Fadl Allah a dît : hi Le rat J mesry se coni|juse 
de i a onces; l'once, de i s deihams.» (Es-Soyouty. 
Heusn d mohtidtirah, a* partie, p. 174.) 

An 3 <jS, Mesr. La croîs qu’EJ I là Uni obligea les 
chrétiens à porter 4 leur cou pesait 4 rails. poids 
mesryL (Es-Soyouty, ihid.. a' partie, p. iâa.) 

Le ratl esï égal h i 3 o deriiams ou soit ao cftdr, 

“ i‘dson de 6 -- derhams lWdir. [Nmltuya. p. \ 1 1, 
Le rail de t'Irâq sc compose de 20 estdr; l’es- 
làr, de fi ; derhams. Le ratl de Médine cqmpt.- 
3 o estdr \ [Muuhaqa, p. 1 fio.) 

Quant à leur cmpreinle spéciale, chaque pays et 

4 mei^MuaUum ; t,-c| U i fait j, Mlr I ral | j ara th m _ 
ilire Ir ratl wbiy = 3i 7 gr. <J«». 

1 1.1 rnflinn ifu,' j'ai placer ejjfrv erorli.'L* a r|é m.lemmeul 
aausH* par le cupiue, co.umr ta saite de b phr^e Je ,. re i (w . L‘a-i. 
leur Tait dr nouveau mention ici ,J„ mil de liaylirüd ,| - t i* A d.’r- 
biim ou i>0 11i eiqj U. 

* Celle 4-valunliotl ncrtU a déji èld dloiuié* par El 'Antur; ça nul 

rrprë^tklfraiL «lui lIl' li'ightïdct d-- ± derhimj, 

* &ûiï i L 779,73^8. 

* Ce r È .ii Jonnp- pour U rat! .3- WnAlne dpripmt. 



434 MJÔT-SEPTEMïH'Ê-OCTOBRE l» 8 -'u 

chaque ville ont pour le commerce des rôtis conven¬ 
tionnels qui se distinguent en plus ou en moins. Les 
habitants de b Syrie surtout ont des rôtis spéciaux .. 
Le rotl de Cliayiïir renferme 684 drachmes et 

ouAr'ftï, et l oiikia contient 5 7 drachmes; il a été 
établi par les BanüU Munkid 

Le mil de Hafeb ou Akp renferme 766 drachmes, 
et sou on Lia, 63 drachme*. 

Le mil de Damas renferme 600 drachmes, et 
son oukia, Bo drachmes. 

Le rotl de Ilims renferme 794 drachmes, cl son 
oukia. 67 drachmes et 1 grain ‘' J - 

Le rotl de Hamâh renferme G60 drachmes, et 
Fuukta, 65 drachmes. 

Le uinnn renfenne 560 drachmes. et le loti de 
Ikighdâd renferme la moitié d'un mttnn. 

Le rotl d’El Maarra est le même. 

Le rotl d'Égypte et du Caire renferme 1 44 drach¬ 
mes, et son oukia, 1 a drachmes. (Bdiraauer, A ottcc 
sur ld chitriff ds ifu hlosib put le t halili ;lti , n*-Wii , i, 
Journal asiatique, octobre-novembre 1860.) 

Le (nom de) ratl sc donne d’une manière générale 
et ni commua 4 trois poids : celui de la Alekke, ce¬ 
lui de Médine et celui de f'Irâq. Le (rail de F'Iraq 
est b moitié du (ratl) de la Mckke et les deux tiers 
du (ntl) de Médine. Ce qui est notoire c’est que le 
ratl deT'Irâq est égal ù 91 melqàls. Ainsi la men- 

1 ]b furent 5cigru?<lr- (lu chtltill (lu Cbajur, prn tfe llîimSh, ilr- 
|iui< rjradés tiijusi|oa l'annér j 5 î Je I liifgin*. 

* [I v a li> une erreur redmle i *TT ^ W i. 
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tionné notre cheikh el Bahày et le martyr, que Dieu 
.■■oit satisfait de lui ! dans la Dekra, ainsi que le doc¬ 
teur, dans l'examen de l'ablution complète et de l'au¬ 
mône donnée à l'occasion de la On du jeûne; toute¬ 
fois il a mentionné dans l'examen de la quotité 
imposable des céréales, dans le Mwtulta cl le Tnhrir, 
que le mil de 3 ’‘Iraq est égal à i a8 dirhams et - de 
dirham; ce qui fait yo mefqùls. J,a même mention 
a été faite par Ahniud obn'Aly 1 , (un des juriscon¬ 
sultes j du ccurumiji, dans le Aéfot d Il a rap¬ 
porté la première évaluation à la généralité. Mais il 
y a apparence que c'est là une distraction de sa part, 
que Dieu soit satisfait de lui! Arrivé à ce passage, il 
examinait le ms livres et suivait leurs opinions, ou¬ 
bliant qu’il sc contredisait dans d'autres endroits et 
qu'il était en contradiction avec les tmdi/ions et les 
* dires des autres compagnons (du Prophète). Ainsi, 
dans le premier cas, le rail de f'Iriq est de i3o der¬ 
hams et, dans le second, de ia8 derhams et ~ de 
derham; la rail de Médine est, suivant In première 
opinion, égal A ig 5 derhams, et celui de la Mckkc, 
A afio derhams. Dans la si cimdc hypothèse, le m il 
de Médine contient 19a derhams et }; Je rail de la 
Mekkc, a 5 y derhams et tout cela, conformément 

à ce que nous avons exposé dans l'avant-propos rela¬ 
tivement au rapport qui existe entre le metqàl et le 
derham. , Mohammad hàqer, fol. 3 v", 6 r“.’i 

J a* ratl de Hriq est égal à 6» { metqàls <armfy, 

1 La Tiomî Ll ttaliâY céI^Ïiï) q* Ahoijd r Aïif «onl in 

æ-tilTiMiiii* pour détarmtnef b qui iU ^appliqural* Il n^tni fcm&i pm* 
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puisqu'il se roinpose de g i metqùLs cbûrp (légaux j 
(Mohammad FJâqcr, fol- 10 v*,) 

Le rotl éraki (de l lC Irfq) est égal à i3o dirhams 
de 48 grains. (Querry, Droit musulman th^îte, L. I, 
p. i y 2 T note i,) 

Le rotl mèdini tîe Médine) équivaut à i [ rotl 
éntki\ (Querry, iîùf. T L L p. lyi, note a r 

Le nitl équivalait alors ;du temps des quatre 
munis orthodoxes) k i 3 o dirhams ou, suivant quel- 
ques jurisconsultes * à i a 8 dcrhamset î- de derbam. 
[Rçàddel mohtâr , I T p. 107.) 

Le rat( se compose de i3d dirhams, (/iendd tl 

muhtdr , GC. I, p* 7 G.) 

RadmcJï) , 1 h h derhaïra; 

Rad de Syrie, de Tripoli cl é(c Damas. 600 der- 
hams ; 

Itntï de Damiette, 33o derhams; 

Rat] d 1 Antioche, i, 56 o dédisons; 

Rat! djazùjr[d\i Djezireh, Mésopotamie)- s G a der- 
hams ; 

Rail de Bedjâvah ( Bougie) t 33 rails mesrys, 
i.yoî derhams; 

Rail d Alayah a , ifto Jerbams; 

jwaiibk de «Ioniser de* rt?nwgnenwi«i3 sur le* oinrage* diè* pr 
Mo}iAmi]]jiJ nâqp r- Hiiilji kinEifih uVn m r-ul iomw amnin. 

1 Le fiii'ii p'lI s-üyrtijy «1 t\tmr cgat k & p-, 885 7. 

1 On ïoiirjufce* Valeurs Mml tonfurtûft*À celle* fournir* par Mo- 
lianH3i4i<î Eàk\tr, -| u i appai lient , comme 3 auteur «iu (TAiMnit/W ytem„ 
trjduïl p^r M- Qwrrj* à |i WClfl cttfile. Toutrfoîï mon sûvüni ful- 
lêgae attribue un «krlmh un poids de ■= gr* jï, 

: ipi'un lit dan* Je nuiiuvrit, est ê \idem m fût ne erreur 
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R;il! de Siwàs, i, 4 'i o cjcrhiiins ; 

Rail de Rnitdclt, -jhS derhams; 

Ratl la y ty. -200 dirhams; 

Hall may müùny', \ (>8 derhanls; 

Rail Islambotily (de Constantinople), 8^(3 der- 
fiams ; 

RaÜ de Rayaàn, y00 derbatns; 

Rail iTAlep. de lïatnâli et de Ma'arrah, j 10 der- 
tiains ; 

Rail jajyoûmy (du Fayyoùm) 15 o derhantc; 

Hall du Maghreb, 1117 4 derhams 1 ; 

Ralld’Acre, 980 derhaim; 

Ratl qostantiuy (de Constantinople?) , 1 58 dir¬ 
hams ; 

RaÜ de France et des Francs, 1 18 derhnms; 

Ratl tl"Adjloûn, d’Osyoùt, de Tabtà et de Tahti , 
1,000 dirhams: 

Rail de Fmrivtvati , 36 o derhams; 

Ratl de Raghdàd. daprès ia vérification d’Abou 
Ishàcf, 180 derhams- 

Katl Islamhouly (de Constantinople] et roâiny, 

1 76 dcrhsnm; 

Rail roâmy, 102 } dirhams; 

He cojMla, «t II faut tire^sult (d'Alipli) avec le Gtùdtia Kilth. 
CC note 3 h p, afia d^prë*. 

1 Au: JicLi d<; qnwiry que porte h ttkMmmrît de Paris je bs /*?- 
jroniiiy. avec te nian uirrii du Cau*; «smp. n-Jt vanU k GaîA* dit 
Kiit/ii, qui doom* ibo dcrhiin» au niü dsi K&vyotiûL La leçon du 
ni-Sn 1 SHTit dn Cure lirait dune prvfrnible. 

? N ùut lir t 137 
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Uni) Ascroûmy el Djoiïiy 3 -zo derlmuw; 

tlatl tlcMahiilbh, 600 tlerhnim.î 

Ratl Djarouy, 3 1 *a derliains; 

Ratl Dâlicry, 48 o deriiams; 

Ratl de Tripoli, 63 o rlorliams; 

Ratl de Bnghdàd, suivant là vérification d'Ën- 
Nawawy, i 3 o dcrhauis; 

Ratl de Jérusalem, de NaplouSC, Alrlty et de 
Ba'atbakk, fîoo dirhams; 

Rail de Samanoùr et de Sumatidar, 3 oo dirhams; 

Ratl de Talià, i, 3 00 dirhams; 

Rail Lalthmy?, Khatkâry et des habitants de 
Mérou, a,4oo derhams 4 ; 

Le ratl boadatfy de Venise), 1 01 dirhams; 

Le rail tjaty (de l'étain) et fotfoiy (du poivre), 

j5o dirhams; 

Le ratl de Fâs (Fez), de Télemsàn et de Tunis, * 
160 dirhams. (El Djabarly, Tuileau des valeurs en 
derhtims des ratls de différent* pays.) 

Le ratl se compose de i » onces,— Bien que le 
ratl syrien soit de 600 dirhams. il n’en contient, 
par rap|K>rl au mesry, cjun 5 ga | J . (T.I Djaharty, 
Ilty. asiatic Society, mai f 878. p. 11 du tirage â 
part.) 

k |jç manuscrit du Caire fait fi azroûky cl cl tfjtfïdrp. 

* Dam It* mantiwil du Ùîit Ofi lit : l-tf üUimy, le KKflntürÿ 
(iiü SkliaiiLildv’i i:t (celui} 4c* bïbitiuiti tl'FJ 'Orfflli. dtrlipnia. 

l 600 i 393 P rt iod : Piïçisérafûlt kbit tîit't Albh 

( Ma*â { rk -J S*j4r. im. nr,* àm\ f., n" SSÜJ dit (|tie 1 ino nrclqAla 
fcjTÎfus JrmluÎHfi-1 m Clsïrtî à 98 ~ rerftqAla el qu'il en *&ï 4c 
ib dftlttMm p. Cormiouiiçtt^ M r ^ prof. 
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Le ratl île Baghdàd est, suivant l'évalua lion pré¬ 
férée par le cheikh En-Nuwawy. de i a 8 dirhams 
et | die dirham; ce qui. en raetqâls légaux, fait 
tjo mctqâls, et, en melqàls mesrys, 8’» -, et ( du 
tiers d’un metqàL Le ral! tnesry sc compose de 
i 44 derhams, poids équivalant, en metqàls mesrys, 
à 96 metqâls cl, pn (uwtqâls] légaux, à 100 (met- 
qiilsj Ut -f de mcîqâl. Le ratl mesry comprend donc 
1 ratl de Baghdàd et f du cinquième d'un ratl; et 
les a à , au ratl mesry. en représentent a8, nu rail de 
Baghdâd. 

,Sur des rat N et quantités de convention. Au nombre 
des rails sont ; 

Le rail deshabitantsd'Orfuh,de a,400 derhams; 

Le ratl d’Antioche, de 1, 56 o derharas; 

Le ratl de Tahà, de i.aoo derhams; 

Le ratl dOsyout et de Tahtô, de t ,000 derhams; 

Le rail de Jérusalem, de 864 derhams; 

Le ratl d'Alrp, de -ao derhams; 

Le rail de Tripoli, de 63 o derhams; 

Le ratl de Damas, de 6ou derhams; 

Le ratl de Mahalhh, de 4oo derhams; 

Le ratl de FûuWWah, de 3 60 derhams; 

Le ratl de Damiette, de 33 o dirhams; 

Le ratl de Samanoûd de 3oo derhams; 

Le rail harîry ? 11 (de la soie), de 16a derhams; 

Le ratl de Fei et de Tunis, de iGu derhams; 

1 L'cal WH' d'uilf nirLai qu‘ii Eàüi lirr dun* Kl l^ilurl;, an tien 
lit! Sü!l]fl[lCnW 

' El Iarl y rtril ifjiiiirt. 
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Le nitl foljoly ( du poivre l cl le ratl qafy (de I'ë- 
tain), de 1 5 o derhams; 

Le ratl des Piques , de ii > derhams; 

Le ratl rcïîmjp de 3 0 1 4 - derhaim, 

(Ed-Dafoabj. lh)\ asiuik Sùrieiy, l XIV, a - partie- ) 
Poids d'un rail wâfyen verre, du \|usee du Louvre * 
8ào, LP. 2^07S 4^7 grammes 1 . 

Voir le Lahleau des diflürents r«iHs 5 la fin dp ccîtc 
partie. 

rfl îtiyltih r 

La rüttijiah pour le pesage de la soie est de 
a a 5 derhï um 2 * 4 . ■ EI-i)j;d>ar ly r : 

La wlnrhilt pour b soi»- est de 3a 4 dirhams \ 
Ed-Daliaby. ) 

^ nintjoA, 

La rftmy/iA est égale à 2 tïîratS a - MadjntùÙ*(ik 

fühMk) 

LïÿJvw sti Jïi^u^rt Bd< I i , jdmnrlfd • „ 

sJjaJÏ chAntüutiük (Vohfujnù ebn Svriilîûiin). 

Le poids de la sari'euud est d'un tjhnrama (gramme) 
et demi 5 , Ez-Zaliniwy. 

1 On WHûiL qnr? cc mil, jirohnnanl bfs prnlk'iIdttmrnt d K^yptr, sû 
rupprsM'lie Iteaur^up du mil mearv égtl ïi i i t gr, [^ 13 . 

* SojI Gtp gr, îo 5 - Dan* lu marge du rcijinusait du Caire k en 

lit ; VdUi avrin.i va dans l'niorïrd tTunr opinion par l*s cïs^LLIfc* 

4 JLU1 ^e* r.ïl^yl-i h cal dé ia<) -J- rlcrLjrm 

\ ■ . u4i»oi)â 31 f*Al didlnlft (Je savoir Lrrjind de* deux all a 

Lfur- ruam donne lr pniïh ?\t*n dt la rolayhli. 

4 O gr. p 83 p|| X ï : - P prr. j. 

* k gr. io 3 S > i - i gr. Sa Sa 5 ou unr {lonidiriikliinp C c^l 


NUMISMATIQUE KT MÉTROLOGIE MUSULMANES. 341 


jd/uy laÿliir, petit samy. 

ïi est égal à G dnmüimsiS ] . Kl f Antary\ Ks™ml 
84 é.) 

Il êgîilc 4 durakkniy*. (fiz-Zahrdwy*j 

JJüup ttttL 

Poids usités en médecine. , . . 5ad, fi derhaitis '- 
! pi i i dj i s, Esc uria I 8 h \ . 

[Lr:l mil équivaut h a esfrîr\ , Xfenhùdj ed-ileuk- 

kt'm . ) 

—j, b - tt .■frJfor«ÿ. 

An Moud/* Ou dît aussi Itmoütlj T ce qui rst plus cor- 

reH- Il p se} i /mififlA et ■ Ion i E/ Zafarâivy. j 

atls?! I poids (|u’Yolianna dm SérAtiflùa reeennaeï ,i h eAuimn™«/i„ 
en d»ant qw ta tijatBsah é gale 1 7 melqâtiHiarMlJq tuy pèse 1 i c^d- 
moûmtk sir]. ÀiH un ctpewlnut* il a'.iribiLtî à la I«Ai[<üL lIi wmyah 
;*■£.! Ee à a gr. ai>7 j \ cfiaUiüdflûh; d'où pour 3 a diâmoTiJîdj’i 
a ^r, SEiyn feul&DCEil CL ^u* Bd^tlàk , DjmttAiii et >Saiÿi/i au 
Air/a h . 

1 DnrnAftndr nu prsul représenter ici Facarntif plmid du groc 
dps£pTt, - ’tî t-A-dixe £pn£pls. E u fUeU FJ MtiLirv Jn n n-t? If ua-rm? 
posih de 6 tfrmAAMUb AU <uuit r nu tie la paume de b ruain, lequel 
est égal, rla|Vrb Eé-Zh lidt*y* il 6 cfardAAter = 191 gi\ # 63 ]. 

3 Eii-Zabrswy emploie le mo-L Jmii&Jp&rfdJ!. lFuhe la. (emuualwu 
eil, lu M^b-p, «Ile de* pluriels régulier* 6; min lus. i dduiAAmr = 
|3 gr. *43 Lia l-i moitié de l'once du Kuuitir 

Le mèrue mileur nous dit dans Lalméj j recèdent *ple le rflu- 
tenu de l;i paume tic h main égale G appelés par Es- 

ZabtAwy damkhmj, V's^l lEoiic dv durahkmj cju 1 Ll s'agit- 

1 Celle êvaluJitiuu csl siipêrieiiu 1 ù b précédente, IViJdr dw mé- 
Hfciu$ êlant égal û i im-irpl*. 
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Q Liant à ce (pie dit El Djawhary dans son 7 «(ÿ :... 
le sattmilj est égal à a (cl la fiabbah à ~ de 

«krliam) 1 * - * \ VAm cl Djyâb, Escurîal 929,) 

Voir ToAÈ&iâj< 

jfa'frâr. Il se compose de an oboles-. [ Ez-Za ti¬ 
ra Wj + ) 



Une sajfah des mfoâf de i'âstoxnac 1 , a melqnh. 
Hie ei <*st plus savant. {Mvnbhïj ni-druUcm. ) 

SaÂw «ÿfj . bdlol. 

Le sa[t de soie [ebrUttm est égal a 3 o murand (Kÿï- 
kib el hàwy T foL 17 r 'J — Ou à 1 .ano esïtfr 
loi 18 r ' — byàoü mctqâls font 1 seqt, lequel 

égale 3 o manna L ( Ihuh, toi. 18 r*.] 

1 J3’ü[in?4i b mémo paùüscnl, la ÀuAtdA -ci gr. Lt* 

jdïtomfj cil don*" èg*t a ü gr. 13^71 « on à h muîlk du qîr&L di- 
o gr. 157IS 7. 

1 IÜl-ei (jm* Ld Ifild portti eui/jm. il eaE cviilcnl- qu'il fiitil lin;! 
<1^0^ — Le* 50 obole* de 0 gr. SSi 7S =r 1 1 o 35 . 

1 D'abris Ira d iciiotLdaurds, ââ-L i r mlru anlrf* jî^is i limElon*, rrUr: 
dp ipiodte midtoiiuita-, Dicdeeme en poudre uu èû grain*. (Itrlfce 
pi'i^r: j*# ÏJwaII JujLh .mLu marLi|Ud du rlorli' 1 . J.. - ■ un i- 

«pih-diii ^ilinny - qn% G a u Tou te i Ici pondrei médicinale;* ue *e- 

rsdcnl ; is* h pamlk dose* heu djjjgrr pour Si- UL.Ll.idr. Auaai r?i- 
on amené j cunaLii^rer Mtffah rosme fléilgiianl im médfcaini ni 
^péciaL 

1 Tonieï ats valeura : ,'5o tmiîi.nâ, i.aoes f§lâr r t S h ion Bû&lqii a 
Li en fhnl qu nnd ï 3 V. H&bfi. Couqu . demi wiji parail sy- 
fHJiiymc, 
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l _ r X±* siqlûs p siclc, 

Sîtàm qui et quart rn ns sijipellatur. fpiïirtà pars est 
unçîæ. siaterîsdîmidiïi. duas drachmas habcns. Num 
unria oeto drachme coütineL Sainl Epïphane, />*■ 
mensnrh et pQiiderilms, L ÏI r p. 177 ) 

Sied . qui Lalino sermons sida* cortupte appelé 
fattu% Hi’hrauni nomm est, babens apud eosimcixi? 
pondus, Apud Lalînns autem < t Græcos quarta pars 
Linciæ vsl, r i sîatcrb rn edi clos* draclunns appeudens 
Juïi.s. Urtde mm in litterb divinb îegitur siefos p un- 
rÎEi est; rura vero in gentiUiim^ quarla pars imrïa* 
est, (Saint Isidore* D- p priradmÉti s + } 

Le aide est égal à 50 oboles et Foliole, â 3 qiràls L 
Djhtlj is, Escurûil SAi.l 
CoiTip. Silûjtifhi . 

(üV; sévA™c// ■. 

Le qiràt 05I égal h -a i J '' JttAiWjf f à a fiai- 

1 Le «prit Je Fauteur ^Laui du \ gruiu* d'ur^' < on in* ni pour le .hide 
->t>X 3 X 4 =» atü grtiiu (de n gr. -j-} =' 0 trr. 5^17^ X 

hm . 1 1 gr. M. V.iMjdËi Qiidpcu fwv cit,, dil ^ | «•. i& 4 ) rpTA- 
nmrn dr lUdrat Tait I ilelc de ï J u prniuH, et (p, igp] qu'il 1 11 b 

SUfîbtté i «1.3 Lf.i 1 U ^ifains é^rirant, iFiiprta tiüii*, 

G j^r. fi* i mi 3 il a r :Uimy k r’t-t-à-dîTe lo é de Eonre. Don il ra- 
nulle <|D£ ïi j Mtîenvail deut valeur* dûtuxias. relie de 3 £-JarnUircn' 
cl celle dé a dair@lSiniy.Le fimt tn^lfclogne isspa^nûllc fait é%dn 
* 4 £T. 10 et ii 7 gr, ta^ r 

1 Je suU parte ii |n'itvri|u p LI Dmf lire ieJ*jid/ T Ea rootpmul b 
lm i jcti.'j-fH Ji k H 1 Lh- 1 -■ moh ~u h.-- h‘I |^£w ( i\ éii Ficilr 4r * apercevoir 
L | 11 ■-■ le copÛEe j Inbi hi.u pu w tromper, Ütilrc que Isuli'Ur du [iin- 
iiuMTti dé Gfw* çm le seul A fiiin- mcuiwn de ce puïds, h valror 
qu'il lui donné est précU&AOiil relie du iîi^' eu /.tnûîlJj. 
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bah, des hahl/nh de l'argent. Lu dirham contient 

ib sakradj. (Ms. ar. de l’Üniïersite de Cènes.) 

■ g *, îdttdj, poiib-rfaUin, jioidi. 

Les sandjah de la .Sjrie sont approchantes 

! lis unes des autres): leur deiliam est égal :'i Go hab~ 
ioA; fat habbah est un setd grain d'orge; le dantq cou* 
tient 10 hfihbalt; le dinar correspond b lit fjîràts et 
ie ijîràt, :’i 3 [ grains d’orge J . (El Moqaddasy, J. 

P' l8a ) t 

Les jonef/nh i en usage dans les Luib dos FsUemitcfi ) 

sollL u n verre; 1 portant une empreinte identique à 
ccIIm que mms si vous menti on noe pour les rails 3 . 
IhhL, L p r y ho. : 

*1 .es fonr/jnfj dn Dj^bôl sont cdlrs du khorasân. 
Ln ssndjati d T Er-Ray\ esE plus forte de a | derham 
potli eli que 100 di-rhams). — La saudjali du Ta- 
jiiiiesiÂii est plus pesante* (i/>icl +l II, p. 3 () 8 .) 

Le> sandjah ej i> Kcnman sont celles du khoi'asén. 

I Jbid - 7 II» p. à jo.) 

Fîduün 1 (Pbldofi] détermina doue les poids , les 

v Le* il ^ «rama tTor^c vu i u|îni3 kJé- ?\ ijinU'i an diiuf cbfUiCUÎ 
pour h- dinar S] ^rni dflPjïïe; pour le "rnsn dor^r .0 ltt. oaiü ^. 
t\ pû«r le qïril* G pr. f. 

1 >lijn Mi.ï-ilii ami \1. E.-T. Uc^Er* a. ïiin^i qnr (J.islïçtiimi. rv- 
roFinu de* popdji Jaris Ica toti J files en verre que bemic'oiip dbrwn- 
lalulra rpqurdflScnî commt* Jca monaàifc*. Voir sa jmbfiriUlnn intâ- 

luinr (Tr^îni m fl flniAriJif J&r ^latiJarfl twia ïctights, \>j m fi-rjtn Ni- 

Sacietr oj isxn\l,m r i Sjlï, — On doit admettre icmtefoi» que quelque** 
im.A de ces 1 erres n’étâk-nl p«dl4tie que des nhjfts de fauta nie, 

M. CEemuml-f rjnneftii a juirfaitcnirùl prouvé, mm sa pnpicfl^ 
eilê Ordinaire, qüu te ikOui dftil COmmençer + non pr un ïniin pir 


NÜMISMATIQÜK BT MÉTROLOGIE MI Sl LMANKs. M 
mesures et les étalons • wmlj) des derhams et des 
metqàls, dont on use actuellement dans le pays de 
Roûm, dans Hrâq et dans la plupart des con¬ 
trées », . 

Les premiers poids qui furent détermines el fabri¬ 
ques smit les étalons ( «wd/J des metqàls. On lit le 
metqàl de Go grains (fmbidft j. chacun d 1 - ces grains 
pesant i oo grains [taààafc] de moutarde sauvage de 
moyenne grosseur. Lu premier lieu, on détermina 
l’étalon (srm/ÿflh) du grain, en prenant joo grains 
[àf. moutarde ;, du poids desquels on lit briqua un 
étalon en cuivre qui se trouva égal au poids de Ces 
i oo grains : on eut ainsi la stwdjafi do la hiibbuit. 
Ensuite, avec L poids de eel étalon et celui de ces 
grains de moutarde. on fit une (indjah de a habbtih 
i-t une tandjah de a autre, habbah. Puis réunissant 
les trois étalons, c’est-à-dire celui de ta habbah Ct(L‘s 
deus) des deux ou fabriqua du poids total 

la suiid/fi/i du demi*si\it ine du nielqâl. Le toi i servit 
ensuite à faire la sandjah du sixième. Alors, avee ce 
total, on obtint la Jîiniÿuà du tiei's. Après quoi, un 
lira successivement les sandjah de lu moitié, du met- 
qàl, des i metqàls, des S. des îo.des ao, des no , 
des i oo. des îog , des âoo et des i ,ooo, , . 

Quant aux poids des derhams. ils furent réglés 
sur le pied de y metqàls pour i n derhams et de 


un Or h me bornerai h cil lt i*! 1 dt .«.ami ï^ri', ifoicohliirriifl 

urn h foi* de [4t|i la fôfrMlIcm de b»n îavjyit coOfcgtèe - * J'nimK 
fhîécill ArgiïUS ponderum mtiouem in fïræcto conilitlllt* rt ticel 
□ Liï tnliquwf^i uïlilednL. «la 1 w arle tijtmcn&r fuîl,« 
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fi ci Jtnfcêrift pour chaque derhani * d'où il résulte né¬ 
cessairement que chacune des kahbah du derliam 
équivaut à 71 grains de moutarde. 

La stmdjah do la hablmh exactement obtenue, on 
fil avec celle-ci et les [70] grains de moulai de la 
jtnndjfiA îles x haUni.h ; et ensuite une seconde sitrnl- 
jali pour les 1 htilkik. De l’ensemble, c'est-à-dire 
des 5 on composa la saniljah. du demi-sixième 

.du derbamj qui est la mintljah du qîrât; puis, la 
wndjtth du sixième [du derham), correspondant au 
dàneq ; puis, 1» stmdjah du demi dcr11 am, celle du 
durbain., et au-dessus jusqu’aux 1 T 000 (derby ms), 
dans le même ordre que pour les mctqâls. (Eliyù, 
lï'iy. asiatL' Society, juin 1877, ) 

Année fiSi de l'itég. Baghdàd. Le Turc ayant pria 
une samtjah de ta balance en frappa la tête du mai 
chaud ambulant, {Ebn el Atîr, édition Toreberg, X, 
p. 109.] 

Année 5 Ü 4 de l'hèg. IfeghdâU. Le vizir du kha¬ 
life lit couper la main et le pied du frère cadet d El- 
liosayn ebn Mohammad, directeur (Mmel) de l'bù* 
pital. Ji avait, dit-on, des poids {saiid/) avec lesquels 
il percevait [les revenus et portail ( tes sommes en¬ 
caissées j au Ditcrîiri ' , en se servant des poids exacts-. 
(Ebn el Alîr, X 1 J, p. *i 3 o*} 

Année Ba s de l'hcg. Daghdâd. Au nombre des 


1 CBi-Ii-tlirG mi ffauvçmrmtiol, (Telle rvpmsiMiL m én 

Oriesil, e*i fynonyoïe iEe niqïthien quon voir plus loin .■! qui r*i 
usitr - LLr Lp 11 1 dmi* Mâ^lircb P 

1 . U- Mule mi ruô portr' par vmnt 
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autre* modifications apportera dans l'administration 
par EtI-Dâlicr bé-nmr Allah, fils et successeur d'En- 
Aàsci lé-tlin Vllah, fut celle-ci ; le gouvernement 
1 avait la «inrÿufi de lor qui 

t'tait supérieure d’un demi- qîfât" à celle de la ville; 
on s en servait pour recevoir les sommes ducs et 
on payait- avec la de la ville, dont le public 

Taisait usage. Le klialife ordonna au viiir de rétablir 
la sarid/afi du gouvernement sur le infime pied que 
celle employée par les musulmans, les juifs et les 
chrétiens. — Il abolit aussi t'excédant de la sandjnh 
appartenant au Diivun 3 et qui était donc habita h 
pour chaque dinar , (Ehn cl Alir, XIL p. aSS.) 

Année Gai. Au printemps, Isi viande de mouton 
devint rare à Mosoul et le prix haussa au point que 
le rail de viande, au poids de Baghdâd, se vendît 
a fi «Mm fi i pesées) avec la sandjith 5 . (Ebn el Alîr, 

XII, p. 3o8.) 

On dit y'^il üsïU et (la ifmdjak de la 

balance). L orthographe avec le sin est plus élégante 
que celle avec le sâd. C’est un mot arabisé {QcumuLs). 

1 CetlD Mpronou eit encore en tuMfcge cbtia le même *e»* au 
Maroc. On In ^^Eleafcllr^ , ûïiaii dam de* iraîlÆs de h R^M^üc de 
Gériei a\œ !«S sleJulit? de Tu mil. publié' [üir ÏO saritnl prof+ M- A ma ri. 
€f. b tinte I h p. i\G. 

1 IL prélevai! nîiui un bécuSfirt de a ± p. o/a. b m&*{& posant 

JO lirais. 

3 ^ S^uJl Sjl^j ÿAfcd A. le suppose qui! s*ipt ici 

êtm& eaptee etc droit ailribuc an ^uvermenwni. 

* l hahtmh neprésenle ^ ^ dïuàri lu Mucfire êlüil J«nc dû 
chef du i - p.o o. 

■ ■ 
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ajthJL * On appelle ainsi h pierre du tcheki x 
que J'ü n pince dans Je plateau de in balance pour 
connaître le poids des objets. On écrit aussi 
mais l'orthographe par un s in est plus élégante. N 
finit savoir qu'on l'appelle aussi en persan; il 
vient du mot qui signifie a peser *>. on bien 

il est arabisé de aÜL*. Ensuite on [ applique généra¬ 
lement k tout poids Ici que haltium, oque, derliam, 
qu'un place, comme ïî est dit plus haut, dans le pla¬ 
teau de la balance. (Üf&ÎJHtf.} 

La stmdjah de la ba lance s écrit par un sdd n connue 
On le lit dans le Chafà; ccst un mot arabisé de jJj-*. 
Yoyei YGqumos, p r 4 14. ( Tâdj cl \ iroiis 3 ;J 

IS hôtel du contrôle* — II y avait pour le contrôle 
nn établissement connu sous k nom tThutcl du cor- 
trôde jU*!l jïa, dans lequel on contrôlait toutes les ba¬ 
lances cl tous les poids Le Dimun du 

Nülïan fournissait a cet hôtel tout ce qui lui était né¬ 
cessaire en fait de matériau* divers tels que cuivre, 
fer, bois t verre et autres instruments, et acquittait 
les salaires des ou* rît rs, des surveillants etc. 

— Le mohiaseb se rendait à cet bold ou sc faisait 
représenter par son nâih [substitut ! pour que ce qui 
s y fabriquait fut contrôlé en sa présence. Si c était 
exact, if y donnait cours ■ dans le cas contraire, il le 

1 jV- 1 - t'dds ia^ li^nrj n >[ui M’j'1 [^rtirulîcnmkcnl ip^r 
ïr Imm*. ï. Fûid* de icus rlrjrbfiiesi pour dra objrn piveutin mi 

di- fer. AlWb, — kï ce l<nnt ! ei| pris d»ni I nKqili^ri Ejvnêrzk 
de [^ûifk 

1 fuw c j -i iliftitninaimi r je i:mii cJ evolt me départir d* rnnlrç 
f}jran&h|ifjup t parve ejm'B* ^ enr.iinnnlenl l’un finlrc. 
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faisait refaire jusqu ’A eu que ce liit juste. Il y avait 
dans rétablissement dos étalons àJUUi au moyen des¬ 
quels on s'assurait de la justesse des objets contrôlés. 
Ccst Lt seulement que se vendaient les poids ç -, -Ti. 
les balances et les mesures de capacité JL&l. Tous 
les marchands se présentaient à l'hôtel du contrôle, 
sur [invitation du tmUtasch, munis de leurs balances, 
poids et mesures de capacité, qui et,lient contrôlés 
en un instant. S il scji trouvait de défectueux, on 
les détruisait et on les confisquait au profit de réta¬ 
blissement ; le propriétaire était oblige den prendre 
dWrcs ajustés' dans cet hôtel et d’en payer 
le prix. Dans la suite , on se relâcha de tant de ri¬ 
gueur : le propriétaire d une balance ou de poids 
défectueux ne fut plus tenu que de les faire rajuster 
et d'acquitter seulement le coût de îa réparation. 
Cût hôtel SC maintint pendant tout le règne des Fa- 
(émîtes. Lorsque S:il;di ed-din (baladin monta sur 
le trône, il le conserva et en fit un iro^fdont le re¬ 
tenu était affecté avec d autres A l'entretien des rem¬ 
parts du Caire, Cet hôtel existe encore. (Maqrîr-y, 
Description tL> l'Êfl-pte, î, p. 464 .) 

L kntct du contrôle. _ Dans cet hôtel, on Veille sur 
les ha lances, [es poids îjotidjât ) et les mesures de ca¬ 
pacité dont le publie fait usage. Le Diieân est dans 
i habitude de fniie la dépensé des matières nécessaires 
telles que le cuivre. îe for. le bois et le verre. Le 
mohtuH'b ou son substitut est présent et contrôle, 
d'après leurs similaires conservés de toute antiquité, 
les objets qui se fabriquent. En ras de conformité 


l*f**'*i*rt nu -lu i. 
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il en autorise la vente; quiconque se présente et dr- 
sire en acheter peut en faire l'achat- Le bénéfice fait 
sur le prix Je Yenteest affecté aux revenus de l’hùteL H 
était autrefois d’usage que, quand le poids d'un ma r- 
ch an J était soumis au contrôle et trouvé défectueux. 
on le détruisait, et le marchand était obligé dVn 
acheter un autre è l'administration 11 y avait h une 
espèce d’injustice. Maintenant celui qui possède un 
poids défectueux f apporte b 1 hôtel , oh il est con¬ 
trôlé et où il reçoit l'augmentation qui lui est néces¬ 
saire, Le poinçonnage en est renouvelé sans 

que le propriétaire ait à payer aucune taxe eu dehors 
de la inain-d'ailivre, (Ebn Mamâty, Qateniwn edda- 
wffiein b) 

Le safran se pise d’abord é La saadjah, puis îi l’es- 
tiir, puis au lïianfl- La charge (boniJ) se compose de 
3oo marin; le mann, de a ratls; le ratl, de i3o der- * 
ha ms, lesquels font 20 estâr, et I estâr, de 6 -J- der- 
bnms, {MoaÜatfu, p. iAi.) 

Les stmdjah de balance faites en fer, 1 , Moaltaqn, 
p, 8i5.) 

[| en est de même des blessures Tait es avec des 
.«uid/aA de balance. ( Moaltatfa, p, 85o,) 

La roammânak, qu’on appelle aussi sundjah, cha- 
hniltiiuth et 'aijrab, consiste en une petite boite 
[hetitjy) en cuivre remplie de fer fondu, au sommet 
de laquelle est une boule (gflflkh} à laquelle un at¬ 
tache'un morceau de fer en forme de crochet et ap- 

* GH extrait m'i étri communir[tri pn Brtbl 1 p«r mon oui! M, h, 

T. Hoflff*. 
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pèiê chafrah. s El Djabartv Traité sur te kalamcs, 
traduction inédite.) 

Voie? comment on procède 4 la rom position du 
mrlqnî : On prend i o«> grains de moutarde qu'on 
met en équilibre avec un morceau de cuivre; cetera 
la mndjah de la hnhhali, etc* 1 - f El Djabnrly, Roy* 
asùxtù:. Society, p. S- 6 .) 

On prend 5o grains de moutarde sauvage, avec 
lesquels on détermine une sandjah destinée h oxpri 
merle cinquième d'un grain de caroube* avec l'en¬ 
semble, on compose une sandjnh pour les deux cin¬ 
quièmes et, avec îo tout t une xandja k pour tes quatre 
cinquièmes. A l'aille de la première sandjah et de la 
troisième, on forme une sandjah pour la habbnk, qu T on 
appelle qirnl. L'ensemble des 4 sûndjah est égal 
n a qlrais et [ ; ce qui représente un septième de 
* derbnm et (aussi nu dixième de nirtqàl*. Un cnm- 
pose ensuite Je derham ut le mot tpi suivant ce rap¬ 
port, comme il a été dît précédemment (Ed-Da- 
haby»J 

Æqaftn. 

Sicilicvis unctæ dîmidium patins unemtn cl semis - 
sein}. (Appendice aux Œuvres de Galien , De mm$u 
ris et ponderibus veUnnariomm, IV* p. ïyti. ) 

* 

1 El Djaluirly oflin doniUPi pnssqu* La rèpélttha île ce que Rous 
irCüVOal dans KlLvâ, jfi ctoll imilile fLfl reproduire Ici le fra gmrnt 
relatif à le forcftalbn (tes uindjaL 

Ÿ .Soil 1Ë f qifats pouf h rierham rE a $ [Krur lu metql]- 

1 7 ■ 
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SiUqmiK CV.sl unedemi once H . dit ou . jn oboles t 
Ce qui (Iiil 3 metqàls et tin tiers L ( F+ï-Zahrâiyy-) 
Cpmp.avec SVr/tes. 

chàrtmûrmh. 

\ oir SôJï\Q$nâ. 


ckuimh k grain d'orge. 

Conip. sous llabhüh ci-devnnl et imparité 1 p. 107. 

Ils (les Qorayehitcs avaient en Outre le poids du 
grain d + orge n lequel était h (>o r partie du poids du 
dtrlt&m*. (Bnladory h p. 667.) Voir r partie, p. 9. 

Le grain dorge quadruple tonne le qîWit + qui est 
une hharroûhnh au (poids) de Syrie 3 . (DjindjU, Ks- 
curbt 8 h h -1 

Le poids di- chaque 1 o dirhams était de G met- 
qylj*. Lp metipl pesait 3 3 qirâts moins une hab- 


1 au obolu ne o,5 ji on 1 1 gr, o35 dgtlmil en eflei 3 gi\ 3 10 ? 

X 3 |; maii une domï-onen dit Roftïïli — i3 gr* ah, 

1 p T M+ do fkmjc 


È i.qSgS r t 3>3 loà 

— o gr. D 31 40 ■ 


Gn ^ * 60 

füit ornmr en disant qno cé grain d"org^ e*t b { dan qirât, 3 e 
lésH porte dfw (krAfflin, Si doisç l'on ■ I&rkne là tjiralfl au dorhnm 
,f[ illih ao H » qui «stlKllèlli^ible), 1 qirât = i | grains tLW|C; si 
Von en dormi 1 JS, abra k grain dforga «t le j du qîrâï. 

1 Lr qlril OQ kbutmjûiAK de Syrie, olanl égal h iXiSScj j> on i 
peur lo grain d'tirue de lautrur o gf. 0^979 ceu.: llîeur me 
iulfhïI être celle donnât? au nain d'orge par Ane nu do CliiJ&J- 

. ^ &■*** 

O gr, ci 0979 î X 7 a 3 gr. 3io5 ou le (kraàtnnj* —— ^ — 


* LTLIulUre traducteur de Maqrûÿ croit il fine umur de copisLe 
il.jfi‘« çd p.nugE, £l ni d P evi* qn'd feui lire **epïp- M. Viiqoei 




NOUISmiqUK ET MÉTROLOGIE ML SLLYIAKKS, ~2bZ 
bah 1 ; il équivalait aussi au poids de 73 grains d'orge 
tels qui b ont été définis ci-dessus*. [Maqrîij, ms. ur* 
n i g38, fol. 2 t r" et 3 G r * 1 * ; S, de Sacy 1 Traité th \f 
monnaies, p. 9 . J Voir aussi sous Ddnetj. 

Abou Mohammad ehn'Àtirah 3 a dit : La habitait 
dont a été composé le derhant est le grain * hahbah ) 
d'ogge d'noe grosseur moyenne* dans son étal natu¬ 
rel d’aspérité, auquel un na point olé sa pellicule, 
mais dont ou a coupé f uuy deux extrémités, la par- 
ne qui se prolonge et qui dépasse le corps du grain, 
La seconde opinion est celle qui est ainsi expri¬ 
mée pr Abou Muhammad c Aly ebn Ahinadcbn tii/id 


Qucipo spulie-ut, su contraire II. p r 1 38 . quon doit miinienir 
le noinlire Éjikjj et qu’en di lisant par IU ti- produit du Etu:l<|iï de 
U Mclkc (qud fait égnl à 1,73} par fi* en cdriËcnl le ^k&m 

jnmÜuîrr J*Qfti4r et de Mokiidi, ou : gr. 53^ 1 -ï—— 

■ Q 

a gr + SÎ7&71 à f+ -Si Fon se reporte aui notes t, p. ü a 4 S9 4 ^ u tirage 
b part) et i „ p r -j5g, CNlprbu ou sera contluit â preft'rtr, l'opinki 
il ll ïn va ut métrologue espàynoL 

3 On sait que Balidonr p. 166. àfiïkrft de Goejc lïic le jmida 
de «1 meUfftl \H 31 ± fjiràU. , Voir 1" | -irtie, p. S T nulr u E-i EFîitli- 
tlOn IW^ortit par I Auteur du Livre tfe.i eau^aet^f j uiraîl égaler ct> 
Ht 7 qirâl* dUi 20 qirâls enutenufl dans le mdqàl qm est en corrè- 
lotion avec le derhain de 14 qîriltv Ce mctqâl 4 gT. A iL 

mei qirai «op, aao^î Fauir* qîràt serait ^gal à o gr, ±j T 

Mais je Mis plutôt que les (5 qiràt* rcprc-SEntcnt In rhraihmp et 
pksenï chacun, par ranséijiieiit, o yr. a 107. rmnme les autres. 

47 igaS 5 | 

J, »«tHQ7> 
a 1 T 

1 II s'agî t des gnu us d orge de moyenne grv+>eur, eIoqI on n’a pas cu- 

r ji 1. M 1 = o r oGïGfiàS JL. LLÜ* = 0 ofo jX 

7* 7 a 


Wé la pellicule — 


3 VuÈrtküle â, p. 3^7 (la du tirage à pari . 
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ebn H:i2.111 1 : créons nous sommes : a-t-il dît, enqnis 
avec grand so[n auprès de toutes les personnes du dis 
ce me ment desquelles j étais certain, et elles ont été 
unanimes u moüirmer que le dimir d s or à la Mekke 
est du poids de 8^ ^ halbtth , en prenant pour me¬ 
sure de la habbuh des grains (forge pris au hasard 
[mothfj). et que i O di rhams sont égaux a 7 mctqàfô, 
en sorte que le poids du dcrliâm de la Mckke est de 
5 7 hahbah et - plus de dixième** . . ■* 

L'Osliitl Abritai Abb as Àtimad [elm] (Jlnian efan 
Hboghit dit dans sa dissertation intitulée Valeurs 1 ma- 
qûdir) des mesures tendes : - Ce que 1 auteur du livre 
intitulé El Djüuâhcr rapporte sur ï autorité d 'Atnl 
Allah ebn Ahmad, que le poids du dinar dor à la 
Mette est de ISm ^ luiblmh, la Inihbtih étant d'un 
grain Jorge pris au hasard [motlaq), ce qui fait pour 
le poids du derbnin. sur le pied du grain pris au 
hasard, 5 7 habbah et une fraction, attendu que ie 
derbam est les ^ du dinar, est également une chose 
bien Connue. Or J 1 n’y n pas de divergence en Ire les 
deux opinions, En effet, suivant b première opinion, 
le poids est calcule sur le pied d'un grain d'orge de 
moyenne grosseur, et, suivant la seconde, sur le 
pied du grain pris an basai d, et Ü s en faut bien peu 
qui! ny ait, entre le grain pris au hasard et le grain 

1 II EiQL’|i]iL q CftfilmiH p il'iine r^niilîr îl.EiMrrrn nnjnmt 

t.n l j * de Ikt^Hre. ( Vdif Bitrh nr. kUp ., |. IL p, i tq. ) 

1 10 t 7 11 Sa, 3 : 57 , 61 . Diprè En proportion ; 71 :: 
0*061 3 ô 5 | : Jf ou 5 ^- r n : âci n o,t] 1 3 ci B ^ ■ 1. ou □ pour Ko pjn 
pri^ an hasard o çr. qaTô 3 £ il ntiiflerc dune ncUbUiinenl de re¬ 
lui d* mojtQiK jîroîisïmr. 
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de moyenne grosseur t cette différence, Ccta en tld Lie 
les deux opinions. Dieu esL seul pa riai terne nt savant- n 
(M aqrîzy* Poids d mesures t p. 1(3-19; Sacjr, 

traduction, p T 3 o- 33 ») 

pi^rA ou ( peut-être) Myo jf/rfr/i l * * 4 B 

Lit petiti' 1 (pèse) y châmmnak; ta grande, 

ti cfcdfjiwirKife ** (Yohanna ebn Serâfîoûn, Caium 
d'Avicenne,) 

Sarfuhr La grande équivaut à 14 fdfturôndp — une 
copie porte scuvamâ. La petite est égale à ^ thûmy f 
— une copie porte inetqàLü \ 

G Fonde mdfuh contient 1 h cÀdmound^ petite, 
y c/iûiiif3uitd (t'hüH'dmm)** [Menhàdj ed-deaktcên*} 

La grand u satlfah est pareille à la djawzah. La pe¬ 
tite W/aApèse 3 metq;ils a p suivant cequamentionné 


1 onctilaLstci ,iioni l etrilurc, im -a ress^mhle. 

k un j; .Si, chu* Khiï ri Ib^Uir il le ms, Hç la Ikjdli'Ltnnc, An Ut 
jq/hiA d tTantres Auteurs, comtcie cm va le voit, et te Ginan d’Avi¬ 
cenne imprimé à Hcvmi! ecmcnt lacÿciA. Le:* ilicttuDikÉiÆs arabe» un 
FfHit aucune mention de te poids, pas plus que de bien d'aulne 

1 Uspnêi le poids que uaeiîi irons aïtribuü il la ehâm*m 4 k ou ià- 
thoÛAti \ mile S. p, sà(ÿ]p la petite uttifah p hiers il ^r. S367S et la 
grande ï 3« gt- 17 SS, comme Ea tijairzah de notre auïen r, 

* n y ■ probüUetnrn I udc erreur» l.r* b mcl^îE^-dariUiinj = 
19 i^r. BUS, poids presque é(*aî à celui do fa grande loe/iiA. il faut 
peut-être lire * trais 1 avec EJ» SunidjoSlL. 

* Ltmaiiuicril ^007 [ orte «teigund. 

4 Ou lit fû diin» le U 3 i. î(hi^ — Lu pluriel rappelle le 

mut qifoii trouve dam lihZabiâwy et qui aura été estropié pu¬ 
te copule. 

* Pour cel auteur* la ^ic; 4 ili pèse fi mrlqàte. 
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Ebn Samfldjoûti 1 dans son Ktunnâch. : Madjmoû e ah 
fil hML) 

fantlj. Voir 




dtmu. 


Duras. Il (équivaut à] a metqüls 1 , [Ez-Zabrmvy.] 
Doras, a mclqais. , MenhAdj eil-deukkân. \ 

tâtartîmoûryû (Lu J r 

TàlarUtmfujoûn, C/est h poids d'un uietqâl, exac¬ 
tement comme k daraUimy. (Ei’Zahrâwv ) 

iuUqoûtt. 

Tâlùjnân. G est h même chose cjne le qentar : 
i oo ratls et, dit-On, t i5 mils \ {Ëz-Zuhfthvÿ* » 

J H' 

Umoûdj r 

Voir i r partie. [) T \ oS, et ci-devant sous Atüôüxf/, 
Tassoûdj. C'est le poids de a hahhah et demie 5 , 
( Ei-Zahrâwy.) 

1 Sur k médecin c*pagtii}l Ebrt Samâdjtiiiü F r|LX3 rirait mort ou 

l'année 3 ^a cta ï'bcgîAt ickoi île JÆ»}, ef. [y Laderc, I, |i r ^ 30 . 

1 s.tË|.fe!.ï-i E.ki’.iL Ihjn v — 6 gr* fai. 

J f'ifl grec i le qatTL,*! principaipnent le L|ïJjr| d'arme 

oboiic i. Ikrajilrf* Ei-Zakràwy lui donna une valeur bien Mèenle. 

1 Le eoai inscrit de U tkxlféieiiue porte ia^ 

1 Eu effet K en cDTisi d iTjnt le dirham comme fi un po*ti de ÙQ hai/hah 
ei de i4 laÆvuutj r ou a (Hïur le ttmntotj a -f liaMüli. Ce itoûui^' 

donc ég’fll I ™ û h o 5 14g J X a 7 = 0 pr. 13874 J. ï>o ttMwùdj 

de la iliniLbiiiJ serait de CM 37 g 7 . sa liabbb étmil ê^aït? à □ ^r. 
oô □ 173 - 
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Le üissùûdj est égal li a habhab H demie* {Djir- 
djis, Escnrjül 8â4*)- 

Le mctqâl est égal h 2 à ttissoûdj 1 ; on dàucq, à 
h tassoâdj; son tassoûdj est de 2 habbah et demie *. 

Le derliam exclusivement adopté à notre époque se 
compose île ai tassoâdj: — Le fczsÿoud/ représente . 
I cjîrât, ce qui correspond à /( grains cPorgc 1 * 3 . — Le 
iasmâdj égale 2 hahbah; b htthknh + a grains d'orge. 

[ a f section. Sur les poids ajfeçtés au pesttge tic Lcr ci 
de Forgent )— Le tassoâdj pèse % hakhafi*. ( 3 ’ sec¬ 
tion. Sur les poids des médecins , adoptes à l'unanimité 
partes ouvrage# grecs. MtidjmQiVuk fît h su h. [ 

Le tas sü üdj égal e a ha bùalt . I sa ha ht)a h est un six ièti 1 e 
de dixième du deiipm. Iï faut observer que ee que 
nous avons dit ci-dessus d après ElîysL h savoir que 
le qîràt est égal :i un demi-sixième de dcrlmn, donne 
nécessairement pour le tassoûdj une hnbbah et demie s 
et non 1 htibhah. (El Djabarty.) 

■Sar des quantités comentiomelles. De ce nombre 
sont : . * . T le iassmidj, que les tfanafilcs font d un 


1 <Jn voji pr l.'i que le tïiisoûflj du wefqAI m peut braque *upé- 


rictir a u. hi$S'>üJj du dtiriiaiu. M l'-atf 


2^ 


aok o £F, 1 ±. 


1 La jfuBifjJWj Hll meiqôL ainsi #,<^35 -J r 

3 Le meLqâlde S'aillüuf comptanl in cpjlj, ctai^i 1 J 41 

la sorti' lüü grain* dor»c. 

J I Kh lu cc jia)5(k^ 4 il est (pistioii de U <b^Llkmy r 
* Je croîi qu'il faut Lje a i Ip^tihdi, Car les a$ Kumùtlj de 
3 jha&tak donnluE poUf le dirliifû 60 habkib. Le bmoûtij est lijzal 
k 2 tu r«] uc Von demie VS habbah au derLi,Kï. Nstu rcUenfenL 

ce» ÂA^I<tÀ aaoï rtilFèrenle». 
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dcmi-qirétt soit i5o grains de moutarde 1 . (Ed-üa- 
liaby*] 

L*L*jÆ 'armuiud. 

‘Armûmât [ dirham. (Et 'Ànfcsry, Escurial 8ù 4.) 
Wfiwj (ou tfnuw ? J, 

.Iffmin T j { derhams. El ‘Antary, Escurial Sü.) 


^ Aunjnru r ci; grer jpapifi:*, gnuïmw, 

Gramma id est scrupiilum sou scripiulum græcc 
ypappix. (Appendice aux Œuvres de Galien, IV, 
j». 175,1 — Scmpultis hnhct obolos a+ (Ibid ,. De 
pondaribas. — Scru pubis ïiabet 0botum i T aereos h, 
Ibid. t De ftondmbm et mai suris.) — Scrupulus lia- 
Iset oboles e, lupin os 3 , siliquas6, æreos 1 6.{/&id. „ 
Ex Übris Cfeopolræ de muudiciis. De pondenbm et 
mensuri^} — Scrupulus h ah et obolûs ci. ( fbid +r Aliter 
(keisdm.) —Serti pu lus facit obolum + ( ibhl.. De mens, 
et pond, veterin. ) — Scrupulus pendit obolos 2 * id 
est æivos G. Ibid. ¥ Dîoscoiidæ, De ponderibus,) 

Scripts lus sex süiquarum pondéré constat. Ilia 
aputl GræcoA gramnm vocatur. (Saint Isidore.) 

Gharamdf entre un quart de derhain jusqu'à 5 dâ- 
neq$ et au-dessous. (\oharma ebn Séràfïoun, Canon 
d Avicenne,) 

GAardmn. On dit aussi ghararnd. Elfe est (égale à) 
6 qiràis, comme la Adi jékik - ce qui fait le lier$ d'un 

1 iSoXojjT- wmj356 7 = O gr. $ 1 g3? ou ta ment te Je o 
H07 qui rejirévemml te qîrâi de-i llatiafile*. 
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metqâi 1 . On dît aussi qu’elle équivaut à 3 qîràts 2 et 
que. dans b ghorâma v il y a im^af^û 3 . Suivant quel¬ 
ques-uns encor e, la ÿluâi'iiinaosl le tiers d'un clerham 
Anyi et le -sixième du tiers ^ suivant d'au 1res, c'est 
ie quart du derham kayt 5 et 2 daneqs*» Chôma 
p sous celte forme, a dit quelqu'un t représente un 
dei 1 ii-d erham 7 . ( Ez-Zahrâ w y, ) 

Glwnhna*, 6 qirèb (El Antarv, Escuml 8/1/1 «J 
Qhanimd* y de derham et ^ danâqs>{ j/cïi/ufrÿ ei- 
rteukk&n .) 


1 4 lI-l- mtÊ^Hiûmkhmy i l-j-. m 35 = 3 obolr* île ogr. 55 * 75 , 

1 ft«ms, ïejioiü «le voir dan* l'Appendice aux. OÊuvré* dfc Gidieu 
que parfois le scrupule chj «Ml Aÿlli 1 olmlr. Les médecin* 

amth&ï ont reproduit «tu* double valeur «lu gramme. 

■* On trouvera. plu h ic^ïn que Ee ijiÉüüjij i^I i-gat au ml 5 3 qsrèls, 

4 Un, «! ei «J autres L■■ i■ c llF - a , lei ^ du dcrÈmiu AuyL Nyiw i^noron* 
ce- «pfEi-Zahrtwy entend m pur «En hjm kayL Lu lYprâentiml «Un 
iooonfiue par x et dammuL m gramme le poids de i p-. ic35, on 

. 1X7 .. , ipinSS X ifi , ! 

aunnl —— i F iOJJi rl nu x— - — <= ï gr, 83™ ce 

18 7 

<[at«lle [wîdsdc^üfitunderbm* dei Om*jjn:îei d'Ësptgpe tnjj*i 
bien que «les Omayyadeset déi 'AbbàMtie* de l’OriepL— Voir auisi 
uûbü 1. p. iaj (39 du lirait! a part' r cl % r p. a S 3* 

1 li i le derham fcrtjd d'ij-Zfibrlljf, GU plutôt dfi fauteur qu'il a 
en uh-, dcyienl. si Ton co»witc hviilcur dfl 1 gr, io3Üï au ^rjEnnn% 

■1 gr+ cat-idirt la «m h|.il «lu: BagbdâH. 

1 Les dru* tlAncq* représentait, comiiw on le sait, le | d'un dir¬ 
ham, «rime damkhmj ou d’un metqrd. 

1 C tïl-a-dire ^ dr.rbam dokhî de 3 pr. lü^. 

1 nîr;i l|üe Lu mpùlo a it omis le poinl du f, je n*hêa.ile { 4 s 4 lire 
te mol fltee un gfcajfft. 

* [,** 6 qîrali de o gr. ^ 1 P"- *oÆJL 
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tjJafab. 

Le grain de moutarde (khardafah) est ègni a 
si fais ; Icjab, à 6 fatiiah* \ MadjmOüahft'tké$âb.) 

Le grain de moutarde est égal 3 i 4 rnis ; le luis, à 
6 fbLÎInbu El Bardjvndy. [Dictmnary of technkal terms F 
p. 17G.) 

' fÜjQÛ. 

Fiâjùû* Ce (poids) égale û metqib et demi, soit 
3 a djalqoûs a : le djabfoùs 7 ' est le demi^ixîème don 
metqal \ ! Ea-Zahrâwy.) 

o^V^V- 

Eùljy* U coutieot 10 durakhmy (darakkmyât | , cesl 
ls dire 10 niçîqfds (I^-Zahrawy.) 

Fandj r JJ est égal l\ uithimkhmy {damkmfât), cest- 
Li-dire à iü mettrais. ( Vhnkâdj ûd-deakkân* ) 

jUiO gn/jt/n/i. 

QoidWi „ 3 dirhams. (Feuille de garde du n* 1 o 1 k<) 


1 L 4 iii.muacrii d'Oifoni ; n b- 

1 Ou lil iiiafuismi il'Oifn-nl- 

'■ Îcl lu ijjjm iiaerit rte J il IV.hJIl‘il b [1111.1 écrit i J j 1 

1 Puisque Je djaiqaùi e!t.i îe-^ dn a £ metqlftionl égaiu 

i 3a djalqitûi H mm à 3a . comme te dît E i-Zn Éir.'i Vi y. 3.3 (qâ X 3 ÿ 
fj î| 5S7Ü 3© = ëgr + a^SiaS. Cf- sur fa mleur t|qfü je donna 

ici AU ■'tin!■ 11]'-- \ï% ikH» 1 * i _p r 4 h >3 j'io dû 1 îrt£i* ri pdrL),rl u p. .liai 
! r i j du lirait à pari . 

* 1>UÙ lf!A élit» ■ _ de Btrïin du iferdrc^f ed-dSfdttûA> tm 
4 ta ihràkhmy 33 gr. ioü ull loties du rail de ÏSa^hdjil de 
jaë y dtrbajï3> J P^ut-éire lùfidjy nues uicMJfiHjlii égalerait t y 
p lil de vïiii. 


NUMISMATIQUE ET MÉTROLOGIE MUSULMANES, 24H 

^jLUL^ qnrijaintîrût. 

QaAjalanroÿ. Cest une daraklirnv et demie* cest- 
îi-dirr un metqüi et demi ", (E^-Zahrâwy.) 

qulqos, 

Qatq os* Il équivaut h 3 qirâts. ce qui fait 8 tljai- 
qoâs 1 ; îl équivautaussi au sixième d’un mctq;U. esne- 
t ennemi comme l'obole 1 , (Eii-Zahrawy.} 

jüaûi quintal. 

Parmi ceux tfai ont reçu tes écritures > il en esté t/ui 
in peux confier un f/euftîr [rfV} et tjiïi te te rendront in¬ 
tact. [QorYw „ ni, v T 68 ,] Tel fut Ahd Altab obn Sa- 
làm : un Qûravrlute lui avant confie i,9 0ü onces 4 
d ur, il les lui rendit. [ El Baydiiwy, édition Fleisdïer r 
1 L I, p, i6i p) 

xm uJïj v*£jO! FjlaJUJj ^LaUïJI { Qortin, m „ y* i a*) 
On entend par qentâr une somme considérable ou, 
suivant d'autres p i o,ooo dinars* ou encore une pleine 
peau do bœuf (El Rayd&wy, 1 + p- i i7-) 

El Waqédy a dit : «Cette paii (avec le patricede 
l l&iqiph ) fut conclue moyennant a T 5ao,üOO di- 


1 Soit i gr, 96 j 75 r 

i 0,1 jj . * - m o m 1 - oûti9I1}+ (Te*t prédiémeni lunn dci 

IJ 

déu ttteaft que n&u* nfliutreafêe pur fc eAflJÎçai?. 

1 Ou a vu quo totale était égaie fl o gr. 55 175 ou ïe 7 df la iIb- 
nkhmj. 

* Le raU êtfliu de 11 «m, ta i.îoo dm* égalent 100 ratl* ou 
un qeAlk 
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nàrs 3oo qenlürs dV>r);w ce qui indique que le 
qentâr se composait de 8,üoo dlnàrsL (Qodàmah 
apnd BalAdory* édition de Goej« p p+ 3 17, note d.) 

Qenlâr, Il contient 1 00 rails comme [Je)fdtibïta 1 * 
Le qetitdr d^Aiàyah 3 se compose de 70 manu 
(mines), ce qui fait iio ratîs 4 . Le mulcty* com¬ 
prend *11 nrifa*. (Efc-Zahrûwy,) 

Tsihart. Le qeiuàr de fhuiie et d'auEres (produits] 
est chez eux de 3 qcntârs moins y h ù l'exception des 
(marchandises importées] telles que le poivre (fal- 


1 EIîiï K.1üUoij 11 j voir plus loin parle aussi des 3 oo q en Lu r» 
d i ûr h lesquels. a raison de 8 P ieo dirdrs par qenlér, rumine le dit 
QûtLùniaEi r font bii-n a r 5 20.000 dîûât^r Le r&il de fl t|euÜr sera 
donc i|a H î dkiAr* liu mri^âls — nù dcthlffift ( dora; Alun y 1 - \ ce 
qui est le fâtl ftnoA# dXI Aulanr. ligal au ratl Ass RagMÂd de 
1 iS j d •.■rhums = 3^,7 gr. a(â. Les 3 oo qeiiUlrs repnbeniiîriiiçELi 
11,917 ‘300 eï ep Ï™ IIC!1 '* raiMin df 3 IV, ctnt.lv gramme) 

A Q.gd^.sSs francs. 

1 Sous la ktlie Td P Eg^ahriny a écrit rç mat tihifoàa: tnni* 
quelle quçn wil l’orlbo^niplic n plut ou moins estropiée pr i£s ca- 
pislB, jç crois y reconnnkre la tr&ii^riptinü du grec tiîawùP, 
Quoique Je bl de Madrid porte JPUxJI et celui d'Ûslord 
JpUrnJl 1 fie S] ém e qu'KI-l^ahirtï «Ht ; voir û-dc i'3 fil note 3 . 

p. î 36), il faut é* idem ment lira Le Çwrfc Adic^ucua à 

dénué b bonite fit'çoii pour fie mil d'MlAvab. 

1 Si nem* natltîpUous ijo par laS é dirhams, qui n^pKuteul 
If raü «le Lki'lïdàd r nous aurons pour re qentlr i8»üOu dcHiacn* ri 
pour le nïtl ifio, ce qui rat précisé mmi le raü d"Alayab. [Voir fia 
note 3 r p. ï 3 fi, il U precédetilc. ■ 

à JJhJLI de Hélrïiu ? Peut-ètrj faul-ii lirr meiry. 

* 31 a mlfa de ia8 4 dédiants « 37,337 { dcrItaEn* ou iûo raüs 
de 371 y dirhams- Xdüj n'armis jamais rencontré « imtL Mais Si 
nous snkslilLious ni à 3 13 (erreur probable du copiste). nom pb- 

liendrpn* alors -——-- = L {i dtthams OU le rai' mesry. 


1CKJ 
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fol), etc, Le qenlâr de ces dernière* correspond en 
effet à unqentârjiLSte (aill). (El Bekry, édition arabe 
de Slanc. p. Gg; Quatremère, Notices et extraits des 
mfs., mss. ar. n’ 58 o, t, XII, |). 5 q 5 ,} 

Majtlid). Leur ratl est, comme celui de Nakoùr, 
de ia onces; l’once, de i 5 derharos, et leur qcntâr. 
pour toutes choses, basé sur ce rail 1 , (El liekr)', 
ïbid,, p. 89.) 

Kakour. Leur qentâr est de 100 ratls. (Elliekry, 
ibid-, p- 9») 

Asilali, La ijohytuh équivaut i 1 1 2 onces. Dans 
le qentâr, il y a ‘îo fjotnylah.. (F,l Bekry, ibid- , p. 11 o -1 

L'alun est acheté (p:ir le gouvernement égyptien) 
au poids/«jt/et revendu au djarvay. Le plus qu'un 
en vende est 5,ooo qentârs. Lu l'année 588 ( 1 19a 
deJ.-C), alors que le Divan était placé sous mon in¬ 
spection, il s’eu vendit 1 3 ,ooû qentârs 2 , (Guida du 
Kâteb, fol* 175 r 8 ,) 

Le qentâr mr.sfY se compose de a 5 intls 1 . (Ll ‘An- 
tary, Escurial 8 û 4 *) 

Le sultan confisqua les biens du khan de Dehly 
qui se montaient à millions de metqâls d’or, *. 

1 Le ratl'étant dû si X i & = 33 o dirhams, qentâr sera Je 
3 . 3 oo deituiME toi 1 , 963,4. 

’ Le cji-itlAr djarouy pesant 3i.aoo derhuus.Mtis avons pour les 
1 3,oOii qenlârs io 5 , 6 no,oOu derkiUBî = i,i53,aii k, 680 *— Ce 
passage nous indique à quelle époque vivat! l’auteur tl de ijiH-Hes 
!■> . .* il état! investi. Il ileU yl^Wt-lab, c'esl-k-dir* ministre 
de» (inances, 

• Je sonp^onne ici une omiilion de copiste; pcul-slra lanl-il lira 
118, attendu qu'il ne peut s’aj-ir que de drogueries, l'auteur nem» 
priant drt poids en usage en médecin»- 
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Ccitu somme, si on l'estime en qonlàrs d'Égypte, 
équivaudrait à 43 *700 qentàrs dor \ {Quatremère - 
Notice* Cl extraits des ms$ +l XIU, p T 192, hûs, ar. 
n* 583 : Ebi* Fadl Allah,] 

Année 755 Je l'hcg* Abou ‘Énan racheta la ville 
deTiipolL dans rUïîqiyah* moyennant 5 o,oqo di¬ 
nars en espèces sonnantes soit 

5 qenLars d'or-. (Ebn Batoùtah, IV* p* 350-35i.) 

Année a - de Fiièg. [ 667-6 43)* [*Ahd Allah clin 
Sa\l] ebn \ld Sarh consentit à évacuer le pays (11- 
friqtyali) moyennant un don de 3oo tintars dor A, 
(Ebn Khaldoûn, ili&L des Berbères r traduction de 
Slane, ] , p. 210 , m) 

Les historiens d F^pngiu- les plus dignes de loi rap¬ 
portent qu'a h mort d'En-Nâscr € Abd er-Rahman, le 
liiiîlîème souverain dê la dynastie omayyade \ celui 
qui prit le titre de khalife. on trouva dans les chambres 
011 il renfermait ses trésors 5 millions de dinars, et 
cjne cel amas dW pesait «ïoo quintaux K {ProlégO- 
mènes ri 1 Ebn khaldmui, traduction do S la ne, t. f. 

p. 366.) 

1 DVui Foïi a 10.000 melqàls pour h q^iibir nsr.in €“1 LOO mi"L- 
<]âli pour \t r.iü, qui jfèse i \ \ dirhams. Le rjpjnwl ;; iû: 7 demue' 
100,8 cflFnni-r* ELOtiihn 1 correspondant îles melqàls; mais il r È pra- 
bak\t que Farteur ti’i pas lemi compta de b ctifEmmL 

1 Ou b é^alflment ici 1 o, üoü dJnirs pour le. qvnlàr. 

9 Voir ouïe 1. p, a G a .— CarLbogfl reeemmuKut Faufftritâ dr 

lenipcrtur de ücmsUnlirio|,le_ 

1 II moqrul ou l'année 3 ^o (9Ü1 dr ■L’C ), 

1 Xott% atOtlS encart !d 1^000 dinâra pou f ï« qeniir. ËLn ktaiL 
dokln aiail probablement rn vue lo qenrîr 1rtrsrÿ, qui sa r*ppr0ckn 
kr plia ^ de ü k. tio. 
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Qenlàr* .. , . et — h qentdr est un patron legal 
de poids (mtfyâr)\ il a clé dit que — c'est le poids de 
Montes dor ou 1 T 2ÔÔ dinârs — ainsi lît-on dans les 
copies; dans le Ltïsân on ÜL : et 10 O dinars, et + a-t-il 
etc dit, i ao ratls— ou l f 200 onces —- daprès Àbou 
*Obüjd —ou 7Q r 0ÛQ dindes. — Dans la Langue des 
Berbers, il est égal à 1,000 meiqâls dor ou d'argent; 
— et — a-t-il été dît —- 80,000 derkams —- c’est Ebn 
‘Abhib qui l a dit. 11 a été dît aussi que c otait une 
grande somme inconnue de numéraire 1 -—ou ÎOOrath 
d’or ou d'argent — telle est f opinion émise par Es- 
Scuddj— ou 1,000 dintirs ou plein ht peu a d'un taa- 
rem dor nu d'argent — eu syriaque; celte citation a 
été faite par Es-Sêuddy, Âbou Jlcravrah a rapporte 
d'après Je Prophète, que Dieu Je bénisse et le salue: 
u Le qentsir, a-Uil dit, est 1 % n oüo Onces; fonce vaut 
( mieux que ce qui est entre le ciel et la terre, h 13 a 
rtr relaté duprésËbn"Abbâs :n Lnqcntàrrst 1 üo iuct- 
qâïs; le metqàl < ‘io qînHs* » Talab u dît : <■ Les 
gens ne sont pas daccord sur ce qu est teqentâr: les 
uns disent 3 00 onces d'or ot + a-t-il été dit, dargent; 
suivant d'autres', c'est 1,000 onces dor et, a dit 
quelqu'un, d'argent, On dit aussi J qu'il équivaut à) 
A t ooo dinars et, dit on, derhanis.it L'évaluation la 
plus en crédit clicz la plupart des Arahcs, a-t-il 
ajouté, est celle qui alfrihur au qentài ’iooo dinars. 
(Ocbaoitf ; Ttîdj ct*üroâs l .) 

Le qentiir est, suivant les uns, de 80,000 - [der- 

1 Lu mets Miiïijpcf nippirümDcut qii Qûtnoiii. 

* S. de Sp cr dUqiw â*m \p Lrÿtk- cm lii roïsirtfiourn dl/tut* 

iv. 1$ 


lihniu 


£«HS .40(1T^EPT£MRRF^ÛCTQBRï; IBM 
lia ms ) \ suivant d'autres, c'est une peau de bœuf pleine 
d'or. D'autres l'évaluent à ij a onces d’or, et quelques- 
uns a ijoo dinars, Etc Sayÿëdab 1 a dit thm le 
livre intitulé Kl Mvhktun -, surfantorile J Es^Seuddy, 
que leqentâr est de 100 rat b d'or ou d'argent. Ebn 
A lî y ah a dît dam son Tuf sir \ ^ coi ameutai o? du Qorar) 
que rVst une grandi 1 somme de ruun Tairn. On rap¬ 
porte sur IViutoriti 1 d’Obaj y ehn Ka*b que le Prophète n 
dit : u Le qenlàr oat de 1^00 onces, n \hqrhy, Poith 
i et mesures t p + 3 o ; S, de Snry\ traduction* p. &a-/ifj + J 
Le Dimin d'Egypte achète l'a [un des Arabes au 
rpv n 1 il r layly, à mise ai de 3 o dciham&, et il le revend 
aux marchands du IWjju au pris de h à 6 dinars le 
qenlâr dj jartmy*, — Le nation se vend à Mesr an 
l] futur mtwry; du ns la province de Charqiydi rl dans 


m:i^^ua rcsï JikfimeM Une fauU\ H Il iii-nl [-nur cer|.if n qu’il i'mt 
lire JruiTPiinaun ipfl alj~ r iûSo> Qi'toroiîjr, comme mi l'a vu dauft 
retirait qui pr«èdc t rflêtruil riiy^ill. ^ de no i^ dlusiinr! aF \ rn ^ 
HMj 1 , Kn olilrr, un qftiillr dfi i+Q&o derhûtns dunnfrîul puni te r;itt 
10,8 derbamu; ce qui «il [tupnssihK On *üil que le mit de Jérusa¬ 
lem, Nrq>tause s ch\. fc’H de 8aa derhatos: ipo dé ce* mils OU le 
t\rnli\r fnni bien Sc,OûO j iWlums) h On peut donc supposer quübn 
'.ydiiis ( c'psiiMÜrB |jrobibîtnu^t Fait! eîm el 1 ALIm*, qui nuitirut du 
la j*jts ii Ai u a iv Ai eu tannée ji 8 de rbdgirts'i ai a il; en \us en dop- 
tlhuI ce chilFn: le qc nlàr de iémutiim, 

Âbuu E Iti^.m At| ebn lima il, b connu soie Et' 1 notri tTEbn Sayyo- 
rEnt] i ninurui en I nuneo ."I o H de E he^prn a cotlïiiiofiçœ ïc 3 d ému tuts 
ioGd J. 

* Le litre entier de eçl ouvrage de JumSüg» mûh&am mal 

maahit ctdéw* [Voir ILidji kbaïijàl,, l. \\ p, 

* Lu Iniant rompt,- de lu diCTi l renCft dès deu* quiiilaili et caïeu, 
3anl 1 h dinar, ffitomç le [ail gêumléltirul Afaqrjij, h to derbams, 
cm trouera (jtlc leiîou^memcnl ^yplicii -nrliclait relie naarcFiandifW 
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le Siud (hrmle Ligypte), au djarouy, et, û Damiette. 
au IciytV *♦ ( Mjiqrl zy. Description de F Égypte > f , p. 169.) 

Ln feddan ensemencé eu coton donne jusqu'il 
H qeiitâi^ djarouy 2 , 1 Maqrïïy, ibitL, f, p. 10-3.1 
A n n éc h 00, i ■ n fiom î -tjentA r_/cnf/b/y f3«r- rhîi ndd les, 
7 dinars. - — 1 qentâr foîfolv de charbon pour briller 
les parfums h | dinar*. Maqrixy, ïènf., IL p. ti-y/t.) 

Année 791. Le total de ce que IV-mir Mahmoâd 
IH porter en espèces d'or ri l'émir Vlbojçhâen-NAséry 
c t A ré n li r \ I e n \ à H 1 sV-1 1 vn i t à j 8 qen t ;ï rs d'n 1 -, \ \ es ry *. 
dont 18 qcntàrs en une seule nuit. Maqrizy, ibirf . , 
IL p. 3q5 r ) 

Année 79g. La quantité de ce qu'on Irampnrhi 
de chez 1 émir Mahmoud, après cette catastrophe,, 
s’éleva A 1/10 qentürâ tFor représentant 1 ,/ioo.noo 
dlnïrs d'or monnayé et à 1 million de dir¬ 

hams d'argent (Mfiqr% T ïfcAL p IL p, 397.] 

Le niûtur, qui est le kinlar î&raëlite, est identique 
avec le hedroh t qui contient 3,000 mithkal* de la 

h iô j ciiviruo Ici iop kilogramme* i-i Lt ro^ndait re mtfme pfrda 
ch SS à 1 ai 1 .'!■ ilerb nm s. 

1 Le quintal TDpftt-y p so U L. 4y3,M; lc v quintal ïÿÊEn3TTj p 
çjCi L 1131^76; eI h quïisinl tayly. <ïi k- yylï, 

1 & qtÛDlatti rf/af4tgr *= 77 ï L, nî|,d^ r 

- 1 Ltt Jin-îr <t£l llîikfm bs-ana r ÀILi h jetait rn muvcnhr gr. ao; 
l'or en était Iris) pur. Au pria Je 3 lr+ \ \ rauL h ^PSEiiine, « di- 
uür r^préjenldL (ÏOtaC 1 i lr. i 5 cent. Le qcnLlr fntjolj êqiimkjlt â 
^0 L .lt7, cm a pour le £uùï du lilc^ramntr 1 ch rhaiJhuj 1 S j rrn- 
time* environ Je nuire iriuniKbk. 

* GV.il -à- éIïjv en pièces cl nr frappée* à Vïesr. Un ds oü Hhâfj P 
fmppc [u^ îbnjosh] en 7N1 cm 751 MuîrCnWo^u? iiJwîtHùil Coim m 

l. \\ , n* Gâ-fi ï + pH4‘ ju«|u a 11 gf. i V- 
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mesure de Jérusalem, équivalant à si rôtis de Da¬ 
mas’, ÀioEi lSœ'&J, dans ses achofies sur le Penta- 
Unique arabica-samaritain. (S, dcSacy* iVolûw ex¬ 
traits des mtâ* , t. XJ J T p. iy.) 

Le kintar, que Dieu mentionne dans le livre pré¬ 
cieux. (Sur, ht, v. G8 n cf. Beidhawi, éd. Flcischer, 
t. I t p. i6ï.) — Moud cbn Djabnl* dit qu'il est de 
t ,200 oukins. Le kintal conventionnel et ordinaire 
renferme 100 rôtis, (lielirnaucr, Notice sur h charge 
de nmhta&ib pur k cheikh m-Nubrdwy t Journal asia¬ 
tique , 5 * série, XVI, octobre-novembre 1860.} 

Qosta 3 a dit dans le Livre des poids * . * Le qeutAr 
e.*iL égal i\ 1 2 o ratb, — Sur tes mesures et tes pftids lè- 
ÿatLrdes Arabes* + , Le qczitur est la peau d un tau¬ 
reau pleine dW ou d argent IL comprend, a-t-il été 
dit T 70.000 dinars; suivant d autres, 8 ü t ooo; quel¬ 
ques-uns lui dorment i t aoo onces de ào derhams 
chacune. Mnâd cbn Djab;d a dit ; d'après une opi- 

1 800 X 1 \ — i fl,ton dcrliiLm» ou le qrnLüir m^ry. Ud»* 
Iîi »n:.iun ilf JartHiili'UI égalera \*ü$ itcrbanit «fi i^f r Ï^ji 

3,000 rirîffidopneraicuï 1 1 ùBhi- hi M. VikâupjiLf 

QilMpo l'ik’. «t, I. p_ 108 HijîgïiC 1.1 laJtur du lilLittrln- 

J11 iültjiJH' compDM de -Voipü sïeL * (do t\ gr. lis; ,ii i, 480. —- 
ToMKfoil la WrtiA eM inditpur- par (es aql^yK Arabe* cODirtC SC 
imposant dé ko.CKkO derliaiikfl un o \\tm\te *a 3û k. S g 8. 

1 Ce omptigwn Ju Prophète jj'MhLirul peatkol k pesie «T'Auïü- 
wih en £kde eu l'onuèe ï H île L’hcyirc. 

1 Sur QdiÜ dwi Lotiqa, et IV Leclerc h far. çiY. > î, p, 1^7 et 
Mjiï. Il était yrtn- rl fhrrlicn, on^iiiai rc de lïiûdbakL Il Ht un grand 
nombre du inductions. Or* ipiore Icpuquc da fl najtSA&rc fll relie 
de u lucrt. Il vit firijl-éLnc k pfunitni maillé du siècle de noire 
+-re. — Son livre Ht* pmtH rl me*nm email ho eié d-inï l 7 fiVrcw^i 
iJj 1 k ütVrAm* cm&r. 
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nion. le qcntîir est égal à 110 mtls. ( Mttdjmeuuhji t 
kés&b.) 

Lfî qentàr mcsry se compose <lc JQO ratls; le qnn- 
tàr ro&mtr contient mi ratü(mesrys) et * ou 3a der- 
hams 1 . (El Djabarty.) 

Le ijüttlâr d'Acre est une unité de poids qui èqaU 
l iiKl ii h ijantâr du Kaire 4 » (Girard , Mémoire suri 
callai'e.ctc., Description tte t Égypte, t. XVH,p, 3 o 6 .) 

Le qaniâr de Syrie équivaut à 180 otpies 3 . (Li- 
rard, ibiti., p. 3 o 8 .) 

qatuimy (lista yoftâmos, le xiiaaos de* Gn»v 

nu buqrlâk J- 

Sur les poids des médecins acceptés à t unanimité par 
les murages grecs, . * * Le gommr [sic] %ale Je 4 d'un 
derham 4 * [MtidjintmahJt t /ti'sui.) 


k>îjéJ tfinh. ai grec xtùïTtov, caraL 

Voir i J1 partie, p. 102. 


t Kl Dj,ikiriv ddmir un taMrau âa cttnrerftffîft de i[Cntàn eu 
li'üulre-i «jciiLir-t-. J Voip Iturflf «trdJie Soeàty* miu ïSjS,! 

1 îtMoü x î - 57,6*0 derham-S d’nù pour le raü d'Acre 

376 derlamj. 

1 L'iwpn étant de ioo tltrliams, qeil^i 1 de Syrie égalera 
rfcriiuxii cl son mils yâa derham^r Cfil 3a uleuf donnée 
par El DjlWty au rail dfAtcp, dv lïiniÂli cl 1 ! El Ma arrafî- 

1 CutiilJi^ûii l’a vu, la t'iiijjltih greoptti éU egalr à ■} df FUfEf|il- 
dmnkh kflty. I/auteur de h WwtjmBfahfît küâ* emploie, eu pim d’un 
endroit k derbom avec le de daralhtn). G» amstâmlkms m’ont 
amené h fait t 11 corrcelkm qui figure etl U 1 !*? dr cet arltrlf- J ajml- 
lerai i|ue pour le copule le ^ de a Lrfl bien pu ]Wailra un 

^ eï U aura écrit t ^-3- 
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Ccrjliiiiii. id est siliqiia. ( Appendice aux Œuvres 
de Galien, IV. p* syS.)—Sitiqua babel sitaria, id 
est gnimila d.Àlîi vera dkunl æixros a v L Namdbo- 
lus arreu* 8 habct~, [Ibid.) — Siüqua babel atticos 
sercas s ItifL, !U libris Gleop* 1 /hpontL e/ mem*, 
] \ , 276. — Siliqua liabet atlicos a-rcus a 4* 

Ajitcr de eûtkm. ) — Siliqun idem pondus h abat quûd 

îltûus. [Ibid. t [)ioSf: F , lh> pûnderibaSt IV. a y y.) 

SiUtfm vigesima quarts pars solidi nsi. — Ctrainm 
oboJi pars media est siJiquain habens imam. et semis. 
Hune Utiniuis &enù oùolum vocal, (Saint Isidore, 
foc. rit .. p. r 

Chaque qînU égale h grains d orge [rhdirait. (Yo- 
hciimû ebn Sêrafiüùn, Canon d'Avicenne. 

Syrie* Le qirâi pèse 3 { grains dorge \ (El Mq- 
qaddasy, p, 38a, ) 

QirâL C'est le tiers du huitième d'un nulqnl, soit 
3 habbah \ IJ entre dans le derham MM dôme de 
re^i qîa%*ts r Le qlrat, a dût quelqu'un ^ est une h iutrrûd- 
bnh \ Il a été dit aussi que c'ëlait lu vingt-quatrième 
partie du metqât. {Ez*Zahrâwy v ) 

Ln qîrât est ^ de derham, (Eliyâ.) 

1 x s 7 =o,iS 3 g, j. 

1 o,oGS^S-j X# - r;j,â5 

3 Dâpnè* le m^me le dinar [poids' tle Syrie se com- 

Jrtisc lie i.\ i[irjU, But! a,v grain* d’orga.[ chaînit). 

1 ^ L t-JSjlifAwy a L".u vue le rnutqiil de 1 gr* JlJi, îe [|irul sera 
■le o gr* 1 * 3 $ 7* et In, Ijxi lnb.ili , de o,n(Ji 3 u 5 i. Le dtrtiUii JaAA/ 
êg&Lirft iî Uil 1 j»r. 107, Fflut-îl par nielipïl la 

rEankLhm J ? Le i|irù| ne sera plu» 1 jur île û gt* i 3 ?q 4 " et la hahbah. 
de o p o i Li y 7 4- Le 4 üfhàiej <MM ih-i nt jiçstir alun 1 «r. 

1 ifi qfaïbdç 41 sur. b ibmMuny eu 3 ‘n\ 3 io£. 
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Wnls. Le psitL de leur qira test d'u h tiers de der- 
1 mm jusle ( 1 dic/iJ, au (poids) de Corduuc, [El Bekry, 
édition arabe de S bue, p T 6 s.) 

Legrain d'orge quadruple forme Je qîrâl, lequel 
est une kharrotibah au (poids) de Syrie L .— Men¬ 
tionnons maintenant les poids usités en médecine : 
quant au girât, lu sais déjà qu'il est égal a h grains 
dorge iVrii'Ju (Djirdjb T Escurial 844 .)—- Les 
poids et Us mesures de capacité en n sùgech médecine. - . 
Le ipni* csi égal à 3 grains d'orge ( clmiràl). (FJ Vn- 
larv, Esculia] 844-1 

( DViprés El Djawliary )> le qîràtest égal a a saltmdj. 

( Efari el Djyâb> Est u ri al gag.) 

Le qirat est égal a 4 grains dbrge, [Menhâdj ed- 
dtükkdn.) 

Le qîrât se compose de 3 AatWi(Commentaire 
de YÀrdjmizah d'Avicenne par Mohammad cbn Is- 
Il là" il.} 

Le fjirdt est \ du dinar; il pesé 3 grains dorge\ 
(Maqrky* Pauls el mesures, p. ii-a-j; S- de Sacy. 
traduction. p* 36 - J 

Le tfinît est la moitié du dàneq , lequel est le [ du 
detham, \Madjma cianheur r p. 53 a.) 

Sur tes poids {affectés im pesage) de Ter et de ( ar¬ 
gent. Le melqâl est égal h a O qîrdts . + * ■ Le qîrât 


1 Ce praïn ma paraai pcwr O gr. n.iâgyg 7- L<m -1 j*mmâ ta 
t> Ljr- «3^9 ï OU la Mtnrodbûh dç Syrie. (Vdf ) 

1 Suivant !fi mî’ine attlcur* le iTU'tqal îk cOmpo^ do uâ Hc rr* 
qîri If* 


IVou \Wiir le prani iTwgo 


nffr. 

3 


; q h q 6 i 3 oS| 


* 
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(du metqâl} égale 3 habbah. — Le dcrhara exclusi¬ 
vement adopte de nos jours se composa de i a qirats 
et de àê hablftikr — Le derluixn compte 1 1 \ q irais; 
chaque qlrat équivaut h 5 grains d'orge, — Sar tes 
poids des médecins M accepté* ri F unanimité pur les on- 
vrages grecs* Le derhani est de 18 qîràts, . , Le inet- 
qài est de *5 qirfiüL — Honayn a dit : la daniUimy 
est de i8 qîrâls. , *. Le qîràt est égal à 3 httbhak 1 , 
“ Qostâ a dit dans le Livre des poids ; Le qïral est 
égal à h grains dWge el ;ï une kùbbah de caroube s v- 
rienne. [ MtxdjmoaakJYthêsâk ) 

Le qiràt de For en Orient „ ûli Je metqâl est de 
30 qîrats i comprend 3 des /tabbah de For*... ; le 
f|irût de 1 argent est égal à 4 hxbhùh de Fargcnt (dont 
&8 au derham}. Leur derhani se compose rie i a qî- 
rats, des qiràts de Fargcnt 2 . Le qiriit est égal à a $a- 
kradj 1 ; le suhadj, ù a des habhcih de 1 argent. fMs. 
de FUniversité de Gênes.) 

Le qîr.il est un poids rie 5 grains (Forge L (Feuille 
de garde du m*» suppl ar + if ioi 4.) 

Le qîWit -gale y Uissoôdj. —- D'après la $eutmah v 
U ny a que ao qîrêb dans le metqâl et i 4 dans îe 
derham. ( El Djaharty») 

" Li dini^ffiV — 3 ;qr. 3 ïü,»; Jr qîrdt i^tilcri o gr. iS3g^ rl b 
AlI^e'i .■ o ^r. ül]t,îo5|. Lf 3j irÎM ta Lh [ vacliiui 1 . Ja iljraLhmy sç. 
tempos de -i praiiu d'orge; m qui dunn* |^Ur cuJüi-d a gr. 

1 ï J ar r..aii-.i I [LLOfekL ¥ l'ii Oridïa t, |ç ipftil di* iW — o gl% u t 

îü girdt il.- l.njNnui f j gr. ta habbith. i)l- çq dernierqHt 

= 0 ofits7 

1 S ni déjà |-irujïü%r La ïctQn jïUîovtfj au lieu de JttfcrWj'. 

1 La ^optïli? hi étril |,mj' érrçur d"wÿf. 
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Tu ne dois pas ignorer non pins que Iü qhât de 
tout rat! est toujours une demi-once, Si donc tu di¬ 
vises les derham s de quelque ratl que ce soit par 
le quotient sera le qîrât de ce ratl 1 . (El Djiibartv.) 

... Le motqàl est donc égal h a 4 q trais et le cler- 
ham, a 16 | qîrâts. Le qirât équivaut à a 5 o grains 
de moutarde 3 . Les chefs du rite hannfile font fait 
de 3oo grains de moutarde 5 ; car, ont-ils dit H le met- 
qâl est égal à ao qirnts et le derham ù i h qirâls. 
—- Il s'est introduit récemment dans la coutume de 
Mcsr l'usage de faire le derham lèga! de 16 qîràts et 
le vnetqdl de i } derham. Par suite, le qîràt metry 
ptse a G 3 ™ grains de moutarde 4 - — Le qïrat de Con¬ 
stantinople pèse 5 j grains de moutarde de plus que 
le qtrit mesry \ ■ —- Sar des quantités conventionnelles. 
De ce nombre sont ; . + , . Le tass^âdj, que les Ha- 
na files font d'un demi-qînit, soit 1 5 o grains de mou¬ 
tarde. {EbDahaby.} 

Voir, à la fin, le tableau des différents qinits. 



Les poids et les mesures de capacité en usage m 

1 On voil ^jLi Lci i tfCrét -Hjjnilie Ou fait fll’en Ortoul toute 
rbofe est au^reptiblc d'élra dmïàu» Im'inc *inurikanenl en Tingl- 
ipiaïritiuio* app-li-* ^>dü. 

1 Dajïrta mes- edfub, le grain de mouLintc fl 
par CûtiléqutllA h* i]Lrfit di; a ho pins dû fera ega! J 

o gi\ ïjSgf. 

1 Soit û p a JO]. 

1 Cü ij ai fait o "r. i n 3 11 3 S, 

1 <ïn aura, donc pour ïc c|înil di C, T 3 - O jçr. 1 ^ T-* - 
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mâLx'uii! . La kttrmuk est égale ;'t 6 qirfiLs (El 

‘Anlary, Lscurial S/i 'i .) 

A jk -*1 (rirâni , hbnnh *. 

#• * 

Dans h région dTLr-ILdirlb (Cliarq), le pain sç 
vend un dàncq les a iebnak U'htuin), j El MoqaddaKy 1 
p. 373.) 

An in5, Bobayr obn Milium arriva du Send [h 
ELoûfah) apportant avec lui 4 tcbnah d'argent et une 
kbnah dor. (Ëbn eî A tir, V, p. ij3.) 

An 453 ( io 63 J r -C . ). Le roî «les Grecs envoya 
entre autres (présents) h Toghruî Btk 100 tebmh 
d'argent. J[Ebn elAtir, X, p. 18,) 

hfirahr 

La Mrah f 1 7 1 dcrhumsA — La itulrali, 1 76 der- 
luims ■. — La ladridi du Maghreb, ij.i "dcrhains 5 . 
(El DjahartyA 

La tatlruh du Maghreb est de i33 [ derhaiïis; Le 
hdmh roâmiÿeh, de j 76 dirhams 0 . ( Ed-Dahaby.) 

1 ofif- f X G == | "fr 

1 Ou pou mie putHkrv rapprocher ce lenneiJQntltr/Jcéii, mm- 
lÎDikoi} par Etiiii comme dlmi tin uwgv iv ^IùmjiiI cl l'iftHuLul n 
Ca mi K 

1 5 aS eiï 3 $&&. 

1 5.£3 [»r. t>tu> Luir.ili est üLt\ rdlî& tic CmialiiniL- 

UftpJe et roûhrf. 

* V * f r y 7 f 

4 Cmdp, \a iiDtü 4 ci-à'jsuj, 
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^jJ hmtlj. 

Le taudj est égal à un dancq* (Commentaire de 
iMnÿûüîüA d'Avicenne par Mohammad ebn I&mâ'IL) 

JLaJU mrftjd/. 

Voir i n partie, p, 35. 

ilMgtÉJ. Il e$t égal h un derham et demi tari uL à 
a derbams dokki et 3 habbah, ce quUaiLaS qîràt$ 

{EiZahrÀwy*) 

Les premiers poids qui furent déterminés et 6- 
briqués sont les étalons [Sùndj] des iiiGUjals* On fille 
metqàl de 6o ftffi&alt r chacune de ces habbah pesant 
iOO grains {Jmbbuh ) de moutarde- + ( EÜyn, ) 

Lu bqnifieatîon [tawjir) sur le camphre est de 
a mctqàls par tmtnnà ou aoo mctqàls. On demande 
quelle sera lu bünilirülKHi sur nu mctqflL — R* On 
sait que les u iiietqâls foui no hülbah, qui sont les 
y de 'iüo. Ce sera dune une demi /iaAAaÀ et une 
dcmi-arcLixzah approximativement. Kéiâb el hâuy, 
fol. 1 9 r“.) 

Mentionnons mmnLcnanL tes poids usités en mé¬ 
decine Le melqül esl égal h un derbani et 

1 Si 3c diThum An \yt rîsâ ici par Ei-Zil»r;'iwt edui nîc ,'5 gr. 
oSrjB. ou aura jKMir le mrLjjl V gf. 03*i“+ l/s a dcrlaania di*kM 
du i a 07— î gr. A si; «'ss v ajoutait! 3 AtrA> r uri ik 0.07 3 S 7 ou 
<i yr* 3207. nu «iroiiTwwfc 4 gr 63 * 7 + Ce poid* dîviiê par ïâctau' 
ncràii |njijr le tfCrtll o i^r, 18 33 JJ. valeur t|He n&us namc^ pmai* 
rvn cdelÏ rvc, 

1 On a aïn*] |ki tir lu nvclipl (3,1100 grain* sic uipuLink t pr, 
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demi et 3 grains d'orge 1 . (DjmJjis, Escurial 844 -) 

(Daprès CI Djawhary)» le metqàt égale ua drr 
ham et f Jederbam. (Ebii el Djyàb T Escurial 939.) 

La darakhmy est un nietqâ).. , - Le (ternie) met- 
qât est plus général et plus correct. [Menhàdj ed- 
deukMn,) 

[Du pays des Nègres) on apporte une bourse ren¬ 
fermant 500 mïlkhals, ou iüü fois une drachme et 
demie, de poudre d'or. (Ëbn Batoûtah, IV, 

Le metqal, chez les médecins, égale un derhaiu 
et un tiers 2 3 . Le nietqàl se compose de a S qîrfits; le 
qMl t de 3 habbah+ et la Intbbah, de 11 4 {sic) grains de 
moutarde. (Commentaire de l'/lnÿsuzaA d'Avicenne 
par Mohammad ebn Isnruî.) 

Le metqât d’une chose est Je poids [mîzân] qu'elle 
a e n eh ose semblable . Cest aussi l'imité des mctqfils 
de for. Ce mot a été mentionné sous isikk \ makkoâk). 

( QtïimûsJ) , 

On appelle metqàl le poids {vezn ou mîzân) qu'a 
une chose en chose semblable, c’est-à-dire une chose 
ayant ce poids. Par exemple, un mcttjâl dargent si- 
gniiie de l’argent du poids d'un dinar. On lit dans le 
Qoran : sjs Jlxi-v c'est A-dire h h* poids d'un atome n + 
Le ntctqàl de for. qui est égal h 1 J derfaam \ a été 
expliqué au mot makkoûk. ( Oijuinos .) 

1 Camp. avec ta noir i î±l- 3a page précédé®te ; cependant id uoui 

irouvEUni 3 grains d'orge île plus. 

3 ^i.|isif Mam, l'imleur a en vive la darsklimy, »A Diebpl 
K l ra rt'itiî de \ gr. S i|. 

1 H a été imprimé pr erreur i | dam mvu édition. 
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Le metqàl est égal à i f drrliam. {Qûmtm, Oq& 
nos; mükkoûk,) 

Quelques-uns ont dit que le metqM, depuis qui! 
u été inventé, n’a pas varié ni avant ai depuis 
l’islamisme. On a dit aussi que celui qui inventa 
l'usage des poids dans l'antiquité commença par éta¬ 
blir le metqàl, qu'il fil de 60 fcfltW, chaque hà&lxth 
étant égale au poids de 100 grains de moutarde 
sauvage de moyenne grosseur, et qu’il fabriqua 
i litt, frappa) une sandjuh (poids-étalon) pesant les 
loo grains de moutarde. Avec le poids de celle-ci et 
des ICO grains de moutarde, il cri composa [une 
deuxième. puis] une troisième [et ainsi de suite] 
jusqu’à CO que le puids total des sandjah atteignit 
5 : ce fut b stuifÿafc du douzième du metqal. 

En doublant le poids (de ces a sandjah), il obtint la 
saadjah du tiers du metqàl. et arriva successivement 
à composer la sand/idi d'un demi-mctqâl, puis d'un 
metqàl, de 5 . de io et au-dessus. D’après cela, le 
poids d’un metqàl est donc de [six] mille grains (do 
moutarde). (Maqrîzy. Traité dès famines, ms. i p 38 , 
fol. air*; même ms., fol. 3 b r*-v‘ > ; S. de Sucy, Traité 
des monnaies, p. io.) 

Le metqàl est de ai àfotrroH&nfc 1 .(Maqrny, Iraih 
des /amines, fol, ï" V\) 

La ,vfFri(/j«ft éprouve une <Ü fie rance à Mesr et en 
Syrie. Ainsi ion metqàl s syriens pèsent i ^metqàl 
de moins en Égypte. La même différence a beu 

• O *r. *4 = i C r > ***■ ° F- »U 3, ‘” &• 
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pour le cïei’luim (Maqriiy, Traite tics famines. 

fol, 17 V",J 

i inetqâl légal [chary) équivaut à i A (Icrliam; 
ao motqâlséquivalent à aK A derhams cl iio met- 
<pls A ano derhams, ( Mohammad Ihïqer.) 

Sur tes poids affectés au pesage de i'or et de fargent. 
I-r. melqàl est égal à Gdüneqs. à io qînUs, à ai tas- 
soinlj.ù 60 A ffi/inA, Dans quelques pays, on lui il ou ne 
yi iiahltah et a/jo- arcazioh. — Sache encore que le 

mctqal csl le dinar; (il se compose de) a :j ([irais._ 

Surfes poids des médecins, acceptés < i l'unaniiniti' pur 
les ouvrages grecs ., , ( . Le motqal est de a 5 (prêts L 
— Ce ijuoDi lit dans ttn hcuum'u-li (pharmacopée) in¬ 
dique que le metrp'd grec {jwtMâiiy i était autre que 
celui de notre époque, cl inférieur ù ccltii-ri de 
a qirûLs. [MadjitiotTahJTl hésûb ,) 

Le met qui do I Aiidalos est dé ^a huldutlt. — Le 
tnctqô! fie Jtaghdàd égale j dorham de Baghddd et 
-, de derbam. Le rail de Baghdàd sc compose de 
90 melqnls de B-ighdàd, chaque metqél pesant, sui¬ 
vant ce que nous avons mentionné pour Je imclqîil) 

1 Papfei la pfojwrtinft it> n s 98 i f! 600 : j, on a pour œ 5g j I. 
f.t pjidwrty (voir sans ra tl syrien , signale «0: ,jiflV'reticn cidre le* 

S nfc. Pi'iu-àrc faul-îl mtrilaw fo rapport lorigine de celte |ihra» 
il«' Maqriij \ Traité Jet womiam, Iraduflimi, p. ift.jq) : r'Abdel 
Mat,.‘k régla te pouls del'ur dont U li t UMgepnnrk faUriraiion de Jfiï 
ilinira sur le tnilUttl de Sjrrie, que I™ noimtsr jnnptb et duquel 
i tHü dln&n soin égain à 101 dinars de lamie poids, 1 La pmjiur- 
tiou 38,75 t ion:: iiici : 1 donne (unir sr loi ça ipie Ma<|n» 

îlLtrn reprîiculc par 

1 O» a déjà m Ei-ZaJiràwy M le cnmmndait'ur de VAnlinàtah 
donner m mul-|llî (de* mnlednni »5 fjirits. 
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de iïaglidid. -ô x t haléait de l’Andalos *. —Ainsi 
le metqill des liabitants do Baghdàd se compose de 
6o des de l'or. Ils ont fait loin* tnetqàl de 

■loqîràts, (i'Is. nr. de ['Université de Gênes.) 

Le uiîskai est égal A i dirltem et a ^dsniks a = 
ai k irais = 85 grains 1 . Le dirhem de In Syrie a 
Go grains; mais on est-partagé d'avis sur la poids 
d on média! cher. les habiLmts de In Syrie. Le miskai 
de Chayaar surpasse en poids celui da Haleii d'un 
demi k irai. 

Le misknl de Ilamnli est le môme que celui de 
Cliayzar, cl le miskal d’Al Maarra est la même que 
celui de Damas. (Üehrnàuer, Journaf asiatique, oc¬ 
tobre-novembre iSGo.) 

Quand lu connaîtras que la diversité des ratls 
dans les dilTérenU pays n'a d’autre cause que le 
nombre variable en plus ou en moins de leurs der- 
îinms et de leurs mctipls, tu sauras que le poids 
( meijrf/dr'j du derbam et (celui) du mclqàl nont ja¬ 
mais éprouve de variation, ni du temps du paga¬ 
nisme, ni depuis l'établissement de l'islam; c'est là, 
en cil et, une opinion un an inventent admise. 

, . . Le metqàl se compose également de Go Jtflft- 

inJt. mais chaque hafibah équivaut é mo grains de 

+ 

L Lâ îmilqnl ili T Isiikrhihkl p^anl. enmmc nous Îû wtnns î gr. 

li w ceIÏe kahbok eIli l'AncWoj épiler» q et. o,>S ils 

1 i rlïiliirru el 3 7 dfeltétp ou 1 d tir 3 mm = i gc. ^7717- ï-a 
lïînëfcnce avt x Le me\t\à\ ttc \ r \*h est du o £r. 0^7 £ «11 ^ iS-n clA- 
dei] ■ Eo-Nobcifry aurdï-il négligé Cültc légère fhwïttm dans 
calcul*? 

1 Eu relftlilb^nl !.i fndkm timide, Ih S 3 taiÈGn-A rievtfimriiL 3 7. 
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ladite moutarde. — Les io metqab pèsent i !i 4 der- 
hams, (ElBjabarty,) 

Le metqïU est donc égal à a 4 qiràts et le dirham + 
à i6 y qiràts, —Les chefs du rite banalité font le 
iiictqâl de 20 qirâts et lê derliaxn , de 1A qinits. C'est 
là une manière de s'exprimer qui renferme la pro¬ 
portion sans fraction. — Il s'est introduit récemment 
dans la coutume de Mesr l'usage de foira le derham 
légal de ifi qirâts et le inclqél d\m derham et demi, 
— Le metqsd legal * exprimé en qiràts égyptiens t est 
floue de a a {- qïrâls. — Le mctqàî mesry est donc 
égal à un inciqàl légal et au quart du cinquième de 
celui-ci, et par conséquent 20 metqéls mesry ségalent 
3 1 mctqàls légaux.— Le mctqâi de Constatlünoplc 
est plus fort que celui de M m- de 4 de qlràl mesry 
e! de x de cinquième 1 .—-Le metqàl de Constanti¬ 
nople est supérieur au metqùl légal de 626 grains 
de moutarde*» (Ed-Dahaby*) 

manu et Ui muntt^. en grec peâÈ, mine. 

Mina Attira et Ægyptia habet uncias 1 G.— Mina 
Romaua imcias 20. 1 \ppcndice aux Œuvres de Ga¬ 
lien , 1 \ T 2^0, ) — Mina J ta! ica Iiahct drachmes 1A A. 
Mina Atlica drachmas 1 a 2 3 . Lt mina Italls stt libra 
et semis : Altids libre 1, imcue 3 1 dnicbntæA, (Ibid, t 

1 Û11 à aïnti pur fc rru lqjl tb- C. P. i gr + 

1 En ajoutant h \ 41 \ h 1 produit iln ÿ |rtr IsGüü 

D„3i33p4 „ on rrlratHC ppeirle m tï ■ ( j ï dq C, V* 4 gr* 

* Un lit en noie 7 Vel tiic legnuium 13 4 tcI inf^nui ilrdi. i p 
itbi dradih ■\ fôgîiur. Je mds qu'il fawi tire iaa et plus tw* 
i induite*. 
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De pondériltat et meiuoris, 476.) — Mina jHjiule- 
ris est nomen. Hubet aulem uncias 16, drachmes 
is 8 , sciupulüs 384 , tiholos 7®^’ thermos, *d 
Iù pi nus 1,15s, sdiquas i, 3 d 4 t «srcos 6, i 44 < AttiftJ 
mina hàbet uncias ta drachroas 100, scnipulos 
3oo, oboles 600, luj)Laos 900, stliquas i.Soo, 
türeos 4,8oo. Ptolamaîca mina liabct uncias 18. 
dra eh mas i 44 , scrupules 43 4, obolos 864 , h 1 pi- 
nos 1,1196, siliquas a, 5 gà , æifos 6,914 - [Ibid, , b* 
Ijhris Cleopatne. De jrtmdcribtis et méasaris, I\ ,476.) 

_Mina Attîca habet uncias 1 a. Al La mina haheUin- 

oias 1 3. PfolemaîcR uncias i 8. {Ibid. . Aliter *4} co* 
fïrm.} — Mir a babel uncîas 1 5 , Boira* 1 1 4(Wd. , 
De mens, et ptmd. veitrit )., I\ , 47^'' — Mina secuti- 
(lum medendi usuiu pendit uncias 16, îd est liolcas 
118, Mina lUilica pendit uncias i8, îd est sesquili- 
* hraut deaebmas autem i 44 » Mina Alexandrins pen- 
dil uncias su, id est holcas 160. 1 Ibid, , Oîosc, , De 
pondeniitis, IV, 477.) 

Mina opud [ïebiacos Ma ne vocatur. ïlalîea mina 
(piadiRginlu slatenun est, id est uneiarum viginti, 
sivc libiu? mihis et Itessis (Saint ÉpiphanC, /)j un'ir 
sari'* et pandcrilws, t. If, p ■ i 83 .l 


» Les vdeurn dfl «s titiiW* ™ gramme* W pnaWileM 

CuiurflC 1 

MilUSfllliqacttéglpJ^nnijdü i6mutfil[deiG*4S4} = 4*3 7^* 

Mills ronuîn* de if? dhÆti (de 3 G, i i jf — pr* G&ck 
Mine iuliquc dfl lis tlrerhmti» (il« .î,3inâj =■ i ~ Lire (de 
3 i 7 , 8 oai=» 4 '?ûl,T- 7 '»> 

Mi nâ ttliipR dei i a a dflcllPïM ( de 3.3i Qtf -i UVfS tic ■* 17-d 03 ) - 
3 ojicwple lû.W). 1 drachme* ;<le 3,3io:i)=^oJ gr. Sfii, 

’9 


IT- 


nni+tfl» iimii*. 
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Mina in ponderibii* centnm drachmis nppenditur, 
et ost nom™ Cra^nm, fjiun simt silïquæ i ,Soo f tre- 
inî.sics ji 5 ,solttli 7 5. stalcres 35 1 . [Saint Isidore* 
t. 111 et IV, p. hÿi* 

U m*im roâmy a va onces; k manu italique 3 et 
le mesry ont 16 onces. Le matin est lie âo pslâts- 
Yobanua rlm iwr^fiûiîn, dans le Cunon cl Ài t- 
uanne/) 

Le» éléphants sauvages originaire* du pays des 
Zendges ont des défenses demi quelques-unes pèsent 
de i 5 o a <mn JüEmn, en évaluent le manu a * rails. 


\Jj hl? de Hi un tç* -le a MM) =■ liS drachme (de 3 . 3 i« 5 ) 
■= -fis oM*s (rl^ fl,*ai7âî - iaSgr, 7 * 4 . 

Mine kltîquc de n 7 «KO* {de 15^84)=* 10 ^ drtcfc»M [d« 

3,3 iû3 ) = fiM obole» {de 0 , 55 175} = 33 1 pv Dün, 

M±nc Ptolémaïque «= i& onfts (du i$, 4 & 4 )*= lüdindimw [de 
3 , 3 ms) — 664 obdes [de ü,ebi; 5 ï ~ 478 |r- 7ta. 

Mine auïqnc — ia «Acd (d aM^ = ^17 gr, 808. 

Autrd mine — iS*ûce* du = ^7^- 

Umc Pudmi«iïqur=î 1S ûnciw ( de ati r iS* ) = Î7 6 Ê r * T 12 ' 

Mine == ui MW de 4 fl.Sri?!») = 11 3 i drpdmMï* [de Ma<*&! 
t_ 57^ p-. ï 3 1'J j 

Ou PIi nnr’t 11I1- 33 + |ei 5 = ï »* 7 Hïélqnt> ‘ de Mil! =s^fi p-. 

Mine du mcrtirtgt ifioiin.^ (dr ïG*i 8 fi). * 1 lê dwiunfa 
3 * 3 i® 5 ] « An 3 gr. 7iîr 

Mine italique = 18 flirt* 1 - (de aM*é) ^ *M dmrhme* (do 
3 , 31 m! = 1 7 Idr 317.80* = + 7 **• 

Miiïfi Alcuudnn^ b’ a^iouh^ 1 * [de draclirOftS (de 

■Uipâ -iaj) gr. CÆo. 

Mme i:alk|Uti 4 o .s'alére». de ^ 3 P iSî) ~ to mirr* t df afi a ^Pi^ 
_ 1 7 liire |dr 317^08 I — &S 9 pT' 6 -fio, 

1 Mine de iradrtclime» de 3.3 in 3 ] -7^ mV-j\\ deUii 
a 3 *1 ilêrr* de 1 3 , i S a ’i = 1 ,tioo *tiiqnr* ( de o. 3 8 4 ) =*33 1 »:r. o 3 n. 

* Le lesir imprime pn* 1 JpJtfcjJH ; je 4I-. jj^'Liajïi. 


NUMISMATIQUE KT MÙTKOLOOIK M'St l.UWKS, 2ttf 
poids <1 p Baghdàd. MasAn’i H y. La Prairies dor, (I, 
|>. 'i 3 o-a 3 i.) 

Qu»nt au* poids servant (dans le Fàris) à peser 
les marchandise^* il y a à Chiraz deu\ m'uni , tin p>- 
lit et un grand L Le grand, est de i f oAo derbams 1 . 
de oai jamais vu ni entendu dire iju’il y eût nulle 
part un maria de ev poids, si ce n'est à Ardnbil. 
L’autre est le mana de Baghdàd qui pisc 1G0 der- 
liams. Ce menu 3 est en usage dans (oui le Filés et 
dans la généralité des grandes villes musulmanes où 
jr suis entré. bien. que 1 rs habitants aient d’autres 
poids. (El Islakhry. p. > 56 . ) 

Le maria L à El Biiydà, pèse Boo derbanis >; ii 
Istaklir. ion derhams; à khorrob, iSn derhnm*. A 
Sâboùr, le manu csL de 3 oo dcihams, et, dans 
quelques districts d'Ardechîr khotrali, il est de i i < > 
dédiants. El Sstaklny, p. 1 >6; Rbn FLtuqal, p. 1 j j.} 

* h l'^pMjua qm CEianlm mitait La Prfse, il cft etjdl f nrgrç île 
menue ■ *Lr poid^ commun de dem sorti’*, pnitii nril ei pnnij 
i/rjal. Le poids UpA qu'ils àp|ælicn1 thmty (eAflrÿ eh* "cophiIm- 
ment \ti doublai dû poids ri vil, Hj nn! comme ùûtl* de* poitb d»fli:- 
iK-nU pur h mi^f Peine cl pour Ici pemrïsf* d’mcc !r^ poids rom- 
kiitiisA. Lrur jMHib riviï p- 1 atisM Jk 1 deux wrlo*, pfudj /tel el paLf* 

■ /f rumri^ comme ib iiadefiL 1+ pdhb i\r Roi ou !r prànd poïtb fût 
le ■■tiiihi^ jualrmcul fin Fa ut Cf. lb appelait! leur poîdit onJLnains, 
rnirtnMi nOUï Ji&mà b litre* mann et *fiwi /îdtiNati, Ï«f fltaraH dp pe¬ 
tit poids revint. â o lit rca i i nnCB, ^bda de Pam. * (ClianJîn, 
111, p- laS-iatiJ. ii lit es ii m«te=t a L $7& + 8J6. 

1 i ,ofiCJ dridiamS =» 3 L ai3.3ga* 

- y (h.[ j ftniar^iiFr r^ut: Fauteur cuiplmc UuM fUJia vt lâniàl 
wühiï; cpi ilcui nwlf iüfU dallfcdn *tu mipnr*, 

1 Rhiï JLifli[ m ï dil iÎh manu*. 

► |do ibrhâms = a l 

Ifj, 


*8* AOÜ T-S EPTKMlîBÈ-OCTOBRE; IBS4. 

Pour ce qui est des poids employé par les habi¬ 
tants du Djébftl „ ir mam dllamndàn et tins Mâbâl 
; Mît h ù\ Knüfah pt MAh H Ebsrah) est de Ado der- 
bams, (Et lstakhry T p. so 3 ; Ebn Uauqal , p. 167 L) 
Le miïiin d'Ardabîi est île i s oAe> derhàms, comme 
le muna de Lhînïz, $ï et n est qu'à GtitrftïOn l'appelle 
mamt et A Ardabtl, ratl. (El htakhrjf, p. 19t.) 

Les poids (du Dayhm) sont le mam t égal à 
Goo dirhams; il en est de même dans le Ray y et fo 
Tabarcstân. Le manu du Qoûmès est de 300 dir¬ 
hams. (El Istalhry, p. ai 3 .} 

Les mnna servant A peser les marchandises dans 
le Fares 50 ut m nombre de deux ; un petit et un 
grand. Le grand pèse i R oüo derhams, corroie le 
rail d’Ardabîi; son mm ut est un grand matin. —- Le 
petit manu du Fari.s est Identique A relui de TlrAq; 
ît a iGo derliams. GW la îe mnnn employé dans tr 
Fàrès et dans la gonéniUtA des villes et des capitales 
des musulmans, bien qu'ils en aient aussi d'autres. 
(Ebn itauqal p p* 11 5 .) 

Le mmm des habitants de Ghlrâz est connu h dé¬ 
termine; il est in dé pendant et se trouve dans toutes 
leurs boutiques. (Ebn Il au tpi. p. a 1 5 -) 

Le ntarm (du Dayîam) esL de 600 derhams; iî m 
est de meme pour le TabarcstAn et îe Kay y. Le Q011- 
1 nés a sou manu de 3 oo tlcrhains. {Ebn Ilauqal, 

P’ a 7 3 ) 

Ratïs dp l’Arabie. A la Mette, c’est le ma/m connu 


Vfljr unie A h t* pâge 


NUMISMATIQUE KT MKTWÛUJGIE MUSULMANES. SSï 
dans tous les pays de l'islam; toutefois les habitants 
l'appellent ratl. Le ratl d'Yalrcb (Médine) jusqu'à 
Qorh est de 100 derliams. Le ratl de J’Vainun est 
celui de üaghdàd, L’'Omàn a le rmum. Le reste de la 
contrée a lé (poids) de Raglidâd, (El Moqaddasy, 

I** 9£h) 

Le ma un d h Ardabü est de 1,200 [derhams] L Le 
ratl de KUowayy est de 3 üo et h marni des habi¬ 
tants de cette ville égale 600 (lerhams. Il en est de 
* meme à Ormjak (El Moqaddasj, p» 38 u) 

Les marin (de la contrée du Djêbàl) sont divers : 
celui du Rfcyy (pèse) (jüd (derhums), Le mann du 
reste de la contrée est de âoo (durlmms), La viande 
dans le Kayy se pèse au ratl et les drogueries sv 
pèsent au maan du kliorcisam (El MtMjaddasy, 

F* 3 97 -) 

Le manu dos colonies militaires [udjmid) d\l sla- 
ban est de 3 oo (derliams) et Je manu d'El Yayou- 
diyeli est (celui) dlLimadan. ( El Moqaddasy 337- 

398.) 

Leraonn de la contrée (Klioùzîslàn)pour la viàndft 
cl le poisson, à l'exception d‘£i Alnvàz, est de à rntls. 
Le manu du pain csl (ccd ni) de la Mukkc. Le mann 
d’El AJhvàs est (celui) île Baghdâd pour toutes 
choses, (El iMuqudibsjr, p. A 17.) 

Les habitants (lie Chiraz' mit un manumokltob, 
, . . , Le marin du pain à Fusa est de 3 oo (der- 
hams); c’est aussi celui du coton et des grains. On 


' t>j>cn fnui 111 huilujf rl YAm Ibun-il Jirful i,o ïu 


AOf T^SëPTK MER K-OtTOBIïE I&8 4. 
pfae le sucre, le safran a le miel. Je hennâ, k knj- 
fjom et les drogueries au mann de 3 oo, Le mutin de 
lu viande salée [foin!]» de h viande, du fer et autres 
choses semblables lui esL supérieur de a 5 (derkims). 
Le marin de Ddrâlwdjcrd, matin connu, est pour 
toutes choses, excepté les drogueries, de àào dcr~ 
li:uns. I,e lil t le païn T îc carthtime Çanfor) p te crin , 
le duvet, b lame [sepaient au marin de} hBo der- 
hams. Le mann de Navrii ou Njriï) est pour imites 
choses, à l'exception des drogueries, de 3ao; le 
mann du fil, de (Kl Moqaddasy, p. û 5 ü,} 

Le ma on d'Àrradj^n se compose de 3 rads t ex¬ 
cepté pour le sucre. (El Moqaddasy, p. A5s.} 

Le miLEin (du kennàn est mëlk&is. (El Muqad- 
dasy, p- hjo.) 

A Toüràn, le mann est msUois; il en est de 
même dans Je Mmiltàn, le Sênd et lînde. [El Mo- 
ejaddasy, p. /i fi i. ) 

Mann* Le grand équivaut a :'i ratis et le petit, 
à a ratls t b mesure 1 . Chez, les ftoûm 9 il est de 
so onces rt, i la mesure, de a G onces \ Pour Galien, 
il c^t égal a ioo metqais. m poids\ pour les choses 
saches, A Alexandrie, Je manu est de 3o onces et, 
dit-on, de onces. Chez les droguistes, il est de 
si onces. Le mann J’Ardabîl est de p ratls. [Le 
mann], a-t-il été dit, est de a ratls H le rat!, de 

L [j"* nirtU JwJQl^i iïki nqirenl du»» le mi, d'Oifortl 

* H.ii-i% \r nlv iO^fsnl , fiis 1kl ifi Dnc^n, 

s ÉOpi mrlqâls-dankiiiv ~ 33 \ j*r, rjS ou i 2 -J cmrts ■ Lia IIdlllù de 
ïG %r. fi 8 4+ Cert h mine auîque de < t \ ence* de Clê^'nre.. 


NUMISMATIQUE ET MÉTROLOGIE MUSULMANES. 2ST 
15 onces, ce-qui fait i 50 dcrbaim, aux dcrbams de 
/n nie$üt L c ( kayt ) . Le ma un, a-t-il été dit encore, est 
égal u ko estai 1 et le rall T à ao estâr. ( Ea-ZûhnlNvy, ) 
Le inaana (jte) équivaut à a rails tld Baglidâd et 
se compose de 1S0 ih$1([h1s; ce qui l'ait 107 dir¬ 
hams et I de dffiham, (EJiyd- ) 

Le iiuwnti (jk?) est égal à f iO estâr (Aefdé et hdicy, 
foL 17 v*); est égal à 18a metqàls {Ibid., fol. j 8 i*); 
L *t égal à a ratls ( Ibid., foî. ai i*J. — U du 
Lois daloès [VJ) indien est do 3 ao dirhams et sou 
once, de i3 7 deriiauw. [Ibid., foi. iS v'-j — Lu 
jpuimm du camphre, a liaghdùd, est de aoo mclqnls. 
La bonification [tatefir] est de a inetqàls par munna 
ou aoo inctqùis-, toutefois c’est sur auo metqàls 
que la vente est basée. [Ibid., fol. 19 !*■} 

Le ntann comprend s 60 dertwuns. (GatJrt/u A«* 
leb t fol, 119 1*.)— Le matin du safran est égal à 
■iu7 derhuns. 1 i kid, , fol. 129 

Le manu est égal à 560 derhams,— Le i«tuw«*t 
,1c cinq sortes : d' Antioche, composé de i(i onces; 
ftniiiij, d une seule once 1 ; d’Alexandrie, de 3 o onces; 
*aUr) (de drogueries), de 21 onces; ctjuil.de 5 o si- 
clcs ( Djinijis , Escurial 844 .) — Le manu d'An- 
tàlyah (Satalie) 1 est de 1 (i Onces; le marin mes ry, de 
11j onces; le Mitd (sir) d'Alexandrie, de 3 o onces; 

1 C^lUjtaiVI SiLLiil KpipliAEbC. 

- Il y ;i la LUiÉ 1 erreur M 1 *! IpiiIl'. Soit nul Ë-f-Z.ihrâviy. re lï»ïin r*l 
ch 10 

J Irf sjcIb êlûBl: h i % rt. otà , *n aurai* pertar l h matin juifc 

"> 5 i gr. 7 Ü. Aire h Mdr d? fi gi\ th i, il w rouirait h 3 Î i \:r< 

1 I jvîrï a 1 1 f au*-i ^minait «d'Adliljaii ■ » m Ika ■ d'Àmiiichfi *. 


T-SErTEMUHE OCTOËfiE IS 34 . 

Je mana qfilâty (sic), de 32 uiices 1 2 , (EfAutary, Es- 
curial 8ù4 + ) 

Le poids legal du Djnrdjan est le mffnjt, qui vaut 
tioo ri nid m ies comme celu i de R ey et du Taharcs- 
tân. (YaqoiYt a > Dictionnaire delà Perse, traduction 
de ftL Barbier de MeymmL p* i 55 .) 

( D’&près El Djawharj)* Je mwm est égal à a ratîs* 
(Elm d Bjyàb . Eseuriai jpjfÿ,) 

Le fîimtit rodihy est de ao onces. Le manu mesry 
est de 4o tfAfrir; Fcsblr de ce mann égale 4 metqéls 
et 3 dàneqs, ( .l/enfcffÿ cd -deulkânA 

Le mam de Tebms a a6o drachmes (sousClia- 
zin klufii) 3 . (Chapitre xxi du grand ouvrage deRa- 
clud ed'din qui traite des poids et mesures, cité par 
ftL Brrlinauer, Journal asiatique, août- septembre 
iStio, p. i 3 u) 

Année 7/4IL Inde. Chaque mcnn f poids deDofdî, 
équivalait à aj rotlds égyptiens \ ; FJm Ratoùtali, 

H * P- 7 **) 

Le matin de Dclily équivaut à 10 ràtlsdu Maghreb. 
( Ebn Batoûtâbt III, p- 43 a*) 

J/fmn. * . . signifie aussi une mesure de capacité 
ou \m poids ( mi&in ) „ ou a relis, comme le 
muni; pluriel mntiiîn * Le pluriel de imma estamnd. 
—■ /;/ ft.üfiu et eimaitdA, mesure de capacité ou 

1 13 I'jxiiI uniAfknria lirç T pEjArr (de» drûpn^lc-. |. 

2 Ï4ir|i 1 n I moumtçn tannée tîaS de 1'J>éj[i cv-h 

* ( jr ‘ ïi^iûli Houkfmüidc] I jhiiz.ii 1 VhhijHn'id refonde Eiimée 69.4 
à. ratmf,* -oJ iï« rfcê^ïpüp. 

* ïfl >. i Si *= 3 .fmo ffcrlmn» ■= 1 k k 


NUMISMATIQUE LT METROLOGIE MUSULMANES. 3Î& 
poids. Ce mol fuît au dtld wwiuimrt et inanaynn; le 
pluriel est animi, », wron(y et mêniy. Qiimoàf.) — 
On appelle iiiemi une sorte de mesure de capacité 
ou de poids, pesant, suivant quelques-uns, a refis. 
Dans notre langue, on l’appelle tmtman. De même, 
on dit encore wann. Le pluriel de manu est amnân 
et celui de mono, amiîîL (OçMnoi.J 

Année 711 tle l'hég. Chronique d'EI BersMy- 
(fraudé cherté dans le Ilcdjàï. A la Mckkc et dans 
ses environs, la viande se vendit 5 dédia ms le mnnn. 
Le manu dont-il s'agit se compose de 7 rails mcarys 
moins -y de ratl, I^e rutl mesry est égal à 14 A der- 
hams 1 * . (El Fâsy, édition Wûstenield, Chronique de 
la Mekke, H, p. 3 iA.) 

Aimée 738. Bon marché à la Meklte ; le maen de 
bon miel de qualité supérieure sc vendait 3 derhams; 
le matin de fromage, a derhams, Ïæ matin dont il 
s'agit ici pour le miel et le fromage équivaut à 3 ratls 
mesrys 1 , (El Fàsy,iH , p- 3 i&.) 

Année 7/17, Le nieen de dattes se vendit à la 
\iekke 3 derhams» Ce manu équivaut ai 3 ratîs ines- 
rys. 1 Ms. arabe, a. f. 11* 716, après le foL ip 3 v".J 

Année tioS. Lo tpùna de beurre atteignit, à ia 
Mi-Lke , le prix de 1 5 O derhams fiâniélys, Le inann 
en question est de 1 1 onces ; chaque once de la 
Mekkè est égale à s {- rails mesrys 3 . (El Fàsy. L’W 
nitjae de la Sfckke, Il. p. 3 1 h et 3 1 7. 

1 X — [)Co tterhanu — j k, ■Çjûti n îO&. 

1 i .H < !î— P s derl i^UH - 1 h 334,70^6. 

3 tVi K a> y 3fïû dcrlilüU ii L M3 k 3l£* 3 l>o X n - 


2 yO AOÙT^iPTEWBftE OCTOBRE 1884. 

On manu est le quart d'un sa. — On matin est 
égal à a ratis; le raÜ T a i 3 o derhams. [ Mmllafi T 
p, i il.) 

* Le mann t (exprimé }en dirhams b est égal i aGo dcr- 
I tains; en cstàrs , â io ( estais )+ Cofli militaire du Dorar 
el mvktâr „ CG, IL p* 76 „) 

Le wrnnra et le mcridd Sont donc éguü* : chacun 
deu* est (égal à) ? de soit 3 pals, mesure de 
ï c ïriiq* ( /ItWd cf mofcMr, CG. IL p* 76-) 

Le marin est égal a 3 rails. — Le mann , an poids 
de l'argent, égale 307 ~ derhams ot T au poids de 
IW, 180 melqnL. En calculant h rail, il est égal k 
1 ratls; en onces, il équivaut à a A onces et, en estârs , 
h ào ostàrs. — TAhet ehn Qorrah de ELutlui a dit : 
** , * Le mann roûnty se compose de ao onces; le 
mann italique et incsry, de i (J onces, — Tàliet a 
dit : . Le mann est égal à 1 \ ratl, ce qui fait 

18 onces* 3 o estdrs et ikh mctqâls 1 . Le mann dÀ- 
lexandrie égale 1 ratl et 8 onces; lr mann des médi¬ 
caments, 1 rail et 10 (sic) onces; le mann d‘ Vntioche, 
lao (sic) ohms 3 « — Sur tes mesurez cl (es poids lèymvx 
des Arabes. < * Le mann a un poids de 307 j ) ] 3 der- 


i.Sîtj licrhjnh = i 3 L L'anicur àjouif \\% 3 i^ ipic, 

a LiLvni clE qtldqii^ÿ-Unw, «tl<? nn^eitde 3 m 4 ti 4] lis U |#rv- 

Li 1 hËTi! if va tria tioÈk est celle acIurUeim'nL rn usa^e. 

1 Piiïtipe l Ü liïÊ&qàU = 3 i retL \f rflll -- 98 metqkU. qui 
smiE îles tltïntkh mj* cl le mil de TùIkI eîjfl fjurralii MiteUil du H^ûm 
— 317 %r. 8uS* 

È IL faut voir wfiaimnifiil ici nue ernitir de copule. 

1 Je rêlâblLï ta foie lion » évidemment mïâ-a; le eepislCn cüf 
li oui uraçq que 180 melqAb =■ 3 5 --^ derlùtn*. 


JtlMfSMATjqïffi KT MÉTlÜLOGtE M( SIMIANKS, i'Jt 
lu ms; en motqàls, du iSo meUpIs, et, un uticcs. 

de nù onces. ( Mad/mou ükjïl Àt«îi.) 

Mann. Légalement et usuellement, à lldràt, il 
équivaut a tio cslirs; chaque estâr est légalement de 
& |nif lqàïs 1 et usuellement. de 7 metqàls 2 . Le manu 
égale légalement 1 80 mctqiils et, dans l’usage, iSn 
inctqâls. Djàfi u? tr-romoâz et scs scboltes. à propos de 
la mention île l'aumône de tarupturedujfiLmc.fDrc- 
tionaty of tfi hnicalterms, édition iSprcnger, p. t 35 ti.) 

Le maori égale 2 rûlls de haghdàd , soit 1 5 7 " der- 
liarns. — Le manu du Hedjùz est de 260 derhams, 
— Le nia 11 li de l’ïaman se compose de 1 0.008 der- 
liains, {El Djabartj’.} 

Parmi les quantités ( mayidir ), nous citerons : Le 
uiann, égal û 3 ratls. (Ed-Dahaby.) 

momynah ? petite 111 tue. 

Monaynah. Il contient, dit-on , un /nanti. — Lue 
copie porte qu'il contient y ntona. Eit-Zalinimy.) 

^ tttlt hi li r 

Et — . k- mol narheh (signifie bu^i ) — une demi- 
once —-ce qui lait — W dirhams , — car (tes Arabes) 
appellent les /jo de rhums une once; les ûq , un 
nai’licli et h-s 5 , une nmcJ/i. — Ainsi s'est exprimé 
El r^whnq. De lit celte tradition que le Prophète ne 

1 t> 4|iii çln1111 l k potU' le maim inetipU ml 1 füïSi de Üayh' 
tUd rüe go \ tic 'l i*t. ï j \ - 

1 .Si cvs dcilv nalnnr< t LcL’ELliqutt , tuhmid: Fmteur semble fcc 

dîna n le sn cltjiï û '■ucl serait de 3 £r- SS* 5 k 


3 os àoùt-septe viunE-ocToaHE i as*, 

constitua à aucune de scs femmes un don miplkl de 
plus Je i a onces \ dont le total est de 5oo derhams, 
suivant l'opinion adoptée par El Djawliary. Il a été 
J^aissii que le nacbch est le poids dimenâtt&h JW 
et encore , a-t-il été dit, le poids de 5 tlerhams. Soi- 
vaut d autres < ceat le quart d’une once dans les écrits 
de fini à m Ech-Châftfy* [Qàmoâs; Tudj rfWtjjb*) 

Le raraclïch est de ao dcrliaîns,(Le Menhàdj p com- 
roentairc de In flfbd/üJi d‘Ebn Abi Zayd,) 

Sur les mesures et les poids légaux des Arabes . * . * . 
Le naehek est égal a une demi-once d'argent, soit 
3 0 derhams. ( MatljmoaâhjYl késéi>. ) 

<4 Je demandai à ‘Àichali ([lisait Abou Salémali) 
de combien était le don nuptial que le Prophète 
constituait à ses femmes. — Le don nuptial quiî 
constituait è ses femmes, me répondit-elle„ est de 
s -4 mfiyali et î nncheh t — Sais-tu , ajouta-t-elle, ce que 
c'est que le nacheh? — ISon t lui répondis-je» — - 
C'est t me dit-elle . k moitié de l'wfiyah . — Cela fait 
donc fïoo dirhams* Tel est le don nuptial accordé 
par le Prophète à ses femmes. En conséquence, lu 
nachch est, d’après cela , Je 3 0 dcrhams'L *> i, Maqrky, 
Poids el mesures T p. S* de Sary, traduction, 

p. 36-3y.j 

* U ï’iiitl înlercatar* «3 nie semble, Mi un nadtfUf F tnr k* 
il emeua de \u dertiam* clucimt uûftmt que f8o drrhiidi*, Dnnp, 
daiUeur* l.i ir-ud.ll Ton rappnrtàc pr U^riiv fdrïiprês^ — 5 l ‘0 d'f- 
hinr- .'«ml ïü fvuuiiaru hy,'J du dan m! [Hi.il. 

* En clTt-l k* if chh‘l-h du ta dtrhühp:* egatanl ïHo üriluum k il 
ttpûj! , |KiEir aller h 3 *hî itartuw* a a dediami rammr valeur du 
WÈÀA* 
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iljj rtmtâh , nnpn d* dalle. 

e Abd er-Rahmaii cbn e Awf épousa une ftuuoie 
moyennant (un ilon nuplial consistant dans) le poids 
cTunc! namîh d'or. (El Boldiiry, Traditions musul¬ 
manes, édition Krch) t III , p* 2 3a.} 

ftmi'âh. Elle est les \ J un metqiïJ l ; quelques-uns 
disent 6 qîniLi - el d autres, les AcTun dcrhnm kayl 1 . 
(Ez'Zalirawy.) 

Poids mités en médecine : _ ¥ . La nawâk est égale 
ïi fi qlrâls. (Djirdjis, EscurîaL 84A.) — Pfflds et me- 
sai-e s en usage en médecine La nnu âh égale 

s dineqs*. (El *Anlary, Estimai 844*) 

La nawtil* représente 5 di rhams (ou [ de l'once). 
(Le MenJuîij, Commentaire de la Résdlah (TE bu 
Àbî Zayd) 

Lu nawâyéh (Vie) peso f de metqal et , clil on f G qi- 
ràtü a . On dît aussi (qu'elle pèse! 5 derhams kayl et, 
dît-on encore, \ île derhnm. QudqaeS'Uns disent : 
un demi-de rhum byi [Menhüdj ei-tteukki'm<) 

i\amh* Une once dur, ou 4 dinars p mite qui pèse 
5 derhamsou 3 dirhams ou 3 f (derhams). (Qfijna#»] 
— Se dît d une once d'or. Suivant une opinion „ ce 
terme s applique a q un Ire pièces dur monnayé * ou 

1 Le* |dki Al-i3#ra Lhinay = a pr. jO?* 

* l çr, ** 3 fï OU Ij moilifl (le la valeur pré- 
Crtkntc. 

s I de = i sr. Les ] de 3,3to5 — i gt. 3t H- 

4 [1 s’a^il nimeia ici du dûuét| <ui | île ti dflriikbniy, p,5âi 71 * 
_ 1 «r* 10*3à ou Ip ql^tv 

* Au lien ik fp ijir-i h r II 4 ins- de Cfltha b* îooS prie : ï/s mfi- 
^ll-ddmn. 
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bien a ce qui pflse fl derhams, ou 3 dcrhains, ou 
3 ‘ derbanis* On dit i » Il Tu épousée moyennant une 
Tîait'àh d'or», c'est-à-dire moyennant une once d'or. 

Ou bu-ii la ncuruÂ est 4 dinars, ou ce qui pèse 5 dir¬ 
hams. ou 3 dirhams, on 3 \ [ dirhams]. Le commen¬ 
tateur a ajouté : «■ Ce sens esL prb de celui de nmau 
de datte n- f dai» la Néhâyah , il est expliqué par n pii-ce 
d'or de la valeur de 5 derhamsn. [Otfmnos.) 

Quant fl la nawâh r Abou 'ObaydaJi dit que c'était 
fl derbams, Suivant tpielqur^uns. cVst le nom tTun 
poids de fl derhnms, que Ion appelle nawâh t comme 
on appelle les iü derhams ïiaelidi, et les do der- 
hams T otfiyüh (once). Selon d'autres, la naurih est un 
morceau dW de ]j grosseur dun noyau de datte, 
et dont la valeur égale fl dcrhams. (Maqri/.y, Poids et 
memr£j;S> de Sac y, traduction , p. 3y-38.) 

La lîimdA dur pèse fl derliains. d après le plus * 
grand iiombre (des docteurs). Ahuiad ehn llanbrd) 
la fait de 3 derbams; mais c'est plus de s dinars» 

( Kanz d'El c Aynj t p* 1 3 1 . ) 

■SV tes poids des médecins, acceptés à Puma imité 
par tes ouvrages grecs :. r , La uaivah est le \ dVtn 
dirham, -— La twu ùh est 1 dâneqs, — Sur les me¬ 
sure* ei les pûids légaux drs Arabes : . . . , La nawûh 
est un nom servant fl (désigner) fl dirhams, ( Modj- 
maü^h f(l 

kàmrch ■ 1 hnmn, 

L'hâmin ( .sic ï est égal fl fl esiars, 10 di rhams el 

1 asn^i qn'im lil (tau* le U-%\f tfnpi im«' dll r(‘ 4 vi• 
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/i oboles. (Yohanna cbn Scràfîoûn, Canon <TAvî- 
renni*,) 

Poids usités en médecine : , llâmech , 5 rails Pt 

ao pstàrs. (Djirdjis . Escurial 844-) — Pùitls et mesuras 
en usage an médecine : .... L'AnnifrA se comprise de 
5 eslài's» 2 0 derlwois et 4 oboles. (El ‘Antary, Es- 
nirin! 844.) * 

hirnaeh. 

Ilaituick, 6 qii âls. (Ea-Zabrâwy.) 

u’^jS liiiYtnàn. 

ffayiwii j, î5 «stars. (Ez-Zîiluàivy* j 

L’/rrtvrjKSfi ali cstàrs. (^lenluidj cd-dcahkiîn.) 

w j rirji ïruzrffowrf. 

If arsi'oûn* l! contient a damhhiny et dàftHc, twl- 
à-dire a motqrtb et demi -. (Ez-Zflhrftwy.) 

c«dc. Il e»t faol* df ■rcir qu’il ne s'agit que d'un bsuI ftmr^oie p^d*. 
Le mi. de l’Lénifiai |«rle daai fbU Ajntfdt; ro qui fcrail mire 
que f'rM lu bonne lee-isl- Four la vidrisr qui lui r*L aHrümèe* ÜjifiljïJ 
^ÿuI inVi»! paa rnnfrrme SUi clpui auCna mAdeftnï et son cfialuâliifti-) 
M-mblc ermurp. 

1 Im DHi loofl p| aoq7 partent 

1 S |*r. 1^6)5, PtjLjl-èîrî If iwJf^th HbÜ line mésurt. 
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VALEURS DÉ DIFFERENTES üABSAM 'CHAH*) 
RAMNIRTÊES AIT CRAMMS. 


\]n.m ilo^ï de S au id' du dludr eL nu ih* du 
dt-rimui ( fc±n±* Manitoba ) ayk dinar = ^ dcr- 
La ni t ..... 

(irain iTerje qiràl [Jean RU de Sér., Colicn 
r! 'AliirJ = dîuAf (Qdnw) = 4 

AfiiWfliüAuA de Syrie jEsoirinl 8 i^) = — '_ ■— 

* S 

= ^ ddraUim^ RaHlpelidiF ( Affu(/ro<rfflA ). +. 

Hahluh du derliam -a jjderLjm = 70 »niim de 
mûuïajde { Eliyâ, Mapiy, Pjnbarlj).. 

{ïmîn d'orge du dinar de li de 3 4 

dVge ; \li>|add.m ) ^ . . fc J " 

Fïahhali da 8 a s 3 ail dinAret de 5 7,61 nu derham * 
[ titra d DjyAb. Matrix y) 

fîlbtwll du Syrie = 1 gentil tVw *c = derliniiî 

(djiralhmy) ™ — -JAnc^i f MocpdduYj =1 ^ J * 

Jiidikih de rAndjJoi pour Fur çl Varient [Ma. 
de Giliiiîs -. ^....... 

IhUkdi [grain lw^’ dra hniiimnli de U Mflle 
sïâul Fulmnifu», de 8 f au dAmj, de ào j m 
drrliam b el de 7 a au rnCl^Àl ( Uaqiiiy )+* « - - - 


o p aH'i 


d oi& 97 $i 
P o "n “i y j 

O o3îJ \ 4f 
& ÛA 363.3 ^ 

«> 036176 
O o 3 iÜi^& 3 "“ 

p oÜi 3 p 5 4 


■ Avk \a dirïLUj, wi vun-it o, 

k D'iprfcs 3 e 17 Pctrtü [l k p. ïG^], c« ^nini d’orçe irpfi'icoïtpt 
i.| U ptiu de eamdte, diTham jilcü finUe, jijuule-IÂt, qui.- le iblun 
i|K^p(c, iFüü grain de carnubc ri 1 î 44 4 - i ^ ^ grain* 

de HPMilic — " l ? " = J Ü T 
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Grain de bld , tjamkah ' = -j- Lbarmubah = 4 *|ïr3l 
do ai 3Q dinar \t.v|ri j.ï ) 

lïiLlah _i ^ dertiam. ;Djawlan., Ehu et Djy^fi. 1. 

Tldduab de rargeni m Défaut ± durham de J 
i a qfaât# = | qirâï do J argont =| dineq j Ms r I 
de Géntej — i kbKiEi de S'AniLFo* . \U. f 
do Gén» s a ^ de rbn m ( Mihijmotiah .,.,.., , 

Hahbab (grain rte bk dont 3 = -^ cli-rbum fil 
48 =i i derliilhi H Û b rji m - i ratl mtery [ G h du I 
Edlf*} T+ ., T ., *, T ., . ... 

llabbab ou i Llk.krrpûhab. déduite de* |K)id* pu 
Verre publie# par M. E, T. Hogera* ...... P *. 


d^o 8 i 3 oS| 


<p dSiS" ^ 


o oÈS^S 


îfabkili de* mrdeemi ^ k 4 gTQÏn iTut^ K$eu- 
rial Sii) de i ou + + - , 

lïahkiEk ilii nu 1 Lq.il = j- ukrlqul = t au ^niiii» de 
lunularifa (Ëftyi] | de qSràl eni j uwtzîfh 1 
•\lldvy . ........... | 

FL-jUkili do l'an eu Or j cul = ^ melqa! de au irais f 
— - qiràt de L'nr ( M*. de G élite ; — i — babhab 1 
de l'Audalte Mi. de GtW) — ^ dînà 1 
my, Djnbart j ).. . . . . . ! 

I bld^ilk — ” du melqll de 4,7393 4 " . . . 


n *1^896873 


o « 7 ^ 5 i 


n 078814 


EUbbib { iJfnsï ll ) de tflr»ubo syrioiitte = 1 qîrlL = 

3 , 3 iua 3,0898 

—| ^ Jfodjflwtf nft ) = > ^ f ■ | ttababy ) . , - 

llabbâb (grain] do caroubr de i& au dcriacik 

1 Madjm&iïnh “.+ * + *, + *.+,, + i * + *., + + *,*i + 

Hihbab ; grain' 1 Le caroube =* 3 oo graîua de mou- 

Buda [ Uabab^ L. ii»+............ p ■ p -i » * + 


o » 83 o 4 
o igMiiS 
o 110? 


■ Au naetefi] m*-uy de _ï gr* Gîft; T Erf-Ctolubj ), on ^onîi r>j^. 1981 i*ï, 
ir. ick 


| , |,P.PPTP h.ir.. H «- 
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VALEURS DE DirrtlREMS nittATS lUrFORTlbffl AI GKAllllE, 


Qini 1 =3 TJ dinar a h MckLe [Qdnstilb, Offânu) 

hA lA 

-*- E I a i ■ + i » 4 B 4 ! 

a.^ 

8 *n.. 

Qîrât^ .î grains d’nrgr” iJeu fits de Sera pion). 
QîrAl de Syrie = 3 Tanins d'orge * (Moc^tclasy «. 
Qïrii ;=— meujll ±s 3 ÂaM4i4*ktj derfa*m <&Mtf 

. * * * i .. . + 

Qirài = i fcAnmcuîM ( ÆaUrAwy ).. 

Qïràt = \ grïUn* d*orgQ*B i khttrtvâbûk etc Syrie 

(Djrrdji*]. ■ * . * . . 

Qîrit = S grains d’orge * l'Ànlary, Cohen d 

"ALtir i . . -->*-+>-*. 

QLrM = 3 AjéA frnfi É i,Corons, de VAntjnfctih}^ , - . 
Qîral = T 7 diüûr « 3 grains darge” [Maqriiy 
Qirâl = jj ctcrhuvi = * roet.pl Maiïjmùiïak)* - 

Qîrit = ± ihrfllWy = 3 knihrk \ tfafcAf* (rtit, 
QîriLt = i grains d'orge * = t Un jitomImU syrienne. 
Çfljfd iM. m . 


o ïF iBSqt 




o iS 3 ^t 


Qîrit ^ ~ metqAl _ tleritam = Î^O -raina 

de moutude ( Duhaliy}. « + , ^ * 

Qîrit mesrjf dr Gf grain* de blé Ail derhaiu nieary 
ma I4ga.t de ift q^îràlâ „ rl de ipils au mrNpt 
mesry de V gT- 634? - îGt j graks de mmi- 
larde f[felnlby 


O 1 1>3 l i o 5 


* Dre gr, *> 

h th'fl ^ n'îiü if. 

' Dr n gt. *G i {. 

J Ce UKUjil reMortirj.il ti .1 gr. |+ 
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<JîrÎLL de CoilStaulrrlQplc a 6 y 7 graifiS de nadli- I 

inrde ( ïhUh<\ + .. ... *. . ...| q ,j 75 

Qir.il = Mli' = j :rn*i (IkL.l.n ) . 

13 31 y 

Qifit =1 ü grains d'orge* = ^ mcLi^.'ii oa dinir 

« Yî dwham [A"™),*... 

Q.râl = ^ ri j Rtqil b 3 kt&n& ( Sfadji m buIi ;.. . 

QbAl = 37 dfrhim ** 5 grains rForge { ihuL }., +. 

QtpU Je lor eti Orient JL m.jtqâï = 3 AeAbdA 

de for (Uk tle G4o«) + ......._._. _ _ f 0 1 iq " 

QîHU = 5 piiî) d'orge [ KeditSc de garde}..... 

QïkU rie la semmk ^ L mctcpl = ^ dçrham I 

l tijabarty ' ■>.-,*..... --.- 

Qiril des lïaruiflk 4 * — 3on grains du mon larde : 

^L metcpL ^-4, Jfrhnm f [î.duihÿ 
Qîrût clé fWq =» dinar ( {JrtmA&i ).. < <. + r , + _ . 


Qîiit —dirham { Eiivâ) f ^ .* + + ...... + .. : 

Qirât — 7 dànrij du d rrlia m = drrliam j Mts(jmr\' J 

*1 AH^ËLr .. __ _....... 1 

Qidt =■ 77 di rham sa h AnËAaA * [Motïjmüù'tiih ., 1 

i 0 *57.1 i 

Qirfil dé Fârgeitl en Orient = .$ hlLbab de far- 1 
gênl -s “ tkrliam [Us. dcXiinw), ........ « 

Qirâl de Tenta = j dirham dé CnrdnüF (Beiry), | 

) 


‘ Dên^oiiîïi. 

Dccï gr, qi5 J. 

■ Dr opr. pfi.U? ^ 
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AOf T-SEM’EMRUR-OCin&RE l$M. 


V.lüirns DE DltTKFVEST* lïÀ \ EQS IWCIMÿUTfcPS 11 

Dâmiq M f ftln>îe (j|Vj {Jrnn fil* ik Sterspinn ■ - — | 
Dineq^l derluim (Féi(A ri Mo in, llàmy à Qu/nour* i 
OfjiÀHQï . Dja barly, Dali ahy « ï (]J Rts 1 hbn tU 
Djyit) = 7 tldrliftEM dü i a qîrâla (Kïijà ) — {■ (1(T- 
li im = 8 | graini * ( Miiqnry'j =s ) dfrKam ~ 

8 de Purgent (Ms. de Gin»} - « deriuiiu 

a i|irills | ITaiÿfMftttA : |<fcrt»m de 70 grain* 
d’op^c 1 [Feuille de yarde) = 6 grains Jorge 
ddotant lie \Ü Rraii»d'orge {BùqErf.. * * **. **. 
tWrteq des tiiMlrrïns, <h jup'ctm^ulle* eï autres « 
d drr'lpaiu (Canine dr TAnijûûtak ) r < ++1 ,+».*.* 

EJ.lpppq — S c|] r.alss (de i gTuin* d'orge) OU khtrra ûÈljJi 
de Syrie = 7 dfifhua [ diraUim j ] ; üj i rdji < = 

l a hahlnh do Sydc OU grain* (forge ’Mwjaddï^v' 

■= - dedum kafi ~ 7 dirham doÀM ^ahrmtt*. 
("oEmtll n\ + Auir),> 
Djijttj = 7 dïiiitr (de ïu qlrtUvi = 3 | q Irais d - \ 
10 kibA ™ |o 1 (J/fay) = 7 mei(|ftl n I 

S — qlriUL il/fljfpt&w H oV; == 7 din;ïx ■ ■ \ P*tnpüj{j i 
^1 8 -- gninl (forge (itud. ).++.,..** ( 

D.’niefj du nirlfpl (de i& qtrâlf] 10 grains 1 forge ' 

(tètf.)..,...... I 

Ûdocq du dluor ■= 3 qirit* et i AaUuft 7 qîril^ i | 
( J|Vj rJjjiJi C^4PPNJJ j k **.. + ■ i * . ,1 

îtirirq du meli[i'd de 4 gr + 7391837 ... . ! 


I Pt *> RT. i Itj i H i f, 

fc fî-" n Rr, 4j('ïp 3fij> }. 

* D* e gr, o4 'i. 1 è>. 

* Ik n gr. a *o 7. 

II |lr u gr. 


(fHAUHE. 

(1^3*5787 


n .11.19 7 


pi ôâi7Ô 


o 7ÎÔT 


O 7S8I7 
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Y.U.EOflS UH DIFFEElESTÈS O.YCL5 ES DEflîl AU S FT F.% ÙtiAMXtS* 



lirtt.ii*. . 

Gtn&rtw*. 

Otife î= 7 mciqà!» (Jun Cia Je 5èrti|ifon) 



(diü 3i3-uâ ?) + + 

(74) 

1 3 ,1 yîS 

Dette — 7 nwïq.'ds (I$An iih de Snjiiofï) 



{4e i,4*i !{...... 

( 10,1 


Once « 7 im lijjis {Jean CI* île SdnplQP; 



(de y>}...„. + ,, + ****--- 

(.pi) ' 

33 t io3o 

OilfiJ du ratl raijfij = G melqdlï {Efiji) 



(4e 4 , 1 .4)... 

(*ï) 

îCLîfliu J 

Once- il Pinir-âA [ r ,fln) {da j,i<ï 3 ô'., . 


ifctAfo 

Qüfl* =t i L rjlâr [de i f*v&&3) de 4 7 mel- 



qâlï (de l^li) Djaidarj ( Ebii cl DjyAb 1 

(84) 

aW«io 

Opw = 8 nitbfU* ( MarfjtMiïak ) l ou da- 



rdklnftj de 3 b 3nâ),, .. + -. T r a+ .. 

( 84 ) 


Ofioe d'après une ddmi^ce eu ÏHTS île ma 





3d, 3 s uo 

Once = 7 uiüU|âU [Bdqcr. Qlstodj] [Je 



VSi^i ■ -- f **' " ■ 

{ 10 ) 


On Cf du rail ngdrap i fc finidf 1 /ta Kâieb ■ r - - - 

}Q 

SâtS^u 

Once du rail harinr (i&mL)*. . r. 

ÏQ 

Jo'SgBiù 

ÜUC43 de Scrille de iO au ratl [Ebfi Aid 



Ckiibç^lj].. « . .. 

(i«) 

JüpB^lîo 

(cul de 10 darv^bnïY ? ] (lAu/.].* 


33.10:10 

Qnirt du lemps d'Ebn el IïjjjiIi = Jodurtmttis 



derAudikv EJmet Djyâli) (île 1 ^ 76 4 4*^ 


3ï.5a3;i V 


i! Çrile «««; ftffw^çole la KWBK pardc dtt »Ü du M ^ir*1j db 

À 3 Î |Çr. 7.U- 
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<>act i o 7 derhams ( f Aukr} ) ■ de 3 ¥ o$ g S ? j. 

Oüce de Ri"hdÂd du rmt) d« < 18 derha ms 
de* MiltUie* l M*ijHiy}..........- 


P#fL.BUj-t. 


><*7 


(ou du ratJ de 1 28 tforoJAnjî)» 
Once 77 mitffàls de IV {Zjibrû vu y ) [dû 

Mil)..... 

Od» du mil du ftagliilüd [du ±yî mdqàU üli 
1 j8 j dirhams(=77 mettais ( ELlîyà}. .. 

Olin: du meme ml! de liaghdjd [ ItjaliAriy. 

BtijA, etc.) *, * «,. * +... * *.......... 

Once 7 \ bKkpls — 1 u j d rkams f Üjix- 

d j«)... 

OeiCC du ral! lirabe ou de i 'JnL^ j'ÀnLiry) = 
id derliaûivilafüLljiny..... 

Oiite = 7 uiekfiU Oyidnas) (de 

i F 7593^6 7?]..... 

Once — 1 j etldr (de ig,Ad 3 J = 77 

I,de .in4 | 4 ) { Qdm.(HW. (kj j'djlGï).. ..... 


I»*} 

(“**} 

lof 

l°î 

107 

{■*!) 

t»H 

( tû T^ 


Once = 7 7 mcïtjâla — 1 u -J- itcrharus ( .Wml/- 

JJlOÜ'ilA ; , i( .,. T . riiT+li . 

Oikb cfdHjfiid'ki et des médnfîm |Bâi|cr), 
Once ^3 7 ^ ntetrfài* ( klian w fim ] ( de A v i 1 ). 

K )nce du rail de Baghdild ï!q i> t mct^Liiâ oll 
i 3 q derhau^ (Eltlhjâ R D].ihaiiy,, etc.' — 
10 7 dcHiam» | (raide du AatrA},....... 

Ojicn dit rutl de Mesr 1 KlîyA, (}uùie du 
Kéttbi flk'O 0*76 Guidr du 

Kâte&) (de o,t>G43 7 -—j .. r 


.oi 

l0 i 

>°ï 


13 


üf febffiU«. 

8948781 

3Ü,iu5o 

33,1001) 

33, ioôo 

33 b i oJpo 

33,to5o‘ 
33 ,10 Ei ù 

33,1iodo 

33 n io$i> 
33, ioôu 
33,i7î8| 

33,47a&4 

* 

37,0776 
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On<x de Tlu m ( McKpdJâsyJ r, - -- - - 

Oftce ilu Maghreb = 7 (Ëbit ÜaUM'iUt ,.. - 

Once du rail de QüJyoùb. du Fayradm ci 
Jtifity ? ; Guj ‘il* à* Kâtd) . 

Ouffl du manu de hoi ^ cTàloès snd mi [ Ifihty 4 - 
On en du ratî iTOMniAgr (GniAf du Kdttl ; . . - 
Ûuce de Md-d ab (BeLiyjj ÿdcrhamsde^oftgS?^ 
.derlpjins de 3.3 k> 3?:... 
Once d'AÜjlb [Gisûfc du Kaith}.,. 

Quoe du rail kytj ( tÊii )o T + 1 r. ■ 

Ûnte du rail djaroiij (Ifât»). 

Ûuce du rail de BaiiSU'Uu { ibvL ). . 

Date du raU de Feûwtfab (itù/,) * 

Oocfl du ratï de ^bhal»idi (iAid.) r . 

Oocç = &û dtihaaiï ( Jfaiâd^f ] - - - 
Ollcc légale =1 io derîiama I Ebn el Djyilbj.. 
Oklcc de l'argent — ho derhami (AUqriiy)*. 
Ofltc du temps du Prophète — io derb&ni.h 

(jekh)*.. _r.v*. .*«*+***>. 

Ouff du ikdjii — \i> (forban™ ASu*.lj- 
nidhitA Jl .............. b . » ■ - - - « ■ - * ■ 

Once des Jeskofoguest des trjvÜiioüi efc des 
temps aneicoj = lo dtrb nin j G&jrr )> + ■ 

Oncr du nul île la MtàLfl 1 . baLâdury. Qdm&âs r 
Mjtrjrûy. eli- 1 '., .....* ^ +., - ■ * * * ■ 

j ou de 3,3 1 &5 ï J, - - * v. . .. 


Dtrbin 


S O 


(i*tl 




U 

37.077*» 

ni 

3S k ti»S 


il.iS-d-J 

ii 

43 t a&7^ 

iS 

46.3^7» 

t»*ï) 

If^S 

i5 

46,3470 

1G j 

Si.4g66f 

aG 

8e,33i£ 

a 7T 

Si ,969* 

3o 

g^Ggio 

33± 

1 ^9 g33 f 




i3M30q 
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<aii.LljJu.ti. 


DIiL-.■ du rail d'Alej) ( Garde Ju j..... 

Oucü du rail de Diuia^ (Etivâ, Guidr {iu 
Kâick* Djalrany ) =■ $ onces du Maglirch 
i Eba IktoüldO = ^ ( Nabriwy ). ...... 

O h ru de Syrie dxptis Hesra juMju'â KL 
D}éar. de io ni <|udr|UEs derluiiu* k Sa 
, ^iLHjaddM^} *... 

Ooct de Sjfno (Kliya, Fâiy DjnJrïrl >. elc.}. 

Once du mil de iLainâli jNaliniHy... 

Ollcc de (lltayinr 1 îlîtl. ..... 

Once. d'Alep (l'inf, )........ .. 

Oflce du rail di? Nem* ( if-jJ. ) , *-- 

Oao: du rail de J-ni-âlem (Guid* du 

puce dei rails d'O^oûl, de Tahiï et de 

TihiA (m)-v—**■-« . 

Once dé b \fxklsa pour le Ireurix =-1 7 mÜ¥ 
mesrvï (Fil)}*, . k ***;,*». + .i+.. ^ + . 

m ms «l rails 

luc^n-s (Flsy).*... 


b 


Su 


5o 

âo 

55 

57 

63 

661 

661 

S&l 

336 

36o 


n3ifrÿio 

l54,4£oo 

1 SMflOH 

169,9330 
176 , 11 S 6 
13 . 4,6 £7 4 
xol .44177 
30^.36667 

9 S 7t ttUi 

111 


ï .rmiji.au^i nuï, l'oiir#-êtüul le pliugnKTjkmeM te douiièine 
du rad, 
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jVcktt, A cause de* [Hnubrcuse* rfpiîtilîou», j’ai adopté pour le 


tableau dea 

rail* Ici alirevïüliws sim iules: 

c Ànt _ _ t 

P EE ‘Aiilarj. Escuriïd n* 846- 

Bal - - 

* Ebn B-ü L viii-ti h . 

Bel . 

. El Bctry. 

C4«r .... 

ChurAif d iihfau 

Dali . 

. EdDulmby. 

DJ.- 

« El Djabarty. 

Djir . 

r [>jînJjas H Eseurial n* 84 /i. 

E. . 

. Eli VIS. 

Esc. gag. 

. Ebn el Djyab, Escurial n* yâjj- 

Fiuil .... 

. Ebn F««U Allai], 

■• + * ■ * + 

Feuille de garde du u* 1 o i4 + Suppl . ar . 

G. Çleop.- 

„ Appendice aux Œuvre» do Galien = Ex tibm 


Clcopütrœ. 

G. Diatc . . 

+ Ibùï. * l>Ioseorîde». 

G- rrter. . 

+ Ibid. È De mauiirù ci pondtribi cf telerautriwum. 

Gay -- 

Üc GuyttPgo» ; Hhi- of mûh. dyrmty* 

H.. . 

_ Ebn Hiiu([ul> 

]&t. . 

, El btvUuy. 

K _ 

G m'fîe du Kêleb. 

Madjm .,. 

. MatljmvFuh fft kMb- 

Ma(| 

El Mnqriïy- 

Md . .. 

1 fenhârij vd-dtitkktîn. 

fld. 

Mrjbaiiîmad ebn bmn'li. 

Montt . . « 

. Mctiliaqti ei ahhçur. 

Moq . 

El VEoquddavH , 

ftflb ,. . . . 

, EnXubràvhy. 

Na* . 

XAim Klicnrau. 


Qqïâttot. 

O. ü^tï.i . 

, OufilremOre , Notices *-t cjctrmtf dm mti « ne* 


or- II' 5&o (Kl Pt'kry), 

















:S0O AOÛT-S EPTEMBKE-OCTQBliE 18B4. 

Q. 563,,*. Quatremtre* ibid* nts+ pr. n" (Eba Fadl 

Ailali). 

Qd.... Qdflioiu. 

[\i'S <rfc cArxïnWrwA- 

Suv fc , + « ^ - Es-Sojoutj + 

Za.br. . * * . * Ei-ZahrâW)\ 


-V. fl. LMqa'üA üuÈÉUjr üc prodjc j>a* Si- dtUfc 4 m deduiPLi dont *c eom- 
jrt** ü n f a El. nia 11 que ce tüiilTrt mullt de §«i énoncé, il li^urarj biEfe 
l’^rniLlLÙM (Lihi la nkiqe 4 m Lliiîiaiu, e ueïi eue (LuiS If IdblciO 4 l*% aïkCM- 
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VALELUS DE LilU'ilRESTS ÎUTLS ES flCRH.'iVS ET ES GlhAHUK5. 


Rail nie IVmir llasadn «'bn Ahmad, T -- 
Irijm = go Wr« {ânchjxw dû 3.3 io5) 

û.-r4itm, 

Gmaan. 

ig 7 ,gi5o 

297^30 

3 i 5 ,i 5 qG 

Jlail ratflltp ^ onces (de Bogbdkl ? de 

Kull de Venise (Dj.). .*»*-' * - -. 

toa 

Hall de KlüIc ( jfr} *■ 70 iuetqâli{Q. 5S3]> 

M°*VÎ 

317,319! j 

/JÊm «= 96 dnKlimu l*iiî 3,3iu5) & 
S76 oboles | G. CJeop*, /)Êo*c. J.* - 

tioi 41 

317.S080 

Rail jun n>ir — 77 metqàîs — iuJ: dir¬ 
hams- (£#] + +1 ■ «. ..*+,» + **♦■■ « 

,0,4 

317 ,SeSo 

U ni ri — L 2 OIIC» de 1 7 felâr ( l'cal^ie de 
S ~ aietqàls) (=73 metcph;. Djmiharj 
( 929) - - -,<**■* !*-+--**»■*- 

(»o*4) 

Si 7,tëo8e 

Lfl rail jUt&Ujf - la onee-s ïb C-Stilr f dû 
\ pii tqiiU-darOiUfcUîY i) [MsÀjnt- ..... 

(■<»*} 

317^080 

Rjitl roûfiir (Dj-, Dah. ' . T . r . T 

inaf 

317,8080 

LUtl d'Àniiljab - 96 dorai litny I'Acll).* 

(■«fl 

317*8080 

Bull rtïùmj (romipij de Sicile (Edrisy}. * 

119 

340,0576 

R51J de i 1 ofttta j et f (Haqr. | ^. 

ii&î 

357,04307 

Rail Aorxrr (tle U *0^ ) K,)* 

1 3 0 

3707760 

Hall roêmjf [K. j ..... - - * < + ....... ... 

120 

370,7760 

Rat! de l'Andilw =a ml de l’Orient de 
90 metqôta — 5 derbami de fAnda- 
ldi [Mj. de Géûcs) ... + h .......... 


3 S»,i 7 ifi 4 r 


* L'intcur dit -tfEtf-ptr,. Ccpcisiijrtt -}u nidijâli de M ai = 3*^9$ ï 
CC qui fenil pdtir le drrbaiü d’Ê^jpli 1 3 pi? 3& oo Mm ü fauï 

dtinDcr au tuctqâl îe poi4 de h ÿt- âîi? 
















SUS 4O0T-SEPTEMBRE OCtOBKE iSli. 


KütJ do ^bghrtb \P)-\ * ■ ■ 

Rail èa b Fricrt et tld Franc* (D^) ; des 

Frime* (D»lt.]- ■ ■ *.. ■ - ** " '* 

tVnd il'El Qayriiiin pour la vusde 
i3 cmcO lie Bagdad (tic IO t der- 
l.ami) (ÏL) --*■" ■***-“■■"" * 

Rail de* MüleVite* ^ 7^7 

(Efç, gag)* .. * * * - ■ * + « — ■ + — ■ ■ * + ' 
li- rüïl = i iS dexbtmt %ï. paûk de 
.1 fc 04aj*d (Muqr. « - - * - 

Hall Jt (Siitt KWil^ ^ 

IUÜ de rirAq et de Baglnlid^ n once* 
de i o 7 derfomus - i *8 derhaiu 4 
*■ foü JêÿHr (kb'P^ ) ■ - ■ ’ - * ■ ■ ■ 

Hall de BagbdAd* Efcn AU Zayd (Mi-de 

Gène*) 

Utrt ==? 9a Aolr« ( melqàb de 4 . 4 * 4 ) 

(G*wtri-} T -‘ " 

hall de îkgjbd^d^ ïsS t dcrbuus W 

..= 20 C*t4rs de 6| ilerliami cm .1 7 mel 

ijil* (£ahr.) + . - . - -- 

Rail de b médeebw = 13Ü dcrllMUs'' 

^.Pïlibmy> ) imiter. 

Rail de BagbdM *■ 91a uiriqàli . 1%),— ■ - 
Hall nie BdgfaJU,dep^Eo^*wi^y \ k.. 

Ebn QÂ»e ro, Dj4 + . + .... T .... . 

ftad trabt en de rinq ** ** ÙÙWf d: 
lo dédia m* [tlandtîimÿ ?] ('Aiit.}. - - - - 


DrtklIMr 


I 2 )S 

iaS 

128 

1*8 
1 jS 

lafi 

133 

im 

1287 

Mt) 


(iriBIBri- 

3gi»ft4tio 
SySJ gli 

3y 5 .^V'i 

3g5vlg44 

.Igôjg'üt 
395,4544 

3g5 f 4g44 
SfjMpli 

397 , 260 » 


397.1600 

^ 97.2600 

397.1600 

397.1600 
397,1600 


■ l/fedR*» 4. T»ll .tu M»gt«b [»r ESj* K" !*’” •**) P*"' 1 l ,tu * 

«rtûnï, 

► i,o Jehan» J* 3 .ü&$S dwKnlë jwif « rail 3?® P r ' ?7 6 ' 
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RfpH-ib». 


Gru 


i/ rtlfi ( Moll, *.. 

Ijc rdtî = 13 enres d* i } ezür de \ 7 
O^li [le mriqàl Je 1 J- derfeom) (tM-. 
-----. 

l^Lki de lîagïuLAJ ou Je fOrient = £>e nH*- 
cfüla de Ra^tidàd [Hiaque «ti^L pG«lrt 
75 i AcrÊtaA dr fAiiikl»} = ao 
■le i { melqiiï* df l'Qnciit (M^- de 

GfcCïj . . -r *. h *, 


‘'M 

(>■»« 


('»«« 


J/ jYfjjf - 11 onrra = 30 esl^Mi — gûlïiri- 

ïjiU (Mqÿfl'J... ..... + *■■■ 

txmd --11 ïo derbtimi (diMbroy) : [ Fg-)* 
Rail de r irâq ta yû mcIqàU {BAïq^r |- 

tx rflf/ [Eu impiî do qiiatnf premier* 
khalifes, mil an t quelquci j uHtoMfnlU® 

\ ffpilJd f/ WnL/cir) . ■ . T + 1 .. . t . ■ » ■ ■■ ■ 

|L;itl de Baglidàd [ûç, - ■ ■ > - L ■ ■ ’ T ■ ‘ 1 

Rail Je BvgbJAd* iTaprti En -I 

yo metqils lû^sniï =* 85 7 melqiiU 

.*. 

U rcïU [Djir.’i .il*-..--.**---****--* 
Rail du Khgbïïb y coïiipi* la Sidto ti 
I Wndaiu) [autmÉUfïlllcnt à El Umpd- 
düsy) c= rail ik Rppb.îàsl [&]«{.]. + *- ■ 
RalJ du Fjrê* pour h viande., le pinède, 

l m rail [le B^luldd B&n|~) *.' * 

Raid dflBtglidid K-, WtP* Nab. .cl A|Hfi 
ËrRâfrÿ (IL) ■ *.-.” ' “ ' 

Rai! J ■ i.to deibams Wî (Mnp) + > - - - 

J> pflfl [Fg*J **-■-**. . ^ ■ * ■■***■ 


(*»■« 

( 1181 ) 


iaS 7 

3 1S7 

('*«« 

119 

i3o 

i3û 

1 So 
nk 
i3o 




3y- t 3hoo 


^ 7,3600 

3y 7,1000 
3 y 7,3600 
3(|7h2&oo 


3f|7 r l€?G 


3y7.3&di> 

^8,3^1 

* 01 , 67*0 
AokG^Io 
*0 l ,$7 *<* 

4m >6740 
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ïfceftipen^ 

GnM*P*»- 

nàfl = g1 iuctqàk {!»*] 

(! 3 o) 

ioi^yio 

Lr mtl, Ig ml de Tlriq = ao e*lprü de 
fi i ritrSji ms ( Mmll- ... 


i01.67.ie 

Rail de Htb\ = 7 rflll de la Mette = 
i mJ de Médine-i rm mriqâli = g i mcl- 
qs±k Irïam — H H J- melqàU UVHlfVs 
i B 3 qrr) * * * * » + ^ » * < » 

1 3 q 

401,674* 

Rail de rirâq = i3o cïerhsmidtf ifl ^rain-.i 
(Quènÿ)- .»-***■*-■ ■ -. « - - - - 

i 3 d 

4 o 1,67.10 

U rail du lemp* des quntrt premier* 
klidife» {Rmdd A Voifdr),.. + . 4 ... .. 

1 3 e 

401,6710 

Ratl de rVamaia et rail Je l?i M»o|K3laifn Le 
= rail de bâghdîVil [ Mmj, 

i 3 o 

4 &j h G7io 

Rail du Msgbreh =. g6 mrtqùU (K-". 

i3 7 t 

4 ï 3,7.440 

IUÜ des MiluUte* * IlS dirhams {da- 
ralkhmy > dé 3 , 3 i ùh) s= Anfihd 

(E*e* fjàg). + * + - + ■ p - -------- - ■ ■ * ■ 

(■ 374 ) 

ii 3 , 7 i 5 o 

Rill foljtily (du poivre j - a nu il de 

10 derliams !Mm t ]- - - -.- -.. 


i 3 a h & 7 ïo 

R:iü du Maghreb» y compris la 5 îrile il 



lAndaln*, à l'époque des Fàtcmâte* 

.- 

(■M 

43^,3710 

Uïitl du IdoDltân = rail du 1;baille là té- 
mile (füoq T ).. 

M“) 


Hat! v4fy eu verre du musée du Loutre. 

(■A'4) 

437,2067 

Hall wtiy u ilerhams kajl i.Zahr.ï.. 


U4,g3.s 

Hall ■= ih'i draham* tir Cnrÿ^it 

- -- - 

lit 

AilifS»* 

11.,il me-rv •■ fi ji ï h‘ibtnii ! île d.<i6 |^ ! 

(K.'' .■ .. 

:.44) 

44^9^13 
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H ntl nEuj (K,+ F«Ü. (Say^J. Dj.J d'Égypte 

Ct dbl i'jïÎTS ( .T . . T r . r r T 

Rad Méiry - ÿfi meEqùlt menyx = 10O7 
tcsh-’tqjli In 5 Lfa llv = 11 ntl de daglidjd 
fÛûb.)____ 

Rad de Ttinia = 13 eneeS de 13 derhumn 

( Moi î0.*. 

Rail de* Gniüii mil *i*&y {Fndl. ). *.. 

Rflli de Ü^nitentinople —ml] iMfj^{FatH.i + 

Hall de Qaïyftdb (LJ.,... 

Rail du Faïvoiim (K. + Dj-) -..... 

iy>%(iis. fitfùfy) (K.).. 

Jlall Tèiibi) El/flÿbfjr (DJ, , DA.'. 

Rail da MaghHb==~raïl de Dama* (Hat_] + 

Rad qvstmtfnjr {dp C- P + J {Dj.).. 

Rat! Jolfvijr = i& once* rie BagbdÂd de 

10 7 dfrbiimv - 

Rail d Kl ffrfnwhï aiall>J% (H*).«, 
IliLti dcScilik =s j G once* de l u dcrbaîm 

(«■y*)-.*. 

Rail de F- ï el de Tunis (Dab.),. + + - - T + 
Rail de Fet, de Tfeorula et de Turri* : 

Red du EïjH-i.îfJj j Mé^potemk) ( l ïj. ). - - 
Rail {de Sênilie] dit Il'iïiji* d'Kbn l-ï 
Ü jyllt «=■ 1 G otiee* de 46 <p 4 <i£ dtt 
diftàf — 7 GS& fcidà-irtA [ E*c* - ■ » 

Rail mewiTJmy (K.[• = maytuauny {Dj*j *,,. 
R«ll ijaip- de Sain- Rm:jrd 11 OEiee* 
de Vlesr... 


üf j Lj ulé. ! 

Ghrnuri. 

3 y 


*u 

iy k gli3 

(i44) 


(.44) 

AALg3i? 

(.44) 


i 5 d 

463.4-Joa 

r5o 

4G3,4 ^o 

15û 

463.i7^q 

iSo 

463.4700 


463.4709 

1S8 


!'®°) 

4 g !i ,3 ij-S 0 

(.ao) 

4g4*36E-n 

(*H 

1 ç) 4, 36 St> 

lOn 

4gJU&Bû 

l60 

iîg4i3GSo 

iGj 

5-OÜ,ÏM?G 


301,4^71 f 

m 

ajf|i,oS6i 

iG# 

51 y ,cj S 0 \ 
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Rail jttânrfcai'dl' «IcC. K] Di roûnrr I.H ■ 

l3rr]ia mi. 

176 

IpfkBIBfl. 

&A3,&t48 

Hiill ifAlîysh (K„ Hj.).. 

i So 

S3 (m*Ho 

Eiail du Maghreb ^ A, ra tl indien = i { 
mil iFtfJFf iïï*^) + - - - V # "*■■■’ T - 

(‘H 

S 5 Gj Gjo 

RaÜ d Médine (rail de ttefiq dunl de 
s a8 y] (Bât|cr}. + *■ — ■■■ - * - 

■9*7 

5g5 F 8$oti 

Hall dp Mèà\nt {Ghar, J=«3ecalârs ( Uirrift.) 

.; mtl de Plràq étanl cte i3o) (Bàqer) 
=111r*tl de îlrAq [Quotî)#»». 

1^5 ; 

Gai,5iin 

Rail d'Talrtb Médine} jmqnh l&Ai 
[M**J. 

■10 O 

1117,9(100 

Rail [ b ■ ■ j.. * t ► + # » + ■ ■ ■ ■ ■**+*■ 

a<*ù 

fit^'ijGno 

Rail de b Meifce (rail de ririq ébinE de 

ia8 ÿ) (Bàqo^**.+. *. 

™7ï 

7$t,SïOfl 

Hall de h MeUa (nttl de rtrfcq èunt 
île i 3i>) (itad.)* . . *.»***-- ■■-•** + - 

a6fi 


Rad de ÎLlifîW^y, d'Ürmyali et du Djékùl 

(^ 0 4-)”. 

3uo 

9*6,9 ki" 

Rail de Pï«ibe el <T£l D^ayy => no *»d- 

1 j j ÏS ( E , U * . . . * . . I ■> - ■ . ■ T . T r ■ + ■ » ■ 

3oa 

9 s G ,1^00 

Rail jTAUiIM (Unüît) (N*v). 

3lM3 

ypG.^oo 

Rail djarvlrf (K., D^) 

311 

r)GVcn76 

Rad cTArtfliï «1 du üjpMmeh ^iïü HlCl- 

qàU [ E. ) * + ■ * i * -- -. * * * .. - - * 



EUd Amsûmy d DjfliU) - ■ -* ■ 

3 au 

g&8,736n 

Rail de Damiette [k.. Rj. , Dali.)*. .- 

33* 

1013.6340 

Rail |h mt ioui h eseepïé pur le viande, 
à lmH= sa «ïikcs file iâ dei-hims) 
Ri"! 

(33û) 

kdi^S^d 
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! IkrbuËa*. 

Gnmiaefl. 

Bail d'draHiqnül = sa oiirej [de i5 dix- 



brai] ... *- *-.,,. * . 

(33o) 

i04ÿ>$34o 

Hat! de Melilati de -\iLoiir = 13 nn^H 



(de i S derhiid*) (BeLL. 

L33o) 

*0,9,8,} 4n 

Hall de Sériy {Q. 5S3).*. 

33o 

1019JJÜ0 

Rail de Fûü vah {K., Dj., Üab.) 

36o 

il n,3aSo 

fUU de {JcntiMiiD (Moq.Jp . *_. . * 

4oo 


Rat! de Ma hallali ( \L» Dj, H Bah,]*....,, 

Aoù 

1 235,93^0 

Hisil de la MeLke appelé picmn= ■ a once* 



(de io derhaena) (MfXj.j. .. 

f*Sû} 

idS3aoiu 

Lr rati= îa onees de dû derbama ($d.). 

d&* 

1 4 S3 h 1 od q 

Rail de la Me Lke arani J'ulnimmTe ( ,HîU| , J. 

45a 

i^83,iojcj 

Rail d'Alep (K.) = ij ratLi de Baghddd 



(de 118 derliaia») (Zabr.),. 

(*&) 

îéid.iota 

Rit! D«l fi i.-ry [ Üjj.}, an usage au bazar d'Alrp 



. ( \ab< j F iâh&j *= 33Ë uielqâts [ E. j*.. „ 

|So 

1 4® 3 h i 0 ii> 

Rail du marché de ^îcv)fâjlré(|m (Kas.) H; 

dSa 

id$3 t ioio 

Rat| Hvdefi [Of .) r .,..... + . 

d8a ! 

*483, ic^o 

Rail dt Qenneb = 3^ ratfa du Cairr (Gi¬ 



rard, Drjcr. de lÊ^Ypit, L XV11) +1 É „ ' 

(5ûd) 

1557.3551 

Rail de Syrie = 3 ' raik â it Maghreb ( Bnf,]. 

(Siol 

}ftti8,Jgïo 

Rail de la principal i de Marmara = 



A mli tnïjryi 583 )_,. + F . r ., . 

(Ml 1 

177^7118 

Rail dr La principauté d'Anlalîa ^ A «il» 



HifMryr (Q„ 583)- „ * *.. 

(S76) J 

»77*Î»W 

* H ai » mp|fcÉaer (]ur le cftpUtr a qrmi li fncllofl ; « 

LJir ] S* X 3 ^ = 

6qü derbanu-p meuLfc gênêraleuieni idaui ponj îc nll 

PTiieiw ^ h 1 


tMa îi-jillr ut i ipu- p^nr fclhn Futautib |r nll du Ml^hftb K «Dpw de 
çlfTtwrîlJ. 


It- 


ÏI 


nnmiii iiumiip. 
















3JA 


AOÛT-SEPT EM flRE-OCTORRE 18$A. 


F fii'Hi 1 Eüi. 


Cir*n[£.M 


Ratl de K tira ïlisâr {Q. 583^. *- 

ftal! syrien par rapport m rail menj (Dj4- 
îtull itricn = Goo dirhams ier^J (Zihn). 


&**k 

Geo 


Rntl syrien, Je Tripoli el de Dama* K., 

Dj)... 

Riilk de U %ri*+ deptm Nems yiiMjnli 

El DjèDr (Mot].}* *■*♦***-■- -| 

Rai! de Düma> ( K, « ftak, EhM-* * ■ 
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STSfbtE DE POIDS D'AXASlA DE CEIIRÂZ. 


A prup os il lu tjirâl de o gr. composé du à hakhaJi de 

o gr- 015^9 yti dit (note* » 1 p, a iS ti 3 , p r 3 Sa ) (pic lotie UK- pj- 
ratSMÎl être It valeur attribuée au grain par Anauia de Cbtràj. auteur 
du vn* aiüdc T dont le Truité des pouls ci mfâures, rédigé en syriaque, 
fut communiqué en traduction k M. Queipo (£bu sur U jyj^jie m£* 
tricjaï dfif anciens penpU$ f 1 * 1 » p, IgG), Le UVAut mêlroJogu?* ç^pj- 
gitoi adressé (p. 197 cl Jeu* l^blailï ilâül lesquels i[ présente: 
aueefcitïeiueiil te iwlfmu dn pdds établi par A Miiia ei les valeur» 
absolue* qu K il mît devoir rétablir de tous les poids de ce synkce. 
U a pris pour [X>i ut de départ îa grain tta q çj 1 . olga (plia* eiade- 
niEiiit o,ol^G ^ puisqu'il est le du Dirtcpl de ,i gr. ^a^jSîfL 
L l teneur trouvera dans le tableau saitmC Je» évaluations de 
M. Qucipo ei, dans h dernière colonne P ce lies qui me semblent 
di L vuï r être attribuée* jus poïd^ mentionné* par l'auteur armènlea, 
et parmi lesquelle^ je retrouve prinçîpjîeiïiçikl la valeur de Eil ik- 
r akhntj. celle du mçtq.i! de Haghdid, de Ponce, du füll et du qCnÜr 
du Boùm (Asie Mineure 1 : 1 et celle du qmtir de Baglidûd. 

On se lappdlfîra que ronce dli E&Llia se compote de b mdrph 
i, de 1 gr* S i l ) ni] 8 damkkmy ( de 3 gr. 3 ioSjf ce qui donne fl pour 
k livre ou rutl du h mine pay v , y G f&BuUbtf OU drachmes, ou 
73 ïucIqâL-L 

1 Je rtfKlïr de w pouvoir partager FopiraOo de J'jllnttrr mêtrologoe dï 
Madrid: ^Inn moi F Audi de Chirii a en en vue, comme le métropoli¬ 
tain de Ntstbe, 1rs poids H minetra de 1'Uîr Mibnire cl non cm de 
régtp". 
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SYSTÈME DE POIDS 

Iradttïl du ijnarjui . 1 par M> PctL i nnajm H 
( Vilh|U£f QudjW, Etmi »r h Ijitàm» mttrhfùi 
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ÉTUDES 

SUR 

L’ ÉPI G il A PHIE DU YÉMEN, 

pin 

MM. Joseph rr Üaettyic OERENGOURG. 

+ 

[SE.'ITI '. ] 


VI. 

lit Ven AG K Dr, Al. KD. fJÏ.ASKIc &ÀKS L'ARABIE U KIUDID^ALE. 


Glaser rient de â'arrSterà Pans , après avoir 
terminé le voyage qu’il avait entrepris sous 1 m aiis- 
pict s de la commission du Corpas inscriptionam senti- 
ticamm . Les rapports do M. Glaser, les notices géo¬ 
graphiques ti archéologiques qu’il a rassemblées et 
les inscriptions qu’il a copiées constitué ni un en¬ 
semble qui permét d’apprécier les résultats obtenus. 
Ancien aide-astronome a l'observatoire de Vienne 
et préparé par de fortes études orientales. M. Ed. 
Glaser s arrêta d abord tour à tour en Tunisie et en 
Egjple pour se perfectionner dans I élude de l’arabe 
parlé et pour se familiariser avec les iiueurs des 
musulmans Celle période préparatoire, prolongée 

' Voir Journal 'tààijm. 7' sàr». I. *ffi p. Jft, ,1 ,uiv ■ «• ,fri B , 
I. II. p. ri stiîir. 
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forcément par la révolte tTArabi Puscha et par le 
désarroi quelle avait causé dans celle partie de 
l'Orient» ne fui point perdue pour notre voyageur : 
il en profita pour compléter son outillage materiel 
et scientifique; et enfin. lo i i octobre i8b^ t il dé¬ 
barquait A llotkida. sur la côte delà tuer Rouge. 

Malgré les lettres dmtraduction dont M. Glaser 
était porteur de la part des autorités turques de 
Constantinople, il reçut A Hodaida tin accueil peu 
encourageant. Un événement récent avait ravive dons 
ces régions La défiance à F égard des étrangers. M. Sieg¬ 
fried Langer, explorateur autrichien, avait, quelques 
mois auparavant + expié sa témérité par une mort 
violente A quelques journées de marche au nord 
d’Aden 1 » Le gouvernement local devait-il affronter la 
responsabilité d'exposer un nouveau voyageur euro¬ 
péen A subir le même sort? Les protestations de 
M + Glaser finirent par avoir raison des scrupules 
que le wâlî de la province avait fait valoir pour Fem¬ 
pêcher de venir jusqu'il Safiâ. L'autorisation lui en 
fui enfin donnée* mais à condition qu il ne s y livre¬ 
rait ù aucun travail cl sous la réserve qn 11 laisserait 
ses instruments de précision à Hodajda. 

L'inaction A laquelle M. Glaser lut condamné 
par une volonté toute-puissante fut néanmoins mbc 
A profit per lui pour fobjet meme de son voyage. Il 
recueillit de toutes paris des renseignements sur les 
points du Yémen qui méritaient détre visites, et il 
se livra à une étude approfondie des deux ouvrages 

» Voir [y H, Millier, Sît$frM Unyrr t BwbmiàXf, 
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de Aî-Hamdini, la DjczUat aî- Amb et k Ml, l'un 
(ma description géographique, l’autre une descrip- 
tion archéologique de l’Arabie méridionale. 

Peu à peu M. Glaser sut assez bien gagner la con¬ 
fiance du wàli pour ne pas être inquiété dans l'étude 
archéologique des environs de la capitale, Bientôt il 
fut autorisé A faire venir ses instruments, et dès tors 
il se livra A une série de recherches météorologiques 
et astronomiques dont nous ne pouvons apprécier la 
valeur. M. Glaser affirme avoir le premier déterminé 
d une manière tout à lait exacte la position géogra¬ 
phique deSan à, grâce à l’observation Complète d’une 
occultation d'étoile. 

Apres une longue attente, le gouvernement otto¬ 
man et le viâlî se décidèrent à ne plus entraver le 
\owge de M, Glaser. Us avaient acquis la conviction 
que celui-ci connaissait suffisamment la situation 
politique du pays et qu'il déploierait assez de tact 
et de p ru douée pour d un côté ne pas torapr omettre 
par des paroles ou des actes inconsidérés l’action des 
autorités turques, pour ne pas s’exposer d’un autre 
côte lui-même à des dangers dont elles tenaient â 
le garantir. A partir do ce moment. \t. Glaser put 
entreprendre son exploration du Yémen, grâec à la 
bienveillance et à la haute protection de Son Altesse 
Je ministre tidlimn Pascha et de Sou Excellence le 
wâlî du \ èrïicn* 

Le premier voyage de M. Glaser eut lieu du 1 6 oc- 
tohre au o novembre i883, La limite extrême en 
hit la ville de Souda, oii dominait alors le soi-disant 
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imam Scharof od-Dîn et que quatre bataillons turcs 
devaient lui enlever. M. Glaser utilisa cette expédi¬ 
tion. à laquelle 0 se joignit. pour visiter le sommet 
du célèbre -Djebel Din 1^**®)* où se trouve îe tom¬ 
beau du vvi'li (saint) Koudam ilin kâtliin M 
-cdj), entre San a et \4mràn , et pour copier dans 
la musquée située sur cette montagne quelques in¬ 
scriptions Tu myiv rites, Ses antres étapes furent E Ain- 
hjtï, dont le tasr est un des châteaux forts les pins 
célèbres entre ceux que renferme la partit? supérieure 
du wàdi nomme Ai-Baun {^) h îe Djebel Ajali 
Xeilà , avec les ruines de DaVm Scliîr [j***] 

et Yesrlii 1 , A Souda même , nulle trace d"antiquité 
bîmyarïte. 

Le deuxième voyage de M. Glaser, entre le aS no¬ 
vembre 1 383 et le 7 janvier 188/*, eut l'itinéraire 
suivant. De SanVi, si se rendit dabord à Schihâm 


Bail Àkys’in et a Kauknbim. où il fut aussi heureux 
dans ses trouvailles épigraphiques que dans ses de- 
couvertes génpmphiqusfS; puis u la ruine de Bainoùn 
cpii ne contient aucune inscription, et à lions n 
VVn.ms enfin h Tailla, fendroit îc 

plus à l'ouest qui ait conservé tics vestiges de fauté 
traité himyarite, peut-être hi frontière occidentale 
des anciens pays himyarites, que semble limiter hi 
chaîne alpestre du Serai. M. Glaser était arrive a 
TawUa Je q décembre- de là, revenant sur ses 
pas Jusqu à Schibam s il se rendit à Thilà et gravit la 
montagne îa plus élevée Je la chaîne des Masêno^i 
(xîL%i#) + b- Djebel Hadoùr csdvSchaikl» 
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montagne habitée dans l'antiquité par les Renî W 
De Thilâ, M- Glaser redescendit dans la 
vallée du llaun, où T en dehors de T Âmràra, il vit Nedjr 
[y&)* Medînet Ài-lkoudar sur le Djebe! Djermàt p 
Bâla (ajlaîis , Med in at Sallit (o^JUs \ , Raîda 
(jAq}. Sur le plateau volcanique qui sëteud entre 
"Amràn et Sona, et qui probablement formait au¬ 
trefois le noyau du pays des Toubba* et des Hamrli- 
nites, M. Glaser découvrît les magnifiques ruines de 
Ilâï {j^) t TErrên ou yÇt), Baît Goufr 
jw}* Roû*ou RoiV (gy ou.j)), Boni Zonbaîrlj^) ^) t 
Kâ'a Mcrmal ou plaine de Mourammal , contrées qui 
fournirent nombre d'inscriptions et qui furent étu¬ 
diées au point de vue topographique, grâce au 
sextant, à la boussole et au chronomètre astrono¬ 
mique. 

Le scbaikb r Abd VI]ah Sa c r de Vtnirin se rendant 
a Kohtàn | iLJ ^X) pour y soumettre des tribus re¬ 
belles, M. Glaser saitadia à ni pour visiter aussi 
Kohîàn cl 'ÀfTàr, deux endroits anciens que notre 
voyageur ne considère pas comme bioiyarites T et 
qui seul situés sur b versant occidental du mont 
Serai. 

De e Afîar T VI. Glaser continua sa tournée h tra¬ 
vers les pays soulevés et se rendit â Iladj. puis dans 
un village nommé Kiiukahdn, qui ne lui parait 
pas dVingine humante. Le 1 janvier iHft/i. M. Gb- 
ser se rendit au Djebel Miswar (j^mhé), montagne 
escarpée sans routes, oll tl perdîL deux mulets prêd- 
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pitës dans l'abîme. La decouverte de l’ancien Mesdjid 
Fais ({jjtà fut une compensation pour cet 

accident. Puis \l. Glaser retourna à Sana, en passant 
par Lait ‘idhàka «^aj) , marché du Djebel 

Mtswar. 

Le troisième voyage, accompli du 3i janvier au 
i >\ février 188/1. eut pour théâtre ic pays île Arliab 
et de Hâsclnd qui . d'après la tradition des JCaàti’ü 
(Julsi), appartenait aussi h L'ancien pays de» Toubba' 
et s’étendait de Uadjaou {^;'i en Arhab jusqu’à 
kaukukm. La plupart des inscriptions de cette région 
mentionnent te dieu Tain b Rivant, surnommé 
d’après le petit village de Riyâm, situé à Arhab sur 
une chaîne de coltines, le Djebc! F.hva (J^-}. A 
Riyâm, il y a encore le cuttc d’un weU (saint), 
• servi pal* quelques fouJ/ahii , dont la réunion constitue 
une huljra M. Glaser ayant constaté partout 

ailleurs dans le Yémen zaiditc que ces saints, au¬ 
jourd'hui regardés comme des saints musulman» ou 
au moins comme des précurseurs de l islàm, sont eu 
réalité des personnages vénérés de l'antiquité sa- 
béenue, ne met pas en doute que le sanctuaire ac¬ 
tuel de Riyâm doit contenir des souvenirs précieu* 
de l’ancien culte de Talab. On sait qu’un phéno¬ 
mène analogue ses! produit pour les divinités païen¬ 
nes de la Grèce et de Rome après le triomphe du 
christianisme. M, Glaser, malgré son courage et sa 
persévérance, ne réussît pas à vaincre la résistance 
acharnée que les habitants de Dhaibïm (yb*>), au 
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nombre de six mille hommes ■ lui opposèrent pour 
fempêcher de pénétrer à Etwa et à Rîÿ&m. RL Gla¬ 
ser croit avoir inspire ans habitantsassra de ronfiança 
pour espérer un meilleur succès si jamais il repasse 
dans ces régions. Pour celte fois, il a exploré dans 
le pays de Àrhab la contrée nommée la khoubha 
(aLs^), un centre de ruines Juin vailles les châteaux 
forts primitifs du Lahedj et du Abyfm actuels, d'ori¬ 
gine hakllite t Sirwib et Thaflr (;Ut). Quant au 
pays des fhischîd t IL Glaser l'a traverse de l est à 
♦ l'ouest* parcourant les têrritéires des HenïDjoubbar 
^j] s Kclbin et le Sayad (Jm-JI), qui 

comprend la célèbre ruine de Nâ*al (lath). Cette pr- 
tic du voyage a été tout particulière ment périlleuse* 
et M, Gîascr est îe premier Européen qui fait affron¬ 
tée. 

La délimitation dune partie delà frontière himya- 
r i t O T telle que nous la devons à M. Glaser, s 1 étend 
à fesl de la ligne qui a le parcours suivant : Djebel 
Hadoiir Xübhî Schou*aib ibn Mahdajii [le village se 
nomint' Metné), à une journée au sud-ouest de 
San a, montagne haute de S,aoo mètres? de là à Ta- 
wîla* Djebel Miswar, Djebel Gourbàu (à lest de 
Souda } t et de là vers le uàdi Nedjrân» Â partir de 
Mcîné (aui) vers le sud, M. Glaser, bien que a ayant 
pas exploré ces contrées* suppose que la ligne doil 
passer à peu près vers ^OudaJit , Tam [ÿü et 

doit atteindre la mer près de Âbpn, de sorte que 
les ports principaux des anciens HîmyarîteS et peut- 
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être aussi cens des Sablons, sc seraicnl trouvés* non 
pas sur les côtes de h mer Rouge* mais sur les côtes 
dti I ïadra maut 

Commc te pays où les généalogistes arabes pla¬ 
cent Faddenne résidence des tribus hamdniùtfs, 
c'est-à-dire des Hfischid, des Bakîl et des Yamitrs, 
était situé dans îrs deux grands wàdïs et leurs af¬ 
fluents < l'un venant de knukabanet traversant succes¬ 
sivement le Baun 1 le Hilttaîd actuel et Hîrrân t l'au¬ 
tre prenant son point de déport au sud de Sanâ et 
passant par les territoires de Bel Hérith, Arhab,etc. 
sous le nom de kharid , deux widEsqui sunïs 
sent dans les pays habités par les Tïhoù llosain , on 
peut supposer que les inscriptions hîmyaritcs du 
wâdî Nedjrnn sont le lïrt d'une émigration des tribus 
sabéenne* ou hiinyarites. ayant fondé en quelque 
* sorte une colonie, comme on rencontre aussi des 
colonies sa bée n nos ou himyarites au nord de ia pé¬ 
ninsule arabique. Car, d'après M, Glaser, le pays situé 
au nord et an nord-est de Khanir (jÿ-) ne présente 
plus le caractère des régions himyarites ou sabéennes, 
bien qu'au temps présent ces contrées soient habi¬ 
tées par des tribus Jiamdàuites. 

M. Glaser a copié deux cent soixante-seize inscrip¬ 
tions ou fragments d'inscriptions; beaucoup sorçt 
inédites t quelques-unes rectifient des textes anté¬ 
rieurement connus. Pour apprécier é sa juste va¬ 
leur cette récolte épigraphique T il est bon de sc 
rappeler que les Arabes enlèvent des ruines toutes 
les pierres tra ns portables, soit pour se les approprier. 

If* at 
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soit pour les employer comme matériaux de con¬ 
struction, soit pour les vendre- 

Voici comment les pierres se répartissent géogra¬ 
phiquement : 

N" i 27, ^9, 84 . S&tÇflffê- 

N" aS h Rail B.iiia. 

N' + 39-48, copies anciennes manuscrites rie diverse* peu 
veiumees. 

k*' copies faites pur un kmèlib' nuligène, 

N H 79, ruine de Sdiîr 

N" 8 i- 83 , Djebel l)\n sur la frontière des 

*A|il Sorait cl du Bclcd Jfanidâr^ 

K* 1 S6-iüü n KniiskaliAn^ 

N ftl 101-1.27, ScIliIk'iiii et ses environs, 

IV* 128» Tarifa ( jdbjlo), *urta rive gsucln du wMi |â*a* 
ÊV* 129. lîüdüûr esdi^SckuUk (^wJl ; 

N“ So + 1 3 o- 3 33 , ‘Amrân„ dam le Beun, 

ES** i 34 -i 35 4 Nedjr. 

N r> i 36 - 2 io, Hit dm* le Bcted Ebrudntf, 

K" 211*31 3 * "Ewèo ou "Errait. 

21 A-xi 2, Bu il Goufr. 

N* 243, Koudial, dans Je pays des E Àyàl Somitj. 

a 44 - 2 , 45 t lùîdû (lOyjjpdflus le pays deaAyil Soraik 
N * 1 24G 248, Béni Zoukiir, dans Se pays des WyD Soroiïn 
ft* 1 249-360, Roû ft ou JWi\ il fins le pays des 4 Ayit Sornih. 
N" 261-26,1, Djî/üîi, dons le Ekled Zindiu H a Arlmb* 

IV" 264, Sirwub. ô Àrimb + 

S* 1 265-267* lijcbdliaiiein près dé Ntfa( f à llàsckkh 
Pi 1 * 368-274* No r ^ 

V 1 276 276, Yéritn ou Taux, copies faites h Modrmfa, 

Un fait qui ne se rattaché pas directement à 
lolyet du voyage de E Glaser a été mis par lui 
en pleine lumière. On savait déjà que le schnsme 
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avait poussé des racines profondes dans le Yémen, 
mais on ignorait la présence d'un étal Ismaélien dans 
h région de Ykm* dont nous avons parié précédem¬ 
ment. Le nom seul du châf p qui est appelé Dai, 
sudit pour révéler le caractère religieux de sa dignité 
et les croyances de ses sujets, M* Glaser considère 
ccs Ismaéliens comme des descendants des K_ar- 
mates. G est la un point de vue qu'il a développé 
dans un rapport qui traite de leur pays et de leur 
religion. 
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ÉTUDES BOUDDHIQUES. 


I.ES AVAUÀKlS JÀTAIAS, 

fl R 

M, Léon FEE B. 


Dans une sêriv «I urdcles jm étudié îcs conditions 
iliverses auxquelles Jes cires peuvent parvenir en 
raison de leurs vertus et Je leurs vices, de Jeuirs 
bonnes et de leurs mauvaises actions. Xaî fait ce ira* - 
vail d'après FAyadima-ÇataU exclusivement, puisant 
mes renseignements dans les diverses décades de ce 
recueil, sauf la deuxième et Ja quatrième qui. jus- 
qu'à présent, sont restées en dehors de mes recherches. 

Je me propose maintenant, pour dore enfle élude 
un peu spéciale, d'examiner les récits des deux dé¬ 
cades laissées de coté i dessein* et quelques-uns de 
ceux des autres sections qui oui avec eux une cer- 
laine analogie. Mais je dois auparavant revenir en 
peu de mots sur b classification que Ion peut faire 
des textes dénommés Àvadànas» 
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I . CLAsaültM ota vv.io.isis. 

D'après les spécimens que nous ullrr l'Avadèua- 
Calukit (je ne dois parler îej que de ce recueil), les 
récils appelés AvuiMnas peuvent sc partager en trois 
classes : 1" les Avariante qui se rapportent à l’avenir 
et qui forment en réalité un groupe à part, une ca¬ 
tégorie spéciale, à laquelle convient la dénomination 
(leYyàkarana; a" les Avadàilte relatifs au présent, qui 
nous retracent un enchaînement de faits successifs 
séparés par de très faibles intervalles de temps. Ces 
récits ne sont pas nombreux, on peut les considérer 
comme une exception. Nous en comptons sept sm 
cent; 3 ® les Avadànas relatifs au passé et toujours 
divisés en deux parties ; un récit du temps présent et 
un récit du temps passé qui peut sc décomposer en 
plusieurs épisodes. Ces \vadanas sont de beaucoup 
les plus nombreux, puisqu’ils forment plus des deux 
tiers de la compilation totale; nous pensons ne pas 
nous tromper en voyant en eux le véritable type de 
ce genre d'écrit, 

Mais cette troisième classe, qui est si vaste, com¬ 
porte elle-même des subdivisions. Nous ne voulons 
pas rechercher toutes les distinctions quon y pour¬ 
rait faire; nous nous attacherons è une seule, qui est 
fondée sur le rôle prêté au fïuddlia. 

Dans le récit du temps présent, le Buddha joue le 
rôle d’acteur O» de témoin; même quand il no con¬ 
naît le fait que par oui-dire . il est encore témoin : 
c'est toujours fauteur de la compilation qui fait le 
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récit Dans le récit du temps passé T au contraire p b 
parole prisse au Buddha : c est lui qui est le narra¬ 
teur et il nest que narrateur; il ne joue aucun rôle 
actif. Mais îl connaît les faits par sa mémoire om¬ 
nisciente et les apprécie. Tel est, en général, FAva- 
àAm pur et simple. 

Cependant îl peut fort bien se trouver que le 
B ml J lia ait été mêlé aux bits passés qu'il rapporte. 
Dans ce cas t fÀvadâna change de caractère et de 
nom; il devient un Jiilaka. En effet, cette dénomi¬ 
nation s'applique spécialement à tout récit qui re¬ 
late une particularité quelconque d'une des existences 
passées du Buddha p et ce récit est toujours fait par 
lactcur lui-même; car il n'y a que lui quî ait assea 
de mémoire pour en avoir conservé le souvenir- 
CW lui d ailleurs qui raconte les actions passées des 
autres;à plus forte raison ny a-t-il que lui qui puisse 
raconter les siennes propres. 

On pourrait donc définir ic JrUnka ; un Avadana 
dans lequel le Buddha, au lieu de donner des expli¬ 
cations sur le passé d'autrui f en donne sur son propre 
passé, ou en donne ;i la fois et sur le sien et sur 
celui d autrui. 

Or il y a t dans i'AvjuhVna-Çataka. un certain 
nombre de ces Jàtakas, ou Àvadâna&Jâtôkos* La 
deuxième et la quatrième décade ne sont formées 
tout entières que de textes de ce genre; On en compte 
en outre trois autres répartis dans le reste de îa com¬ 
pilation; ce sont : VIII, 5 ; IX, \\ X, 7. 

D*àprès lout cp qui précède, les eeni textes dont 
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w çumpoüe l'Avadâna-Çalaka peuvent tire distribues 
en groupes de h mafwèrs suivante : 

Aradâius de Vavenir on VyâWanas^.* ■* 

A radine du Lemp présent 7 

Avndànw dri jwssc. r . + .... r t ^ + ■ ■*"*'■* ^ 

AvaJAi«is-Jil«Jiî*s... 

Totai. m*» 

On voit que les Avadânas proprement dits, ceux 

que j'appelle les Avadânas du pnssê, ne forment 
guère pins de la moitié, et que les Jâtakas occupent 
presque le quart du recueil. Il veut donc bien la 
peine de s’occuper de ce quart pendant quelques 
insliint.s. 

Nous étudierons successivement la quatrième 
décade, la deuxième décade, les Jâtakas isolés. 

i. JÂTAKAS DE LA QUATRIÈME KStUDE, 

Nous avons déjà signale le caractère spécial de la 
quatrième décade; elle semble occupci une place a 
part et avoir été intercalée après coup dans la com¬ 
pilationLes textes qui îa composent cl qui, dans 
t» mention finale du chapitre, sont qualifiés de Jâ¬ 
takas du Bodliisaltva », appartienne ut à oc que j’ap¬ 
pellerai les Jàlakas « classique»». parce qu’ils se lient 
de près aux Jâtakas du recueil pâli, Iis portent les 
titres suivants qui sont tous. à l'exception de deux 


« Voir .hmmil aiiàt^Kt. juillri-itéci-mlre 187$, p- ^9" ** M' 
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dont nous ajoutons lu traduction, autant de noms 
propres : 

i- Podhiaka; — a. Kavu-rjjl [\ù boucllée); — 3, DimniiS- 
pâijis — d- Çivi ; — 5* Sunjpi; — ü. Mcsit^kaoiata; — 
7 . ÇnçB ïe lièvre); — #. Dbarmagav^i — g, Àndlliapin- 
Jada; — jo. Sulïh&dra. 

Jai naturellement chercha k identifier chacun de 
ces Avatlmas-Jilatas avec quelqu'un des Si 7 lestes 
de ia compilation pâlie; je 11 ai réussi que pour quatre 
d'entre eus. Je m'attendais h mieux, et je suis obligé 
de croiregiisquïi preuve du contraire,que l'insuccès 
relatif de mes efforts tient h des changements de 
noms. Je pense qu’on finira par arriver à iïdènliir- 
eation d'un plus grand nombre de (estes, peut-être 
de tous les dix. En attendant, voici les titres des 
quatre textes identifiés et ceux de leurs équivalents 
pâlis , accompagnés If-s uns et autres de leurs nu¬ 
méros d'ordre. 

( 7 1 =“ SainjKiiidii.i (3 ië ) 

Ç ivi ( 4 ) = Sm(égg) 

DhornuipàL ( 3 ) ^ CiiLa f JlLurmiijipüiii 1 ( 383 j 

Ma!Lmkaajakci (G) = MiUavindakn (8a s io 4 , Mi h 43^) 

Dans les récits de la quatrième décade, Je futur 
Jhiddha Çâkjaniuni, que j'appellerai lr Budhisattva 
pour être plus bref, et pour me conformer d’ail leurs 
à fusage bouddhique, a les conditions suivantes. 
Deux fois. H est animal î lièvre ( 7 ) et gazelle {1 o ) ; 

1 \æ }fdhi i Dhnmmapvîa a n&n fv[iiÎTiitcnl ^ansnil ftanj le \fabâ- 
^asly. 
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une Hais, il est marchand navigateur (fi); sept fois 
il est rai ou lils do roî ; mi de Çivi ( ), ruî de Be 
mirés soi!* les nom? de Pudiiinka . 1 )■ Surupa (5 ! 
BrnhmîukUa (a), Dharamgavosi, fils et successeur 
de Brahma datt a (8)i mais il est aussi Dhartnapàla, 
fils lie Brcdimadatta ( 3 ). et un autre fils de Braluna- 
dalla non dénommé (q). L époque de deus récits, 
on pourrait même dm: de trois, n'est détenu!née par 
aucun nom propre. 

On vient île voir que Çàkymiiuni a été jadis un 
père et scs trois fds, Ihie faut pas s'étonner de celte 
bizarrerie; nous avons eu déjà l'occasion de Caire re¬ 
marquer, que, d'après le Jàtaka pâli, le règne de 
liraiiiitadal ta a va une foule d'actions vertueuses 
accomplies par I e Bodb isa I tva su us I es tormes les pi us 
diverses, et que, par conséquent, il faut ou bien 
admettre l'eiisleucu do plusieurs llrahinadatlus 1 ou 
bien ne pas attacher d'importance à ce nota, cl se 
résigner à des impossibilités et à des contradictions 
insolubles, La prédominance du nom de Brahma* 
dalia Indique du reste la parenté de notre quatrième 
décade avec le recueil pâli. 

M nst à remarquer qu'aucun dus récits du temps 
passé de nos dis testes nVst rapporté , à uir Buddha 
quelconque. Une seule fois (io), on rencontre le 

1 Voir JwMrtieçi , mai-juin 187S, [k 4üi.— Du rtslfi* 

I Aidt^nn-f^Likéi îuî-m^puî nous prie, dan* Ses rtkh-ï 77 ot 73, 
d'un Bnil 1 ïiutta tta , roi de üènarès, ftwtempüraiu iIl> üâJtvâmmL 
prbnl, hkn dklinfl du ÜraliiiifrlaEUi ou de* IkaLmadjiiiû* rites 
ijj.n.a la ^twlrlijmLi dliriiiEç. Il esl rlonc tout na.LUJff'î ’3 ailniKtlre |dLi- 
ïictin rai* le tx nom, tp i, j rl £m fart ru 
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nom J im Buddha (hâryapfl)* mais dans un épisode 
iiii il rfcst pus question du lïodhi&attva. Ainsi presque 
tous h» faits du tempspassé, on peut rafme dire 
tous, hormis un seul, s'accomplissent sans 1 inter¬ 
vention J un Buddha; les dieux, J es génies de diffé¬ 
rents ordres y parafent souvent, les Buddhas jamais, 
(Test un trait de ressemblance de plus de la qua¬ 
trième décade do IA vsdà na-Çata ka avec le Jâtaka 
pâiL 

En effet , dans la plupart des Jâiakas pâlis j aucun 
Buddha nest rinmtn^i les faits sont censés se passer 
a une époque ou il rfy a pas de Buddha : ce qui est 
bien naturel, puisqu'on a souvent soin de faire re¬ 
marquer lu rareté Je l'apparition, dim Buddha et le 
privilège de vivre au temps où il en existe un. Quand 
le J ata k a pâli cite un Bu J d lia, cest ordinairement 
Kàryapa, le prédécesseur de Çâlçyamuni ; et il 
pal’ait dailleurs sous-entendu que h-s faits racontés 
dans cette compilation se passent ordinairement si¬ 
non du temps de ce Buddha, au moins dans la pé¬ 
riode [pii lui est assignée t en tout cas, dans le Bha- 
drakalpa qui est V âge actuel. Quand il* sont rapportés 
â une période antérieure (ce qui est très rare), le 
texte prend soin de le dire cluirenu-nL sans néan¬ 
moins préciser l'époque. Les récits de la quatrième 
décade de fAvadana-Çalaka inc paraissent corres¬ 
pondre, en ce qui touche la chronologie (quon me 
pardonne frmploi de cc mot en pareille matière)* 
parfaitement d'accord avec fimmense majorité des 
Jâtakas pâlis. Aucun Buddha rfy est nommé: les faits 
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se passent dans le Bhudrakalpa, et (ri s probablement 
dans la période de kàryapa. 

Voici quelle est, en général, l'économie des textes 
de la quatrième décade. Le Ruddha se distingue par 
une supériorité éminente et remarquable, succès, 
science, vertu, santé, etc* Les BhixUS étonnés en 
demandent h cause. Le Buddha répond quelle est 
bien simple; car étant arrivé à la perfection, il doit 
posséder dans une plus grande mesure les vertus ci 
les avantagés dont il était déjà pourvu avant de l'a\oir 
atteinte ; et, à ce propos, il raconte un fait d’uné de 
ses existences passées. 

Ainsi le Ruddha jouit d'une parfaite santé pen¬ 
dant que tout lé monde est malade (l) : cela vient 
de ce que, étant roi. il s’était sacrifié pour sauver 
son peuple de l'épidémie. Il réussit à maintenir dans 
la confrérie un membre récalcitrant qui s Vu était 
échappé deux fois (7); cela vient de ce que jadis, 
étant lièvre, il avait donne sa vio pour ne pas se sé¬ 
parer d'un ami chéri- Il répond par la douceur :i la 
haine que Devndalta manifeste contre lui ( 3 ); mais 
déjà il sétaiL laissé tuer par ses parents sans proférer 
nue plainte ni concevoir aucun sentiment mauvais. 
Un Jïhixn occupé à recoudre ses vêtements ne peut 
enfiler snn aiguille; dans son impatience, il demande 
qui possède les mérites religieux r i); Çàkyaiuuni 
répond et raconte le dévouement par lequel il Se si¬ 
gnala étant roi de Cm. Anûthapindada 11 ayant pu, 
selon sa coutume, balayer Jetavana, les Bliîxus, ex¬ 
cités par l'exemple de leur maître. sont pleins don- 
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traln pour le balayage dont le Buddha leur énumère 
les cinq avantages. AïiàLhapindada étant survenu cl 
exprimant ses vifs regrets d’arriver si lard el de 
n'a voir pu remplir son office accoutumé, Bhagaval 
prêche sur Je respect de la loi {8 ) ; et c'est La ma¬ 
nière dont il recommande cet le vertu qui f amène h 
raconter les mérites qu’il sïlnit acquis sous le nom 
de DhaimugavosL Lue prédication sur le don (i) et 
une autre sur Jo piété filiale (6) causent une telle 
impression que le Buddlta interrogé raconte à ce 
propos le dévouement dont il lit preuve dans une la¬ 
mine, étant loi de BênarêsjVï, cl Ils aventures de 
Marfrakanyaka (6|. L 1 histoire de Surûpa ( 5 ) est ra¬ 
contée à propos du respect que la lluddha inspirait 
quand il donnait son enseignement sans quon spécu 
fie le point sur lequel la leçon portait ce jour-là. 

It reste à parler de deux textes qui s'écartant de 
l'ordonnance générale; le io r récit a trait à l’initia- 
lion, à larrivée à fêtai d \rbal et à feutrée dans le 
Nirvana s de Suhliadm au moment où Çàkyamuui 
lui-même allait entier dans son Pari nirvana. Ûn \ 
explique pourquoi le disciple précéda le maître. Le 
ij récit est original à plus tTun Litre ; le Buddlia y 
acquitte une dette de jeu dont il s était porté garant 
dans une existence antérieure et qui n'avait jamais 
été payée. Voici donc un fait tout profane, qui n'a 
rien do religieux ni de vertueux, qui même coudoie 
te vice. Car ccst chose givnc que d'avoir été mêlé au 
jaii t ce jeu qui fait faut de mal , r| dont les traditions 
épiques de flnde rapportent les funestes effets; ci à 
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n: uni s'ajoute cdui de n avoir ps»* rempli 
toment pris, 

Cf! rml nost pas le seul ou le JJodhisatlva ait t j le 
rr , début : on sait i|iic, étant Uaitrakanyala, il avait 
méconnu une lob (te la façon la pi u* grave son 
devoir envers sa mère, en sorte quil lui avait Fallu 
passer par de rudes épreuves pour arriver à com¬ 
prendre ;’i fond et enseigner avec supériorité h pieté 
filiale, 

Jr complète cvttr analyse de la quatrième tlccadr 
en donnant comme Spécimen b traduction de deux 
lentes, l’un identifié avec un des Jètakas pâlis, iautre 
non identifié. Parmi ceux de la première categorie, 
je choisis le Dharmapàla. 

tumi'.i.iftrA- IV, 3. 

U bienheureux Buddhs.. . lédHail» nijagriift. n Venu 
varia , iIaiis 1 enclos Jii Kal.nitalai, 

Lorsque Der«latta, ]’égnré, afin (le lucr Niagara!, lança 
(contre lui] féléphant DlrawpAbLa. répandît une poudre 
emjioisonnée. a posta un meurtrier, il sr montra mnstam* 
ment ladvcrwire mtttd, l'ennemi juré de Khagamt; et Blwi- 
ne lui rèjioïKÜt que parties sentiments dunLiUé* de» 
seul iiiM uls de Lieu veillai] ce. des sentiments de compas¬ 
sion. 

Alo» le* Bliiius questionnèrent Blmgavat ; Vois, Blmgd- 
fi ll CL . DevadiUn fait Ions ses «Boris pour tuer Bhsgmial ; et 
BhagBvaL. rempli pour lui de sentiments d’amitié, de senti- 
■ nenit bien veillants. oc lui répond que par des sentiments de 

eomp^QOi ... _. . 

UhngaïfU rCpont!il r Qu'y a-l-il il HonnnnL. Binais ™ 
mai,Ueoanl U Talliàgala a éloigné de lui les attachements n 
ébignjé b home a ëoigfiè fégnmueiit s s'il e*l dêhvrt de U 
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mimauee, de ta ^5tîÜie$ié, de lu maladie, de Eu mon. dn 
chagrin, de ta lamentation. de lu. douleur, dn tourment ifcsr 
prit, de ta calamité, sll u in ïoiite science. ta connaissance cio 
toute* 1 l>s muni fellation*, ta cmmiussance de lotit où qu'il 
faut connaître. ut ( enfin j il n acquis l'empire [sur lui-méme), 
puisque, dans ta voie du passé, alors que* ayant encore des 
attachements* ayant de S.t haine, rfC-Lml tpi "un petit garçon „ 
Cn jirrniEice de celui c|tii l’avançait pour nié tuer,, je n'ai pas 
laissé ma pensée se jpervertir? Écoutes cela et finale bien et 
d ni ne ni dans votée esprit, je vais prier, # 

Autrefois, Bhimi, dans ta voie du passé, dans ta ville de 
Bf'-fi infcs, n ei mi appelé flralmnidiitta exerçai I la royauté . . . 

Lï-pouse de et- roi, appelée Dunuati, était déréglée, colère, 
violenta. Jk celle Durniati était né un seul (Lis du nom de 
Dhormapâta, observateur de toutes le* lois, compatissant, 
croyant, vertueux. . . Toc a* lût* brahmanes (et 3 e*' maître* de 
maison dé Bénarés le recbt reliaient, le choyaient, lé chéris¬ 
saient, se plaisaient â Je voir, ür 31 allait cheï tin maître pour 
apprend fn é [ire avec [dtau I res entan r *, } . 

Par ta suite* dans h sqi&nn du priti temps T ipimid les arbres 
sont en fleurs, que la fefét retentit di^ cris de l'oie, du 
héron, du pami, «lu perroquet, île In perruche, du coucnu, 
du Kiiis.in . ! le roi J avec la reine; entouré des femmes de son 
gynécee. sortit piuir alh r au parc. Là, comme le roi jouait 
datis le porc avec 3a gent de s un gynécée, ta reine Durmati h 
domina par ta jalousie r! la colère, s'emporta avec violence. 
Le roi. pour h (calmer; .lui présenta un breuvage. Mais die, 
dans sai fureur, tanço au ro| celle déclaration : Je veut boire 
le Ming de mon fils sï je prends seulement la moitié de ton 
breuvage J —Certes ]| rfy u pus, comme \m dit, de mauvaise 
action qu on ne soit capable de commettre. lorsqu’on s aban- 
dnnne aux passion* de I imnurj, Lé roi Br.iliinJidatta. bien 
rjti il fut juste, if était pas complètement détaché des désirs ri 
des passa cm* : nusM, malgré les efforts de* personne* de son 
gynécée pour l'apaiser, il fut brûlé par ta feu de h tolère. Pub, 
ri'tte colère étant montré au plus haut degré, il donna cet 
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ordre : Afo. coup» la gorge À Dbarmapàln, cl (nk& \m 

boire le sang! -, , „ 

Le jeune prince Dbormapàla, qui «tut alors dan* la «Uo 
de- enfants, avant appris cette nouvelle, s'écria : Hélas! a 
quelles misères les «In» (ne) sonl-Üe (pas) condamnés dans 
le Samsém. puisque, son s l’empire de la tolère, une femme 
sacrilie jiis.pi «u ûls sorti de -es flancs ! —ftiis DlnrmvpâL.. 
par « de tous ses omi-.m nts. tomba aux pied- de son père et 
lui ,]it I. HO}bien! cher (père), apaise-toi! je n’ai pas commis 
d'oiïènsc; ne me sacrifie pas! H «est point de pire qui ne 
düMrctlc? l'ils ne le* chérisse, — Le roi réjwjndk : Mon tds, 
si ta mère te fait grâce, moi aussi je le luis grâce. 

Alon Dharmapâla pleurant s'avança eu présence de sa 
min;, tomba à scs pieds, et lui di! en faisant l anjslî ; Mure. 
Lais grâce, ne m’ôte pas la vie! — Mais elle, ru dépit de* 
paroles plaintives, lamentables, entrecoupées qui bu étaient 
adressées, ne (il pas grâce- Les couleurs. avec une arme 
tranchante bien affilée, coupèrent la gorge eu jeune pn«« 
Dl.areinpâl» et firent boire le sang À h reine Dumiah, Le 
repentir ne naquit point ou cœurdo Dummti; quant au jeune 
Tïtiamuqiâla, il mourut aveu des sentiments joyeux a 1 égard 
de son libre, de sa mère et des exéculturs- 

übatravat ajouta : Que pensei-vou», Bhixus? Celui qui en 
ce tcmps-U, â relie époque .fut lu jeune prince appelé Dliw 
m> pnL», c'etait moi. Celle reine Durmati (d’olori). c émit ce 
Devadatia d'aujourd'hui), Alors déjà, tombé cuire ses mains 
meurtrières. j'ai fait naître en moi pour lui dns sentiments 
d‘amîtiê ; cl mainteiwnl qu'U fuit tou- ses effort» F ur me 
tuer, je n'ai pour lui que des sentiments d amitié. des senli- 
ùïcnb t d<! conlpuHon- 

Fin s-Liiisèijuence, Bbixtis. voici ce que vous de ve* apprendre : 
nous développerons envers tous les êtres nos sentiments d'a¬ 
mitié (ou d'ommir, riait™). 

« Cmt-t-dire exempt» d*anwrtann!. LMprfcwicn siMcotn «t 
ri^tiiai nrofddvu, rendue en tibélain par JcmjdjO-ia btkjftd->Mi. F.lle 
IKirsit itétiguerici !<■ «dme de l.^pril, le ril-uTC des pâmons. 
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De ce récit je rapproche !n version pûlie dont 
voir! lu iniducLiofi : 

■ C h csl moi qui ai fa U le mai . etc + * ; ces1 la k Çâla+Dhamnm- 
pâlii-Jatâka que le maître, résidant à Venuvana, pmnonçn a 
propos des tenlatîvcs de meurtre de Dcvndnito, 

Dflns d'aulnes naissances {jûlaka ), Ikvarfnlta ne put même 
pas faire peur au Bodkîsattva ; niais dam te Ctiln-Dkinima- 
pîla-jàtalkA . il fait trancher les nüiïui p( les pieds nu Üodîit- 
sattva. Ægé seulement de sept mois, pub ]e fait couper en 
morceaux, Pans le Dadihra-jâlaka, qui est le Titiira ( i38), 
il le tne eu le snïsiswiul ii En gor^e, cuit sa rbnird-ins uti four 
i l la mange. Dans le KhanLjvadi-jâtaL-i (31.3), il lut iâit 
donner deux mille coups de fouet, lui fait couper les oreilles 
et le nci, LliI prend les bras pour l'étendre sur le dos et hn 
pièiiïier la poitrine. si bien que le BodihsâttYu t redevenu libre r 
mi'Lij-l le jour même. Dans le Cûla ^andivn-jataïen (aasj et 
ilntis le Maliii-hapi-jüEaLa (âifij, il le fnît également mourir. 
C est ainsi qu'il Ik des efforts constants pour fe tuer même 
dors cfne [ lie Bodin?, iii va était devenu] Buddha L . 

l. : n jour les Bhîxus cLaieut réunis eu conférence sur 3.i loi ; 
Chers anus (disaient-ils], Ikvadalln imagine de* expédients 
pom la tRurt des ÜudJhns : je ferai mourir le parfiiit Oiiddba, 
*e$t-il dsl; et il & aposté un archer, fait dérouler une roche,, 
Idcliê un éléphant. — Tel était Je sujet de leur entretien. — Le 
maître- arriva et dit : Pour quel sujet êtes-vout réunis en ce 
moment? — Pour te! sujet, répondirent les Bhixus. — Ce 
pi W scuIcnKjnl mijmird'hui : autrefois déjà, il s'est çn r - 
tué pour me faire mourir: mais maintenant, il ne peut même 

1 pu tm iaslnnl la jjcnsce Àci supprimer «IEC partie du rom- 
mcnlurc ^litivc aux fltUîrttûb du De h ad alla. Mais il m'q paru iuEr- 
f ' s ^ llt de là fimiener, l/i nuinrro* des JâlaLas quit j ajoii Efl enlfï! 
parcudiéscu dp sonl [ 4 » dans Je IciLq jp ki dounr il'apès la liste 
nurnémêe que j’ai ilfttm des itnEcs du Jfttili pIL 
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pas tucffraytr. Autrefois, quand jetais un enfaut t te petit 
Dhannapah, sou propre Si h , il s* réussi □ me foire périr el 
couper en morceaux, Li-doîSii* , fç lunilre raconte une liîstoire 
du passé. 

Àulnfoijtù Bànarèa,tni. roi nommé Haha-prulnpa exerçait 
t:i royauté, Le ftodhisattc.i naquit dam le sein rie la première 
épouse Caiidradcvî; cm lui donna le nom de Dliiimiapnla, 
Quand il avait sept mob, ,ss mère, l avant lavé h l'e*ü rbidu 
et paré, était occupée à 3e Faire jouer. Le roi tînt d-m> les 
appartements de la reine: ccllo-cî, occupée à Caire jouer l'en¬ 
fant T distraite par s i tendre*» pour lenfaut, oublia de se 
!e*er à la vue du roi. — Le roi se dil î e*est à cause de son 
fils qu’elle témoigne de l'orgueil et nu fait pas attention a 
moi; qutnd f enfin t sera grand, elle dira de moi : Tti u’es 
qu5m homme (comme les autres), et ne tiendra pas compte 
de moi : je veux 3 e tuer dès à présent (ce fils). 

Rentré chez- lui et assis sur son Irène, il appela l'exécuteur 
des liantes œuvres eu disant ; Qu’il vienne avec tout son 
appareil* — L*exécuteÛrarrivadniu snn costume rougc-jninsc. 
porteur de guirlandes rouges, et sa hache sur {‘épaule, 
muni de ses instruments pour tuer, couper pieds et mains* 
Il salua le roi : Sire, que dois-je faire? dit-il; et il resta im¬ 
mobile, — Va trouver h rçtnc, prends Dharroapâla sur son 
giron et amènede* 

La reine, sachant que le roi était rentre cliei lui tout en co¬ 
lère, élflk assise, pressant l enfanl contre sa poitrine el pleu¬ 
rant. Le bourreau arriva, la frappi par derrière, lui arracha 
l'enfant des mains, le prit cl. rvlouriumt auprès du roi , dit : 
Sire, que dois-je Faire? — Prends une plant lie, dit le roi, 
pbrcdii devant (moi) rt lixes-jr l'enfant. — Le bourreau litre 
qui lui élut ordonné; lu reine Coud ni éloil venue pleurante k 
la suite de pou IHs. 

Sire, que dois je faire? dit 3 c bourreau, —Coupe les mains 
de Ldi.irmapfda. — Grand roi, dit In veine Corn Ira . mon fils 
n'a que sept mois c'esl un enfant, il ne sait rien* O n’est p* 
lui qui est coupable r + est moi ; coupe-mot donc les main* 
iv, *î 
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ii moi. CYsi pour expliquer cda qu elle dît ta tfance (pre 
miêroj î 

C’est mni qui suis rnupjbta, qui aï ofr^Usê le mi ^tabÀ-polip; 
lliUË âllur cf! Dliariu^pb ri c^apC-mai les main c r Sj re r 

Le roi regûnJrt k bourrenu. — Sire, que ferai-je? — 
Coupe les mains A DhanuapAta sa m tarder davantage. 

A l'instant le bourreau saîaît sa hocUc ïilBïèe^ et connue les 
tendres pousses tTuti roseau. il imncha les deux mains de 
l'entant qui, pendant que ses deux mains étaient coupées*ite 
pleura a il ne se lamenta, obéissant A h patience et à Tamou^ 
[41 reine Garnira prennnl les extrémités coupée*, les mains» 
les plaça sur son sein, couverte de sang ci su la mentant. 

.Sire, que forai-je? dit le bourreau. — Cmipc les deux 
pieds* répondit (le rut)* A touïn de ces paroles, h relue 
Camirà c]U h deuxième séante : 

G est moi qui su» eoüftthlc„ qui ai nftaruA le roi MuU-prTnàpa î 
tabac. üEtar çüi DWaiaplâ et fflûpMsoi \ p \ pïcdi, Sire. 

Lo roi répéta Tordre au bourreau qui Ira ne ha les deux 
pîctU* Ln reine Garnira mil les pieds snr snu sein, couverte 
de sang, p]Uunuit et se lamentant, et dit ; Seigneur MahA- 
pralApa, les en fin ta qui uni les uni Sua et les pieds coupe* 
doivent être nuuma par leur mère: je travaillerai pour vitre 
ft ji- mjumm mon liis. Livrcdc moi. 

Sire, qii al .Je faii ? dL( k bourreau ï Tordre donne parle 
roi est exécuté, — Pas encore, — Que ferai-je doue mainte¬ 
nant?— Coupcdyi la lète, — Aces mois, ta reincl jmdrA dit : 

CYit mai qui *ub rnupibta r qui 41a ■iflcu.W ta roi M,-diâ prataju ; 
laisse «lier ce Libzrrjjuplta; coupe-moi ta ti'lë, SJ ru. 

Ce disant, elle lendit la tête. 

Le bourreau dll : Sïruque ferai-je? — Coupe h tête A 
Tentant*— Il coupa la iMe et dit : L'ordre du roi est exécuté. 
— Pas encore, flit-îl répondu*— Que ferai je donc ? — Reçois- 
le sur b [min le, dit glaive et la U ce qu'nu appelle nu qjijnriitrL 
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Lui dane lança II* cadavre en ['ait. le reçut sur lu pointe 
du glaive, eu fil ce qnon apj^clle un tjtimùhl 1 cl dispersa (les 
morceaux] sur le soi, La reine Cnndrd mil sur son jieïn Içi 
chairs (dépecées} du Bodliisattva cil se lamentant sur son 
Wh, et prononça ces stances ; 

Ce mi n a- 1 -lI d o-dc ni pa ruais nî amis rîaiSCit lion coiur [ourdira 
.au nui ; Ne Eue pas in il pmpre fil»? 

Le rai n a-t-il éIoek m part-Uls, ni amis J'assez Iran fïr»r pruardire 
an mi : Ne tnc pa* la dtiAcenrfanrf, ion fils? 

Après avoir dit rcs deux stances. In reine Candrn. portant 
dans ses deux mains la chair du cœur de ion fila, prononça 
i ira e Irotsième stance î 

On a coupé tes bras a DWninpÎLh, l'Itératifr de la terni „ (ces hr-J*) 
Hjnî vlaâ-m dnls cfessence de s^mbl i 3a vit mVst devenue i inmü- 

JsblfL 

Pendant (|u elle xv lamentait ainsi + son cœur sr brisa comme 
nu bambou dans une Forêt de bambous en bu, el elle Ser¬ 
in ina sa vie n l'instant même. 

Le roî , ne pouvant se tenir sur le ilèga où il sVbul assi* 
les jambes croËjées* Inmlia sur le sol contre un arbre qui le 
rendit en deux et retomba à terre. Mais, malgré son épais¬ 
seur de quatre nthirlai *1 deux millier* de jojanas + ce tic 
terre, ne pouvant supporter les qualités de ce [roi], se fendit 
et forum une crevas$i\ Des flammes sorties de S Àvici. l'en¬ 
toura ni comme une couverture de laine, le saisirent el l'en¬ 
traînèrent: dans l’Àvki. On rendit les derniers devoirs au* 
reste* de Candrl et du Bod lu saliva. 

Le maître, ayant rapporté relie instruction sur la lot, fit 
celle application du Jnlnla r le toi d'alors c'était Dévidât la ; 
Candrd triait Mahn-prajApnlt; quant au petit prince Dlurma 
pôîn, c'était moi. 

1 djDnd£i (liÜU * guirlande du pUdc ■) me panll driègner te* 
nittfraaiii d un riirpi tlrcDiipê a ver nue inni 1 tfucb*Dli a . 

* 3 . 
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Voici maintenant un dcsÀvndanns-Jalâkasdoni je 
ne connais pas d'équivalent. Je choisis celui dans 
lequel le Buddha est caution d une dette tic jeu. 

AnATULPnrQAB&i IV. g. 

Le bienheureux tfuddha. . . * rcsidniï â JetnYnnii v dans 3e 
parc à'AiMto pâ nd üd i, 

tir Qhagnval s'ctanl Levé i\û Imu mutin, nvanI pris son 
^osc cl aon mnrclënu, entra dans ÇrAvriKti pour mendier, si 
bien que, en circulant loujours, it Finit par arriver dans la 
gtnnde rue. Lo k dam In grande me, il rencontra un bràli- 
nttnio, Cetui-ck aperçu! le bienheureux Buddkw * T . A sa rue 
(il le regarda} de nouveau * Je considéra pendant un assez 
long temps, puis traça une ligue sur le terrain r et dit â Uha- 
gaiai : ü (janLuuA, la ne franchiros pns relie ligue avnzit d& 
m avoir remis cinq cents pi minas. 

Alors te bruit .se répandit dans Çrâvasfci que Bliflgaval avait 
été arrêté dans în grande rue pr ua brùlimane j cause de 
cinq crnls puramaV Dés que le roi de Koçda IVasL iiajii eut 
appris (Lé eliohL - 1 , il se rendit entouré fie ses ministres an 
lieu oti eJiHl Bliugin .u ; el quand il \ lut arrive, il pria aiiM 
j Blmunvat : Que BLagnvat aille : librement ! je pyornL — 
Ubagmil répondit ; ,\ehi, yran ! reji t ce n'est pas A Loi* c'est 
à un autre de pjer, 

Parcillçjiienl Vlrikhimèrcdc Mrgàrn., ltsidnllfi présidente 
du gynécée a « ÇaLm. Bralnnd el les autres (lient : Vaiçnkana 
et les autres gardiens du monde prirent de For de toute na- 

* Ctï fraude mpp Ile nu Ifïïiit «le Jbbtûirü romaine, \e cercle 
Iracr jhür I amirajadeur roniâîà I "o] !î u ^ Lnias autour du i*n de 
-Svric AiiLÏDclui* Epijilisne, (Tite Livc r ii.v, l -a_ ] It hV^it ]r i il'nti 
mage irulccn; voir à ra 0 ujet : ftetuf rrîliyut. juin i^-jn, p, 

1 Crite pbrih. 1 Banque ctan?, Ip maimvnl ^ipisrrii qui in irf* 

diïitlüfuï. 

1 11 v luirail dea evpliratÏDns à ilimm r ri pnap^ ilr* m rL-oi |ht- 
tuantf»; uiLiH i'4> serait trop lü ii^ r 
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turc ei se niffifoni auprès de LMiagavni. À eut aussi Bhaga- 
vjiï dit : Ce n est pus a vous de payer. 

Cependant le ntailre de maison AoiUhnphidudiî ( Lufnimié 
de ce ( qui se passait), rem pli l d'or de Loulc nature un bassin 
dur juscpTà concurrence de cinq cents jiurdnas et pins, ctsç 
rendit auprès de Bbag«iva| : Que Bliagnval prenne cela! dil- 
ÏL— llhugavai répondit: Maître de maison „ remets loi-méme 
eette [somme] un brahmane. — F4 ainsi , le uuiUre Lie maison 
AunEfiapindada remit son bassin d'or entre les mains du 
brttliTuane. 

Les Bhixus, avant un doute, questionnèrent Btiugavat» 
celui qui résout tous les doutes : Blmg.nat. ce brahmane n 
barré te clic mm ü Bhagavdt, et Ànàl3iLipimjjid-i a payé les 
kârsdpanas. Blmgattit, d'on vient u te brahmane la paissance 
de barrer le chemin? — Bhïius, vous désirai Je savoir? dit 
lilingamt — Oui h vénérable f répondirent Ifs Blutus. — 
Bb:ignvat rép it : Écoutes donc et incUe^bien cl dûment dans 
voire esprit ce que je vais dire. 

Jadis le TaMwagiLri, dans ses existences finlêncures. . . * 
(le Jrmt des mums cl ht Irnnsmigrut^n). 

Autrefois Rhixus, dan a lu voie du pusse, dans la ville de 
Bènirts, un mî nonitm- Brafmuulatta exerçai l iq ro^imlê, T . 

Le ûJs aîné de ce roi vlail associe à f empire. Un jour. ihm 
In saison du printamp, quand les arbres sont tout en Heurs, 
que la furèL retenait du cri de l aie, du héron, du paon, du 
perroquet, de la pnTiiche. du coucou, du faisan, ce prince 
*7 rendit avec une suite (composée) de fila de minières, se 
ïivmut au jeu* et nux divertissements» lin de ses cùrupa- 
gnnriA. Üh de ministre* *e mil ii jnuer aux dés avec un autre 
homme Or le iils de ministre perdit contre cet homun- cinq 
cents [ïurànas. vi le (ils du roi fut êtebli sa canton. Lo 
(prince) êlait solvable; ruai* \{ je die ■ je &uis le fils du roi, 
eï ne paya rien 1 . Parce que «vite dette n'a pas été payer P jjh 

1 Celte phrase n csl pis clans le. (este vi usent ou au m ins lIjju 
le inaiiuscriL 
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cü pendant luulc* wk$ LrmiMMÎgnitîana tm d clic il durts nu s 
jouissance*; cl, mmolenanl que je suis tm parfait et accompli 
BiuUHia, ma tkjdliîa été insultée pr ce (brahmane) 3 . 

Que pense*veus n BliUus) «lui qui p en ce tompsdu, n 
tetÈc ê|KKjuC-là T fui le fil* aine du roi. l'associe y l'empirv. 
tr était moi; celui qui fui le fils de ministre, c'étaïl tel Àni- 
ïIî:i]si ijlî.llI a, le mnltrc de maison. Quant à l'homme „ e était 
ce bi ybiiiane, 

Àînai n Bhixcis, 1rs actions noire* donnent unlruil noir, etc. 

Je passe maintenant h ta deuxieme décade. 

3 , AVâûÎKAS t?E LK EICtLtUH DtCAbK. 

Les récits de ta deuxième décade soni aussi îles 
Jâiakas, do véritables Jàtatas, bien que ta com¬ 
pilation naît pas le soin du leur donner cette quali¬ 
fication t comme die le fini pour les textes de la qua¬ 
trième décade; ma b iîs forment un© catégorie à parti 
ijleu je db lingue en disant quiîs ne sont pas >■ classi¬ 
ques:^ je veux faire entendre par là qu'ils s éloignent 
du type des Jatakas paîb plus que ne le font les récits 
de h quatrième décade, avec lesquels ils présentent 
dcsdtfférvnoes notables. La que trié me décade es pli que 
les perfections morales ri les avantages de tout genre 
dont le Uuddhn a le privilège r et en quelque sorte 
le monopole, par în pratique des vertus qu'il avait 
cultivées dans les evisteiices antérieures. La deuxième 
nous le montre recevant des honneurs variés qui 


1 Celle phra^f n\*%i paii daraa le Ejhclimi ijui la ne m y lace ueh 
doute par la prAtêdeutàj maïs le* dcilX plim^ onl tirur raison 
d'çlrie. ï^fs pïos ancien* Et U fs ont Hhï pi¥SfiEi|jîr îles i! i iTL^r^ii-nc-* el 
du LuH-nnpi en tel nuirai i. 
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s'expliquent par ceux qui! avait lui-même rendus â 
d'anciens Baddli s. La morale de cette décide petit 
se résumer ainsi : Honore, lu seras honoré; rends 
hommage aux lWdhas, tu seras Ruddha à ton tour 
et tu recevras des hommages. La deuxième décade 
est la contre-partie de là première. La première nous 
montre des individus de toute classe devenant Bo- 
dhisattvasâ la suite ifun hommage rendu nu Buddlui; 
la deuxième rappelle les actes analogues auxquels 
Çâkjarauni doit d'être devenu Buddha. 

Tandis qu’aucun Buddho nVst cité dans les récits 
du temps passé de la quatrième décade, il en est cité 
un duos chacun de ceux de la deuxième. Ccfo était 
indispensable et exigé par le plan même des récits, 
\ oici les noms de ces personnages : 


LUiégîratha (i) 
Bmliniu (aj 
CimdiiEKi [ 3 

Garnira (4j 

îfiLlnLLlatïUina (.V 


JndradLuija (d) 
PrabcidlkEina (7 . 
Pci nia (10) 
Iktnn^ilni [G 1 
Xeiiiadkoru ; \j j 


Les noms de Rmldh-is sont Ici seule indication 
précise que renferme ut nos textes* On ne dit rien 
sur I époque de leur apparition fjui a eu lieu alite 
tlkvtwi (dans la voie du passé). Cetteexpression vague 
permet de leur attribuer une prodigieuse antiquité; 
d'autres données nous y obligent, Le Jâtaka-nidânmi* 
sorte de préambule ou d'introduction au Jàlaka pâli, 
adopté du reste par les Tibétains qui font fait passer 
dans leur langue et incorporé dans le kaiidjoui\ 
nous apprend quelle fut ta condition de Lâkyainuni 
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sous les vingt-quatre Rriddhns qui l'ont précédé* Os 
vingt-quatre Buddlias sont les mimes que ceux dont 
traita le Buddhavamso, et dont Je premier et îe plus 
ïinrirn, Dîpankara, a paru quatre asankhyeya-kaipas 
avant & notre Buddha^ Or aucun des Buddhas cités 
dans la deuxième décade ne figure dans ie Mdâna et 
le Btiddhûvaiïiso. Ils appartiennent donc à un passé 
supérieur à quatre asauUfcyep-kalpas. Pour le rédac¬ 
teur des récits de ïa deuxième décade, ceux de la 
quatrième et l'immense majorité des JàtaLis pâlis 
relatent des histoires d'hier. 

Ce uest pas seulement pour ces dates d'un passé 
fantastique que nos textes sont sobres d'indications 
précises. Ils nous en refusent d antres dont les livres 
bouddhiques ne sont ordinairement pas avares. Sauf 
une seule fois, îe nom que portait le Bodhisattva 
ilest pas donné, non plus que celui du pays qui! 
habitait Sa condition fut presque toujours celle de 
roi. Une seule fois il avait été marchand (i), et une 
antre fois brahmane et premier ministre il iin roi 
(S), Dans tous les autres textes, il est roi, roi non 
dénommé, habitant une capitale non dénommée. 
Par exception. on nous apprend que, du temps du 
üiiddha ftatnaçaik, ü régnait sous le nom de Dhar- 
mahüddlu. Connue b réception laite au Budilha par 
ce rni P qui était le futur Çâkyamum, est répétée huit 
fois dans des termes ;i peu près identiques, il noii.s 
paraît utile de donner ici ce développement : 


Autrefois, dans la voie Au passé, un parlai! et accompli 
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Huddha du nom de Pî. pmt dans le monde. « + Or le par 
fait cl accompli Ruddha .\-. voyageant à Irevers les coeiLtvcs. *. 
arriva dans une capitale, Le mi Xotrya, qui y avait reçu l'onc- 
lion royalex Apprit celte nouvelle : N. h le parlait et accompli 
I imbiba, en parcourant Jts légions, est venu dans notre 
royaume. À cette nouvelle, il se rendit dons tout l'appareil 
de sa majesté et de su laissante royale au lieu air était le 
bienheureux N.. Je parfhil et accompli Radilhü. Quand il v Tut 
cirrivéi il salua avec In létales pieds de N. ^ le parlail et accom¬ 
pli Buddha* puis s'assit à peu de distance. Quand le roi 
Xatrya, qui avait été solennellement sacré, fut assis à peu de 
distance, Hlingavat l'iiistrubit par des lois propres n J’niuc 
(naitre) lu Bodhi. Alors le roi + ayant conçu de bon 11 ai dis¬ 
positions* se leva de son siège b rejeta son manteau sur une 
épaule h fit Vnnjali en s'inclina n! du côté où était Rhagavat et 
dit » Bliagavat : Que Bhagavnt ++ „, 

Voici 1rs divers oc les prtr lesquels le Bodhisallva 
avait honoré les Buddhns d’autrefois : comme mar¬ 
chand 4 il avait fait passer Je Gange à Bleuirai lia et 
aux 61,000 Achats de sa suite, puis les avait nourris 
et soignés ( i ); comme brahmane, d avait loué In- 
dnidhvaja par un hymne à cent padas • -j 5 vers} et 
lavait héberge ( 8 ); comme roi, il avait hébergé 
Bnihinn et avait lait nidifier pour lui un palais en 
bois de sandal fprtrjufa ), construit un vihàro pour 
Jiulradamana (5), baigné et lavé Gandana dans un 
étang malgré une sécheresse 1 3), promené dans son 
royaume le manteau île Coudra attaché ù la bannière 
royale pour faire cesser une épidémie ( A ) t prolongé 
de cinq ans le séjour offert à iuitnarail.i dont la pré¬ 
sence avait fait cesser mi cruel U énu ( 6 ), offert un 
concerta Pnihodhaua dans le pare où ce Bnddha, 
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i>lcmge dans i;i méditation, en fut tiré par les sons 
d'une agréable musique (7); enfin offert l'hospitalité 
pour îe reste de ses jours, et élevé après sa mort un 
stûpa au Üuddlia XcmanLai'a (g) + 

Les mérites accumulés par ces divers actes avaient 
valu à Çékyamuni, outre une existence heureuse dans 
le Samsâra, le privilège d'être comblé d'honneurs 
par les mariniers de la rivière .Yjîravatï ( j) t d'iirrachcr 
à la mort et de faire entrer dans la confrérie un 
homme condamné à la peine capitale pour crime 
d'adultère (8), de se faire construire un palais par 
Indra el la troupe céleste [a), de sauver une caravane 
de marchands sur le point Je mourir desuîf ( 3 ), de 
mettre fin à une contagion et d’amener à la loi le 
peuple qui en avait souffert (4), de foire cesser par 
des prodiges îa malveillance d'Ajâlaçalru (S T G), de 
vaincre les plus habiles musiciens en les convertissant 
pi- une instruction dogmatique dont les raisonne** 
lucnt.s i-hitesil empruntés à lu musique (y), de recc- 
voir dr lUtubisLij'ji des honneurs extraordinaires et 
ili- taire une entrée triomphale ji Itajagrha 1 (3), de 
recevoir il Un Çresthî d. Uüj;igrli;t des dons et des 
honneurs quoÇaJtro vient accroître on y ajoutant les 
siens ( 1 o). 

Lu scène se passe, pour le récit du temps présent, 
riiKf fois ù Réjagrtui (i, 5 , 6, 9, 10}, trois fois h 
Lrlvastl 7 < &)• U11L ' fois sur les tau rds de fAjim- 

l'i: hiii cil raluLf j uraii |o cH'iicmciiU rirn.nr'jii-Lfil-i (le In vie 
éu ÇihÉB Hinf , 
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vitli (i) et une lois dans le pays de kuuimju (a), cité 
relie seule fuis dans tout le recueil. 

Pour donner une idée plus précise de ces sortes 
de récils, j en traduis ici dcu\. un dans lequel Çâ- 
Jkyamuni a été roi, un atihe dans lequel il joue le 
rôle de simple particulier. Je choisis dans la première 
catégorie le récit 2 intitulé u b colonne » (Sîamhha). 

MAMlLtlA . II. 3. 

Le bienheureux Buddbn. . + * ebeorinant h Iravcrs Se pays 
des Ksuravyas, finit par arriver a b ville de Knuravjn»* Or 
b multitude ( i|i 1 i lüil.]] L. 1 i 1) Kaumyyct avait des tendances 
il esprit généreuses à l'égard de 3a discipline du üuddbii et 
SC plaisait dans la hjjéraiiLé* Bhagaval etiiduiic celle pensée : 
si Révoquais ici Çatm Je roi de* dieu*. entouré de h troupe 
des MnitlU, afin que, à sa vue T leurs racines de vérins puissent 
se développer! Alors Bhagavat produisît (en ïukniémc ) une 
pensée nioüdaina 1 Hé! lié! que bakm. le roi des dieux, 
accompagné de la troupe des M11 ruts * vienne ici avec des 
jkj uirtrs en bois de sandid yOffrjü \ 

A rinslant ou cette pensée Fut produite , Ça km, le rui des 
dieu* entoure de la troupe des Mamts f arriva eu mémo 
temps que ViçvaWina cL les quatre grands mis entourés 
d une foule de dieu*, Nügas T Va.tas, Gandkarvns, Kinubluii 
lias* munis de poutres de bois de saiulel ÿoçr^Éi, poussant 
des bnî ba! et luisant retentir bien liant les crbdeLib! kib! 

1 Lr Ubi'UliQ dit ï Jkà-m-i ÿmA'hhjrr i E* tille de kuril». 

1 Ia L mot SJfk? 'i'lI Go-pïrià. que je Irarbiis.ü- 'awe Burnou! |*ar 
« it^e-dobccufi, u pour êquivaleut eu tibéiàiu l'eipces^ton Sn.mch<*$ 
item; ew'dlostç. supérieure*, ou mieux *excellence de b terre■, 
peut-être «premier produit du 5«ls Celte interprétation tibétaine 
me AaxûMntL des doutes sur r exactitude de la traduction ttête-de- 
bceufi k je prèffcre repj'oduire le teeroc orl^ul* sotn»ef5ijw une tra¬ 
duction. 
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|U construisirent à I intention de ttliagmat un |wiUh hit vu 
lx>i$ de sondai goçirsu; puis, dans ce palais, ÇaLra, b roi Je* 
dieux, "Ifraill à Blmyniit et ;i la congrégation des Oijïnkns 
des mets divins, un lit et un siège divins (pourdistau d eux) t 
des parfums divins, des guirlandes de Heurs divines. les irai tri 
avec h mineur, respect, considération, vénération. 

Alors la multitude des Kmiravyas, ori voyant ces nuigmli- 
reuccs divines, fut dam un suprême élonneiucul et se livra 
ri celte pensée : le bienheureux Buddlia ne serait-il pas le 
premier dans te monde. puisque les dieux uvec Indra lui 
rendcul un culte? Ayant donc l'esprit pénétré du or (bonne) 
inclinaliun, la foule se rendit auprès de fihogaval; une fois 
arrivée pris de lui, elle s'assit û peu de distance. Assise ainsi 
,i |hu de dis lance, li multitude des Knuravjps cul une jair 
extrême n l'orrnsiors de ce palais'. 

Alors Jilingnv.it , ayant fait disp»mitre ce palais, lit à propus 
des quatre vérités sublimes une demunslralinu de la laî rein- 
live a liiMpmuauriiîc(df luulcitliuiésj,tlrinonilrulion telle 

<|uc. après lavoir entendue, parmi le» lu.nés (lin bilan t) 

Kaumvya. t^uelnues-uns atteignirent b fruit de Çrola àpatti. 

quelques im* celui de Selivi-Vmf, quelques-uns_ (Coh- 

riTfjOnS li du rci dajrrt}. 

Alurs les Hl'iM'i, ayant j esprit incliné vers Bimgaoil j»»r 
la vue de I ai h.ration divine, ijidrvtirmiH-iTiil Jt- bienbeurcm, 
Btuldli l . Ou Bliagavat .v-l-it créé tes racines de vertu? 

Bltagaval répondit ; Autrefois,BbUtU, dans d’autres nais¬ 
sances. le Tithâgaia a accumulé... (Ar fr,„t du onvm rt Ut 
tmmauÿnitifm), 

Auirefuis. BJiixus, dans la voie du passé, un parfail , | 
accompli lîuddlia du nom de Brahma parut dam le monde.. 

1 tittçrïplion iTun nnrkn IhMtt), 

Or le parlai| ci accompli Bmldha lirai,mà. voyageant à 
travers Je pays entouré de 61,000 Admis, arriia dans une 

'/■mm prtbÜr Jj'ortiirjm pnitidvm n tpdtkrali: jurte il,- jeu de 
mob Sur prdidA* palais) cl pnmiJa joie rdigieo» . 
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capitale» + . j fléctpim* pur le rflt) '. QuC BluigaVill accepte il CM! 

résidente de trois moi* dan* telle capitata qui in appui ionU 
Je fournirai h Bhftgtt* al et à la confrérie de ^ auditeurs Jc$ 
vêlements, des-aliments. de la literie + des sièges, des rc- 
mèilef. , des ornements. 

BrflJiml t le parfait et accompli [Wldliri accrpta pr son 
silence. A In ri le Xnlr^n. le mi qui avait été solennellement 
sacre, EU l'aire pour ïltaignvuL un p:ilai.s do saiiilal gi açtrja. 
A pris l'cmur paré d'étoffes diverses, orné de lütilrs sorte* 
de fleurs, encensé de plusieurs vases de parfums t il l'offrit 
à Dhagnvat cl à lu confrérie de ses auditeurs, les rassasia 
pendant troîs mois d'aliments purs, ronsncrèa, et les couvrit 
il lui Lit s variés et escellenls. Après fp&uî il fit un vœu pour 
h Bodin, 

Bha garni dît : Que pensez-vous, Bliiius? Celui qui. en te 
temps-là. à celle époque-la, fui le Xatrya,lo roi sacré soîen 
nelïtfïicm, céinit moL Cf Cil pour avoir rendu un tri boni 
inage :m parfait et accompli Buddha Bmüimà., c'est par |.i 
maturité de cet acte que j'ai éprouvé dans le LSaiïisâra lui 
grand bien-éirc, cl que mnînlcnanl, arrivé à la Bodin jwr- 
faite, au dessus de laquelle il n'y en a pas, je reçois de tels 
hommages. 

En conséquence, lUirins, voici te que vous devezapprendre; 

( Houorvr, respecter h malin-). 

Je donne maiiUertnnt le récil dans lequel Çàkp- 
tnuïiï avail été nia relui i hI ; it a pour Litre Nfivika a 1rs 
muritiim^ Cesi h premier Au ta dérndc* 

sJtvnJi II, 1 + 

Le Menhcurai* Ruddtia* + + résidait à Çrâvasii. a la partie 
inférieure du cours tir rAjtnurftlE* dans un village dv mari¬ 
niers. 


1 Voir le dêicIcqiprTneiU Ct-d^iU9. p, 35 ï*3. 
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Or les marinier* w rendirent au liru où çtaU Ëhagiivni* 
Qiiuud Ils y fbreiU arrivés, îta saluèrent a\rv. la tfcic l^s pî wfii 
do nijag.Lvai ol sassÊrenl umiloîn de tuL Quand ils furent 
assis à une petite distance, Bhagnvnt les rendît ^(entifs, les 
iikslnii.vU, les éclaira. les réjoiiU pnr un discours sur la loi. 
Après les avoir rendus attentifs, instruit*, wlairâ, n.joins 
par un discours sur L loi presonlée de plusieurs manières, it 
^ r arda le silence. Alors les nioriiucrs, se levapii du leurs 
sièges t rejcLutii leurs manteau* sur une épaule et Cusanl l'an- 
jali do ccilit de Btiagavat, dirent à Bhagavat : Que RUgnvat 
ai ce 1 nsseniblêo sîrs lîliiiu^ îicccpte |>our demain un repas 
sur les Iwjftlsde I AjinivsLî; nous le Jetons traverser en bari|Ui K * 
K ha gavai accu ci Elit par son silence la de ma ride des marinier^, 

Aîor?. les mariniers nettovèreni la rive de l'Àjmivati de 
toutes pierres 4 de tout gravier, de tout sable; à h place* ÏJ* 
iJi es-séroiiE dos |jara^üLs. des élciid.itncliï,. dos bminières^ il* 
ornjutiit de Heurs d'os vases d'encens cl pjigrî'rcnl tint* 
nourriture saine et parfumée: puis, ayant fait un amas de 
fleuri considérable, ils omereut le lieu du passage mec des 
autels de Peurs, Ensuite ils firent annoncer l'iieure à fl| m - 
pnvnt par un messager : Cal le moment, Bhagavat; [ c repas 
est prêt, l'heure est arrivée, 

Ainrs Bliagnrat, eu ton ré d’une Ireupe do Blikus, suivi de 
rassemblée des Bhkiis, so dirigea du côté où étui! le village 
da tnariniers. Quand il y fui nm*é, il s’assit eu avant de 
l'assemblée des Bltixus sur mi siège préparé (pour lui). 

Quand 1rs mariniers virent que rassemblée des Bhixns avec 
le Btuldlia en tête était commodément assise, ils [i-h rassa¬ 
sièrent (en les servant) de Jetr» propres mains, avec des 
mets solides et liquides, purs ri ronaacré». Apurés les avoir 
ainsi n^asiés et comblés de diverses manières (en les ser¬ 
vant) île leurs propres moins par dis met! solides el liquide*, 
pur» cl («iiMCri h. ipiuml ils virent que Blugnral avait fini de 
manger, .vêlait lave les mains et avait mis de côté sou vase, 
ils prirent des viège.v plus Lis (que le sien} e) s’assirent de¬ 
vant llli.i" nat pour entendre la |nj. 
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Alors BIiapvaL connaissant b* lionnes disprilbus ks 
E'Iémercls et h nature de ces mariniers, leur fit une démons 
lration de h Loi renfermant U* vérités sublimai telle que, 
après latnir entendue, quelques-uns de c: s mariniers attei¬ 
gnirent le fruit de Çrata-àptti, quelques-«iis le fruit de 
Salrd-âgamî b etc. ( eoîivcniûHl ü des degrêt thvers), et I assem¬ 
blée toüi entière lut vivement portée puni le Buddlui n attachée 
h la lui, pkine d'empressement pour Li confrérie. Pub ces 
mariniers, avec de promies marques de respect , transportèrent 
le Boddbn avec h confrérie des ühhm (à ï'aulre rive). 

Les Uliiïus, ayant l'esprit incliné à e moire] prb vue de 
ccs hommages rendus m Buddha. questionnèrent le bien¬ 
heureux Buddki ; Où Bhugavnt a-t-il produit ces ratines de 
vertu } 

Bbùgavot répondit: LeTaibâgala. BIùveush a accumulé, 
[kjraît des ceuvtét cJ Fn IrrrrçJ.mEÿrrjfroa). 

Autrefois t Bhbtus, dans la voie du passé, un priâtl et 
accompli Buddhadunoni de Bhlgiratba., . . (apparition d'un 
a arien HatMha)- . - < pmt dans le monde. En voyageant en¬ 
touré de fio.ooû iirlmts à travers le pays, 13 atteignit le boni 
de lu Gaiigà, En ce moment, un chef de caravane, entouré île 
plusieurs centaines (de compagnons] t transportait ses inar- 
diandise* de ibulrc côté du (We Gafigé. Or il régnait 
dans ce pays une grande crainte des voleurs Le chef de ca¬ 
rimue aperçut le priait Buddha Bliugimilm entouré de 
6 3s OOO Arliats. A cette vue. il ressentit dans son esprit les 
meilleures dispositions. Ayant donc l'esprit bien disposé t il 
adressa U parole à Bhagavnt : Avant toutes chose* , dil-il, ]c 
feroî psser Bhagavnt. Le priait et accompli Buddlia Bhagî 
ratha accueillit prson silence la proposition du chef de ca¬ 
ravane. Abcs Ic cEïd de caravane fiUrioniplialeniOJil traverser 
le fleuve on barque ou parfait et accompli Buddha Bbàgù'^ 
iba ainsi qu'à in confrérie des fb.noo Achats. Puis, uprè^ 
Tavoir rassasié de mets consacrés, il lit un vn?n ptaur la HodhL 
Bliügavûl «fit : Que pense*-vous, Bhrius ? Celui qui , en ce 
tensp-U, à celle époque, fut ir chef île la caravane, - était 
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qui ni fftti p^erizn faaftpe le parfait cl aei-nmpli Üüd- 
JIiji BMgiraÜiâ cnloure de se* Cl,ooo Arh&Ls, qni l'ai rsia- 
sftsie de mets rostres el qui hl fait un vœu. C est jrar b ma* 
lunte de el fkcie fjne. (bris- le 5»ïîi9àm n j ai éprouvé un 
grand bitu élre H ei que, mnintenant arrivé à la Bodliî par¬ 
faite,, au dcssiu de! et quelle II ny en a pis, jai oblentide tels 
ne tes d'adora lien. 

En conséquence, Mb us , voie! ce qu'il vous faut apprendre.,,. 
HqhùtW' r.'fpecirr le maître }. 

Toui les récits delà deuxième décade se déroulent 
de In même manière, avec cette uniformité de plan. 
Il en est un cependant qui, sans précisément s'écarter 
du type fondamental, se distingue par un épisode 
tout à lait remarquable. Le héros dit temps présent 
au sujet duquel le Hudilha fait Je récit du temps 
passé devient ÂrJiat (8). Ce texte semblerait donc des- 
voir prendre place parmi ceux qui traitent de IVrri- 
lée à l’état d'Àihal . et parmi lesquels se trouvent ceux 
que nous Appelons les datâtes isolés, 

4- AVAIiÂN.IS-JÀTAEAS IsnLÊü. 

Cc?s LvxLes sûiit au nombre Je trois : \ 1 ||, j ; | \ ; 
i, et X . 7, Dans le récit S de la deuxième décade, 
auquel il vient d’être fait allusion, l'arrivée à l’état 
d’Ailiat t l'est qu'un simple épisode ; la partie essen¬ 
tielle est ce qui concerne le Buddha; et l'on peut 
reprocher à cet Avadàna dé Ire incomplet; car il ne 
fournit aucune explication sur celte arrivée à fétaî 
d'Aiiiat qui, dans (l'entres récits, donne lieu à iant 
de commentaires, 

A cet égard, les trois textes dont nous avons main- 


ÉTUDES BOUDDHIQUES. 351 

tenant 4 nous occuper dillererit noLakkiin ni tes 
uns des autres et du $* de la deuxième décade. 
Le «S* de la huitième décade [consacrée aux Arhatïs) 
sc dédouble; [J Vil dabord le Jsitaka qui contient les 
explications relatives au Buddha, et ensuite l'Àva- 
tLiu.i qui fait connaître b cause de l'arrivée de I hé¬ 
roïne a Tétât d'Arhat. Le récit i de la neuvième dé¬ 
cade ne sépare pas les deux éléments, ii les unit 
constamment r on peut le nuif.cr dans tes Jàtaka* 
classiques. Le récit 7 de la dixième décade est aussi 
rapproché que possible d'un Âvadâna ordinaire; le 
BodhhaLtva y intervient d'une manière tout h lait 
épisodique dans le récit du temps passé t A 1 inverse 
du récit S de la deuxième décade quî nous a montré 
une arrivée à l'état d'Ai bal mêlée d une façon épiso¬ 
dique au récit du temps présent. 

Le récit IX * i + est donc le plus nui mal et le plus 
simple. Le Bodbisatlva était un Ksi vivant au boni 
de la mer; par scs mérites il sauva d’un naufrage des 
marchands navigateurs qui, au moment de s em¬ 
barquer B luî avaient rendu hommage et avaient im¬ 
ploré son appui. Pins tard le Bodlusatlva étant devenu 
Buddha „ les marchands deviennent Achats, L'époque 
du récit du temps passé paraît être fixée an temps 
de kaçyapa l car il est dit que les marchands se 
firent initier A son école. Ces particularités et le 
plan du récit p tout nous porte à rattacher, comme je 
lai déjà dit. cet Avadàna-jâlaka â la catégorie des 
Jàtakas que jai appelés classiques. 

Dans le récit 5 de la huitième décade, le Bodhi- 
iv. - ri 
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«Utva est aussi un ïLsi ; ii était fils du rôi de Bénarès 
BrahmadatUin mais avait renoncé à la couronne et 
vivait en ermite dam un désert des gorges de Jllb 
mavaL Une fille de kinnara s était présentée a lui, 
dansant ci déployant tous ses rliarmes pour h faire 
tomber; mais ü avait résisté à lu tentation et mis en 
fuite h séductrice en lu traitant de bide. Cette fille 
de kinnimi est l'héroïne du récit du temps présent 
de notre telle ; elle y devient ArhatL Tout ce JûLaka 
se tient bîen;cVst iinJâtaka classique; l'époque nVst 
pas déterminée; mais noua avons vu que c'est un 
castrés fréquent, pour ne pas dire h cas le plus ha¬ 
bituel. 

Cependant la suite du notre texte* l Avad-dia 
qui succède au Jataka, soulève une difficulté. Le 
Buchiha y raconte le fait qui a valu h cette fille tic 
Kinnara L'arrivée a Jetât d'Arhat : si bizarre quïl 
soit, je nkiurais rien à y redire si le teste ne le pla¬ 
çait au temps de Krakucchanda, le troisième Buddha 
avant GtkyamunL Comme lacté vicieux doit avoir 
précédé racle vertueux, il faut sans doute le reporter 
tout m moins m prédécesseur de kntku ce banda 
qui est Yiçvablut; on pourrait même remonter jus- 
qu'à Siktii et meme Yipaçyî sans sc perdre dans un 
passé trop éloigné (je parle en vue plaçant au point de 
vue bouddhique, car il ne s agit pas de moins de 
9 i kalpas), Seulement comme les Jûtakas rapportés 
au règne de Brahmadatla semblent dater ordinaire¬ 
ment du Buddha Kàcyapa* i histoire de la tentative 
de séduekioii de la filb de k îmiar:t se trouve reculée 
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dans un passé inattendu. On en pou n'a il tirer un ar¬ 
gument en laveur de In multiplicité des fiialima- 
fiîittas cl de la possibilité de concilier certaines don¬ 
nées contradictoires. Nous acceptons celte conclusion 
qui tend à diminuer le nombre des extravagances 
du Bouddhisme (il en restera toujours assez), et nous 
n’insistons pas davantage sur celte question. 

Dans fr texte X. y. le rôle du Bodhisaltva n'est, 
avons-nous dit, qu'un épisode, un accessoire; mais 
l'accessoire est si important qu'il fait presque oublier 
le principal. L'époque de l'événement du temps 
passé est fixée, c'est celle du Buildlm Pusp, Or ce 
Ihiddha est connu; c'est, à n’eu pas douter, lePhusao 
du Biiddhavanisoel duJalaka-Xidina .le prédécesseur 
de Vipaçyi dont nous parlions tout à l'heure. Ce qui 
nous reporte au pa' Lalpa, intervalle de temps fort 
■ respectable. 

D’après les livres pâlis, du temps de Pus)» . le 
Bodhisaltva était un Xatryn appelé \ jjilâvî qui re¬ 
nonça à la royauté, se lit initier, hit les Pitakas, en¬ 
seigna la loi et pratiqua la perfection de la moralité, 
en sorte que Pfcusso lui prédit la BodhL L Avadàna- 
(iatalià ne nous dit absolument rien de la caste H 
de la condition du Bodhisaltva à cette époque; mais 
il appuie beaucoup sur son degré de perfection, sur 
sa rivalité avec le RodhîsutlVn qui doit lui succéder, 
Mailreja. « Notre Buddba n gagne 9 kalpas grâce à la 
faveur de Pusja ; ce qui 11e l’empèche pas d'en avoir 
encore 95 k foumiret de devoir laisser passer devant 
lui six Ruddlm. On voit que b* Bouddhisme it épargne 
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P :IS ^ ,L '' i pmi vos ri les prépara Lions laborieuses à ses 
plus grandi héros. 

Ce leïto nous pamit tellement curieux que nous 
nous décidons à en donner la traduction pour clore 
CotLo étude. 

VIBLIPA, X k 7* 

Le hîenlicumü* Buddha ,., résidait a Çrîvoilî, à Jrta^ 
vcina, dans Je jardin d’Auatlïapityçhda, 

Or il y avait un maître fie maison rictus. , , H lui naquit 
nn lits qui vînt au monde avec un corps tout couvert de diL 
fortnitus. I* enfant était laid. repoussa tiL remarquable pr 
dudiuildéft&tuositfH physiques Eu voyant combien tous 
membres étaient laids cl r^oussanU, combien îî èt-all difforme. 
snn père e! sa mère furent absorbés dans leurs rêïïeidoïis. 

On célébra une fête » l'occasion de sa naissance, nt on lui 

iloniin un nom : Quel sam , dît on 1 3 e nom tLe cet enfant 7 _ 

pimnU dirent: Puisque, en liaient, il a ÙU bld et 
difforme, que son nom soit donc Vîiïtp Nkidi mi*dii> 
forme*). 

Quand il fut devenu grand, Ja honte qu'il éprouvait lui 
caus:i de grandes angoisses. Eu quel autre lieu irais-je ïiâeu ? 
^ dit-il; ou pourrais-je résider? Après avoir délibéré, il si- 
rendit dans le pre Sujîma* 

ür b bravai, entouré de ses quatre grands auditeurs, vint 
lbfJ * 3u r rr Sujirn.v 1 . Lui, apercevant BliagavnL lut rempli 
de boule, et alla de côté et d'autre cherchant à fuir. Mma 
Blingavnt, pr sa puissance surnaturelle, Je lisa sur place si 
bien qu'il ne put s eu fuir. Bhagmt, avec ses grands andï- 

1 (fcH un àùÏÏrc ri^CfnenUiire É iwui avons déjà vu que L’AHtfli 
Vinq?;i était née avec dis-huit difformité.- Voir Joarnai mnaiiq i t* M 
ami-juin i8&3, (î . ^7, 

I ùul o- qui précéda est d'une auln* râlqcLioo Jjjis le Kaudjour. 
Kîab dani toute b Mute du tétil, îr aJiiieril rl 3e tibétain rcpmi- 
«™l four eainciijenrr hahiliidle. 
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tenrs, u] s l il ii L alors le cal aie parfait de lii cËSUtîoa ( 

Quand il lui *=■• it-Li Je ta cessation [Nirodha)* d 
prit In forme Je Yirûpa. Une fois transformé de k sorte* il 
se ii lui ill d une écudÜi p remplie d'ûlifflClïU, ét* quand il se 
vil près de Virupa, il éprouva uno vive joie et rappela en ce* 
termes; Arrive* auril d F où viens-tu? Ârrêleî nous sonimes 
tous deux: compagnons et cuinurodcs» En disant ccs paroles* 
Bhagnvat lui offrit de la nourriture, et il eut les sens réjouis. 

Alors Bhngavut se présenta (de nouveau} sous sa forme 
propre* et Yirtipa, lovant le bienheureux Duddlui, lui dît : 
Tu es maintenant beaucoup plus beau; pat l’ influence de 
quel acte? Bliagavat répondit : Je possède uno science appelée 
■ la mère qui eiikfUoîes Lionnes dispositions d'esprit c'est 
par L'influence de celte [ science ). — Àlora coYinipa éprouva 
de bon nos dispositions d'esprit envers Bhagavat et ses grands 
auditeurs qui avaient obtenu la demeure ddmilne (utcivü- 
siiMupannâ}** Aussitôt la beauté se uiünlni dans su personne; 
puis ï! se lit initier cl F élut dTÀrbat se manifesta jiour lui. 

Lés Bbixus, ajatit conçu un doute, ques! ion aèrent le 
bienbeureui Buddli», Lt;Juiqui résout tous les demies: Véné¬ 
rable, quels aèlefl Virâp;i avait-il faits pour être LaUl, repous¬ 
sant, rMntr qiüihlo par dïxdiuiL difformités * et pour que, 
après son initiation T Fêlai dAilial se soit muniTesté pour lui? 

Bliagavat répondît : BIlIxuj* autrefois Yirupu dans des 
naissances antèneures. . . . ijejruît des ouïnfj H h inuumi- 

tjrüiitm]. 

* Ckin-prusâiiu-jti Cci ^jejutnî. Le tibclüiii traduit Urs nmpkmcul 
■ qui rend l'esprit ntl Lien diq mur ■ „ ums 

d&uniT d'éqllô aliTLÏ j jdsa , qui doit arûir élé ajouté par tin rapi-ic^ 
La traduction du mol lansml tè/rd par indique qu’il 

a agirait d"un t*ufjd.-niaftlrtt, 

- Le tlbclaiil emploie pour Induite CCtl® esjiressiml 1rs même • 
trrmC» qui lui tm\ mm a rendre Mndhn -tamâjwtîim wmûpannû; 
CCS ilcui eapsikiui sciuiriîl donc êqnirakntev Mais NMm (ou 
hhi ô[uivuL k nl lî bêlai» &^oÿ-p.v ne peut ùnoir ici k sens qu'il a pins 
haut. 
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ÀtitrduJï, Plu vus, tîniu h vote du passé, un BuddU 
nommé Ptisya T T . [npprtFiàiQn ti uïi onrtt-a Hmitlhn) jKtrut daim 
it niOorîc. Piir ].i su Lie» U oui™ dans une capitale et y résida, 
Coftimft Ptifja, je parfait ci accompli fiuddha. était 
absorbé dans ac* méditations, H aj vrçul eu te momctil deu* 
BedJiisaüvu qui orient près l'uu de I autre, le» bienhcurcui* 
Ç%*icmini 1 et Almtreyjk, Pour Miilreya, lu série des efforts 
personnels («Nuantofi) était complètement mûre, maU Ja 
discipline par rintdHgeitte du sens îles livres {tirihufinhü 
çûtlm vainera*) iiHut pas complètement mûre. Quant à Çô- 
kjamum, la série des elWïs |>cr£ûjiu{ds (jcojan/«û) réèlail 
pas cuiupLèlcniciïE mûre; niais la discipline () t\mî 
complcl prient a u ûre. 

Alors Pusvn, le parlai( Buddha.pcuir mûrïr eomplèlenient 
l-i série des efforts [tanluït. du lindbisntthn Çikjnnaunï, gra¬ 
vît lu iiiont^nic de HliirKivuE, cuira dans une caverne {rem¬ 
plie) de pierreries, s'y assît les jambes croisées, ri atteignît 
idiins ecîie position) l'élément Je la Junucro {lejcnUtdla). 

A ce moment, le lkpdliisJiEtvA UiLvumiui gravit 3u mou 
l igne de l'Himinrat pour y rlierd.er des fruits cl dos radnes, 
Kn rédûiit rû et là, il aperçut Pusja. h- parlai! H accompli 
Biuldiia. Aussitôt qu ii I eul aperçu „ il tomba dam une telle 

1 Cè passage «| lin de ceu*. qui prouvent ntllcmenl que ÇûIm- 
muui tu bit a le uem eEEkûd i|u BndJbi aftuel „ sdun U-> Bouddhi*[eï 
du Vcrd. Il wt donc nature] que Bureau!"» ir.iîranl du Bmêàhiime 
iruîitn ' daprès 1rs telles du Nrpàl.aû adopté ce nom et l'ail mis g 
lu luedE, comme Ckildérs q Pair de ia lui reprocher (DicL, article 
Saky* ex »&lc + p. il-:. Us Bouddhiste* du Sud p «ui - mêmes, 
lugnwrai pas te imtn; osais ü eti tinï de dire que le i-aunn pàE 
doflflc habiüiLÏWni à .boire Buddlia», UEMadirc au llwllh* 
odud lt! nom deCoLoma. CW à came do reLi que Chilien «jeu* 
ic uom ih Çklyamuui tï proteste contre fabui quW en ferait, idofl 
iui P sur le «mkineuli 

U tibétain ne rend pas les mets Nr^npalt-Hipiôtru..,., qui mml 
l^ut élnh une ttdjonclioij postérieure cl ne se relrcmvcnl pji dim 
Ea phrase suoinÈ^. eu il qu ili devraient ivpiurtllrf, 
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cslBse que pendant wpt jours et sept nuits il se liiit sur «U 
.seul pied, le louant jwr une seule «tance (que Wi) : 

Si dan» le ciel, ni mr la (erre, ni Hans « monde, ni dans la de- 

meure de Tiipnei » f 

m dan* le palais én liera. nï dans la réjMenee dwint, ni daus 

y régimî principale* nu secondaire s + 

parcourut-on la terre entier^ , dam tous s« ndiefs, la rem:J iw 
sta montagnêi et mi Tonî-Ii » 

cm ne troureri pas . ü le pümicr des bütfiJMM F un particulier, 
uii grand Çramana (l'une vigueur semblable 4 la ticinnv 

Alon Pu*y«u Se parlait et nccompli fiuddha. voyant que 
j.i série dei efforts (wudüti) du'BodhtwUva Çakpuuni ûlriit 
jiürfaltùment mûre, lui donna son approbation m ces terme* : 

L^riftSi il' cicellcutl Uommifr île hi eu, p QT telle force Cl ret 

héroïsme __ T 

que tu as acquis, 6 fe me'lïlcur de* bhïjas, lu as frmdu dnn 
seul Ixmd Müf kalpiti . 

puisque aujourd'hui tu os loué un TalJiagata- 

Cependant übagaval, entouré d'illustres dieu*, m tint 
dans celle grolLe, si bien que la divinité qui l'habîlait* ayant 
ji^u d'illustration, ne pouvait plus *€ mouvoir a l'abc dans b 
grotte. Alors, prenant un regard Farouche, elle imwee Blw- 
gavat; rimb dU a beau menacer pendant longtemps* elle ne 
petit faire aucun tort à BliùgnvaL Eprouvant alors de bonnes 
dispositions, elle»dit : Ce IWi cal plein d éclat et * des 
tœui prospères; et prenant nu air bienveillant, elle iciiuba 
aùt pieds de Bhagavol, implore son pirdon et lui offril des 
i liment*. 

üliagaval dît : Que peu se*-von s, Bhiïüi? Celui qui. en. ce 
tempsdà, en ce mûiucnl-b, fut la déesse habitante de In 
grotte, c était ce Vis ûpa, C’est par suite de h maturation de 
cet acte qu'il a éprouvé dans te .Sunsirs une douleur «ma lin, 
et c'est par cette même cause que mnmlciuni encore Ü a'est 
trouvé (si) laid, Mais parce que, ensuite, son esprit est entré 
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dfliudi- bonne* dispasiLioiïs, sa liiidtur Tu quitté; L bduiU 
sW nioiiïrèc t-n sa personne, et, après sftfi mitiaLLûn, l,i 
qualiLè d Ail ml s'cst mnmfesiêe pour itii. 

Bhijtus, les actes entièrement noirs produisent un fruit 
tntlèmnenL noir, etc, . . 

H y aurait sans doute dus observa tin na à faire, 
des explications à donner sur ce récit. Mais cela ne 
serai! pas de moii sujet. J’ai voulu simplement 
montrer ï'étroite connexion des Avadànas el des ,f;i- 
lakas. eu Ire lesquels la ligne de démarcation est 
quelquefois difficile à saisir. Les Jâtakas ne sont au 
fond qu'une classe pariicnItère d’Avadànas. 

Je termine ici celle série d’études sur l’Avactàna- 
t.alaLa, qui pourrait aWjlient faire l’objet d'un tra¬ 
vail plus étendu-, mais il faut se restreindre. 

Le lecteur aura pu remarquer que ce dernier ar¬ 
ticle n'est en quelque sorte qu’un appendice à un 
article précédent, intitulé : Cumincut on devient Bud~ 
dbti. C’est que, en effet, les décades 2 et h imitent 
rom me la première de cet important sujet. Avec les 
deux aulnes récits que nous avons signalés, elles re¬ 
présentent le tiers de la compilation. Ce n'est vrai¬ 
ment pas trop; car si tous les êtres ne peuvent deve¬ 
nir des Buddlias.si les Buddbas( malgré l'extravagante 
riMiliiplicatiou que les Bouddhistes se sont mises d’en 
laire) sont encore en pclil nombre, eu égard à la 
mass-- des êtres individuels, ou ne saurait trop mon¬ 
trer à ceux-ci l’idéal auquel ils doivent tendre et le 
modèle qu’ils doivent suivre. 

Du reste, si la dignité presque inaccessible de 
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iiuddlia est proposée au lecteur dans trente-trois 
récits, celle d'Ârhat, moins élevée, mais non moins 
libératrice, fait ta matière de plus de quarante ré¬ 
cits. et si nous j joignons les dix textes qui en¬ 
seignent la manière de devenir Pratyeko-buddha, 
on voit que les instructions ne manque ut pas pour 
aider les gens de bonne volonté à atteindre le Nir¬ 
vana. soit comme Ruddlias, soit comme l’ratycka- 
buddlias, soit comme Arlials. 

Il ne reste plus que les huit dixiémes du recueil 
pour prémunir le lecteur contre des situations iulë- 
ricurcs, et sur cette mini nie fraction un dixième seu¬ 
lement pour la détourner d'une seule des mauvaises 
voies. Il semblerait au premier abord que la partie 
du vice a été négligée ; mais ce qui en est dit est tel¬ 
lement fort et l'acquisition des plus séduisants et des 
plus brillants avantages s'achète par de sî longues 
él si pénibles épreuves que, en somme, on ne peut 
jus reprocher aux auteurs de ces récits de rendre le 
cl tendu de la vertu trop facile et d inspirer trop peu 
d'horreur pour le vice. Une seule préoccupation a 
pour effet de vicier tout cet enseignement nuirai par 
le caractère spécial quelle lui donne : c'est celle de 
voir iintqucnieiil la confrérie du Ruddha.dç son¬ 
ger avant tout à elle, à ses intérêts, à sa propriété 
i‘l à tout ce qu'exige son entretien. 
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s^3 Ni-jJ BltriO\*AIRE DfAGATAÏ-TLHK'O&M.tJIl. pr 

" tïlifiL]j ^iild liiüu - t^L'nè-BvUnri, C^on.Ntiinliiii'ipEc , j jigJS d'ç i 1 hw}- 
Vgûnr [tSSü-tSâij. 

Cirl ouvrage êta ni de ceux qu’on doil étudier longuement 
ïtVâiU d’entreprendre de les juger, je ne me suis p* pressé 
d'en mlnTeiiû- les lecteurs du Journal ttsiatiqut. J’nvib d'ail¬ 
leurs un motif sérieux pour guider le silence, J'attendais J H ap- 
panlicHi du second volume que I nuleur nous promet %\ ouï 
doit renfermer im choix: dr poésies* empruntées c\ des écri¬ 
vais 11 h de l'Asie centrale dont les manuscrit* sû rencontrent 
difficilement en Europe; mai* comme ce second volume, de. 
beaucoup le plus intéressant pour nous, peut ne voir lé jour 
que dans un temps plus ou moins long, je me suis décidé h 
111 occuper d'n bord du frémief, sauf à lepseudrc ia plume une 
autre fois pour prier du second. 

L'auteur de notre lexique est bien placé pour traiter un 
pareil sujet. Natif de Bokbara* le djagatal csi sa langue mater¬ 
nelle, Etabli depuis longtemps à ConstnnEinopïe, il est initié 
n tous les secrets fie I o-unanlri el les longs vovages fjufl a 
entrepris dans le centre de l'Asie el les province* orientale* 
de l'Europe ont développé cbea lui In passion de s'instruire 
innl eu lui fournissant les moyens de lu sa Lis Lire. Il a bcau- 
toup lu et a Su mettre à profit les nombreux documents qull 
n eus à sa di*| Million. Tout en rendant juslice au mérite de 
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YAhouchim* ü la trouvé trop j»uvrc en rcmetgiwuii-iil* loit- 
eographiques; et, quoiqu'il le mette a «W tribution, il a entre¬ 
pris! de îc compléter, soit en L'ïtirichissMtt de termes qu'on y 
thereberaît en raio _ soit en cita ni des exemples qu i! a ttcueU- 
lis dnns ses lectures. Gc qui) a prétendu Elire, il ta exécuté, 
en i-fTel, et II n'est personne qui ne reconnobse, après un 
t-jumen sérieux de son DîeUuitnftire, que Suleimau Bûllmri 
ji rendu un véritable service à U philologie- 

I/uuteur débute |vir mi ivertiisemfiût en turL usEunuli. où 
il faîl ressortir toute nmporhnee du djagülat ; 

jl—J ^iS olyl 

pjpjt jJ^ji h ^L-J cjJJ (jijLLJ Lt yUjj ssLjj 
y LJ _Jr? **£l J: 

jj. 3 \ &iJL J- 3 ’ u L *^ ;*A* 

u Lf}Li xjLj^-c-Ij ^ÜU *Lo**i.U< 

V icnl t nsiaite une pré lue c „ rédigée eu djegataï. Il est vrai, 
maïs dan* ml ityïe qui rappelle fortement lu phraséologie ol*6 
moue, ri éloignez de b simplicité dai lurL de L'Asie centrtde. 
J v remarque les li^aes suivantes qui justifient, je pense h niou 
iippréeblîon, en même tentps qu*dlea ?onl pleines de pn>- 
messes séduisantes pour le Lecteur : 

fUa* si&^\ ^L yLiaja ^ 
y^Lju>wjï iHÿ-ÎJM y LJ yLJ^I JLjiJ 

üAjJml plâUîj J > Lfs yLJj^j JriLi a£JïLM Qjsy ajUI^ yUJ 

I.AÂJÏ jj AÂ*Lj^ 
pj^jr* A* X^J ^Là! I *^ij 

^ju? j+üf JjÿL JL-*> 


AÜÛT-SEI’TËMUHË-ÜC/J'OIIIVE 1884. 


m 


, f ,jbb JjX* 

u^ji 5 b-M &*Xa^ 1 y^^lbj^î O-jijjj ijjjl 

p-Ajjl ‘^A-ÿ xIa ;-a- % jJ Ut%J& * - j.1 ^JL'Ur+1 |L_-Jj_%? 


Cette préface m prasc cil suivie d'mûe autre préface en 
vcrs f également cti djagatol. L'auteur y rend compte de ses 
rvitmhretiï voyages, et la tenu] ne par ik^s vœux à l'adreue 

du linn Abd ul-ll.nnîd : 


J^jLwLLJL. ■ v ■ f -d . 


J J 5 ^ 

yd CJyw . 

‘ il;w -Ou^ 
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jOOl* ^«X-d^ 


\ lent ensuite* sous le litre de -Xtljji, un es pose des piï; 
àpes gnminiaLicans qui régissent le djagalnï. Un Européen 
éprouva du [n dillirulté à tfc roui en ter ili ; <e genre d'analyse, 
4pii s’occupe bien plus de la physionomie des mote ljih: du 
rôle ' [ii’ds jouent réellement dans l'expression de la pensée; 
mai> Ucst jïti-i que les Orientaux comprennent la grammaire 
dlaus sa partie étymologique, et tn sente observation que j'aie 
n faire à propos des principes de SuléËmtm BoUuut , c’est quiïs 
me paraissent absolument calqué* sur ceux rjui servent de 
pré&nantiires nu Kkwdilcch -wlG&icL 

J'arrive main tenant nu Dictionnaire lui-méine. J'y ai noté 
plusieurs mots, tm sujet desquels j’aurai des observations a 
jKrésentcr. Il en esl de même de quelques lacune? qu’il iii n 
paru utile de signaler. Avant tout, je wgiudenii une erreur 
que jai frokumisé dans mon Dictionnaire en écrivant, sur ta 
loi de I I première édition d’Aboul Cad , an lieu de 

sjjmU comme on le iil dans la deuxième édition et clans 3 c 
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MOt VKLLKS ET MÉLANGES. 

Joilqur de Sufaîman, qui l'explique très bien pr ç' 

«pinces, tenailles». 

Je commence |iar le mol - *l u ’ " T < ‘ lr 011 H u ‘ 4 *‘ 

gnlfie » science, luibUeté. industrie.. Je le rencontre tout 
d'abord suu» la forme , dans le Koutatkoit'UlUt \ p- 7 S ; 
jjï U &1 ■ il lui a donné 1 Imspila- 

lité, l:i science, l’intelligence, !:» raison*. Dans le Ttstarreh 
onïguur. roi. 176 r', (.bjt traduit T’ e P° rlp 

jIj u-UîW ^ u^“ ^ 

Jj ^ ^13 UU ^ - Bmédd. lu ne dit. .les 

rien à" personne et lu uoicrcrs aucune industrie;.d où donc 
le proci 11 es-tu de quoi manger.? Si ce mot ne v rencontra il 
que dans les demi ouvrages ouigour* auxquels jai emprunté 
les enemplea précités, je n’en aurais pas parte, mais ru ici 
que je le trouve dans le lûfnr-fUflilJ de Rubgoud*, |«ge h 
de U préface : 

u>i jjj— y 

, Toute son industrie consiste à pleurer beaucoup, en re¬ 
fila nt îles paroles qu'il compose Itii-même ■. 

IV ,,-,^1 est venu d^yt. qui « lü dam ce infime ou- 

VT.iïr, p: 1^6 : flAv-ij-* 

jy 3 i 'iU^U,^ ■ pmi < i uc ‘k 

mourir d’une manière si honteuse. ven« et périssons eu ninu- 
Irsnt tout notre savoir-Caire. les armes à la main », 

Le verbe j^AÉib es! I.irm expliqué par J-ebt et 

J^jl . omis nn n’en cite pas d «cmpies; eu voici déni , 

tires de Rübgtwiil, p, ûia cl 

l^U ^ ■ Pm.l blàina ces 

paroles et ne les accepta pas en présence du roi ■ - y* 

1 pigamclc iprafkmMuimf* «• liai tuiiliu SJii, '«■ ïîtniiara \im- 
khén. liaaibniA, 1870^ 

’ -W 31 b**™' |L -ÎÎ. 
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li )-4-^ r J?XXjLj (j-jjj.XS , j 1 ndlliirr h pimsqiKT Jeu 

Dieu i. 

Le root ijï, nuire les sens indiqué iUm f c Dirlionrutire + 
désigne encore - h Eoblc ou En pièce de cuir sur Ujurllr ou 
eiendee ifu'on veul mazlgyr *. On lit dans Rnbgotiti, p. : 

’& m * J jï Jj' - On vit alors nppn- 

ftdiiT un l*rki m c'esUn^lirt! une laide -, el p, 11 • 

m 

aJjju (jlia. (J àjj 

c * A -j aisfl 

■ LA, il mena joyeuse vie, durant cinq cents ans, » diver¬ 
tissant .ni'r sa compagne; il but a In eoupe du kamvr et ui.ni 
"en des de] ices ik> la table >. 

l.e mol nr signifie ps seulement » fin, but 

ennnm: je l'ai traduit mal ù propos dans le seul exemple q,i t . 
jen ai cité. mais encore * équipement , ham^lien«ntte 
que Suk 3 n»n a tri*» bien expliqué; puis . fournitures, habil¬ 
lement*., C'est ainsi qu'on lit dans les extraits publiés par 
Sli.n/i- f 1 rfïlrA oj fie («rii hinifiuii/t ), a. 8 : yUjji 'L*j r r« 
jLîo tÿ»y| t Non* avons prépare 

les vivres et des effets pur les personnes qui sont prêtes ■ 
partir ». Ma traduction de Bftber doit dune être ainsi rreÜ- 
liée : ■ notu nous arrêtâmes pur préparer tirs fou mil lires ;'i 
l'année », 

ljp^=e filt manque du ii h le Dictionnaire de ,Snleïman, 

fie mol. qui désigne, dans Itadbff, ( , i&4, e | ][. (J63, tlJ1P 
espèce de pin. signifie de . la résine., dan» le roman d'Afo* 
Ah Sm, \ p. y . 0 „ on lit : l jrf ^ jjilL i.yjilTlajl 

JU^.1 j y* u*-J* Ji\ 

■ Tout ce qu'ils employaient à prendre du feu. que ce 
lui de la rire, de la résine, un arbre avec ses branche», s'en- 
Il nibsii lit i^leitmnl ■» Du jhii ije ^ine iwnl celui je ■ tur- 

.“! *iWA t Jf jj rafrA * A-UL** w-n — J^E 
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noüvelles kt mélanges. 

clie*, qn'on rencontre dans le ilf V, p. 3aa : jj ji» 

fiaOyc*-* Jjï amju j > atXijf*! JUjî -iHl a^yLà^ 
a. I, jj jj j, ^v./oL'T" jüî a**£ j 

«Si quelqu'un, pendant le nminian, allume une torche dans 
une des maisons de Dieu, il lui sera donné une récompense 
èg.de k celle de tous ccuy qui mimnl revît la prière dan* celte 
mosquée ■* 

Noire imureau Dielb meure enregistre bien le mot yU±^ 
<|flju le sens de ■ pauvre, sans famille ». unis il n omis lo forme 
qui e*ïste aussi, et donl cm Irouvo on exemple dan» 
Kubgouzi, p. iv\ - 

fctfô Lÿt ts^Ul j* g 

^UCibjî y^-J^i - Tous ceux qui oui répondu ccjour-L* ;ic- 
CDfiiplîrDiit fe pèlerinage, si pauvres qu'ils soient Quant o 
< cii\ qui èi'oilL pas répondu,si riches qu'ils soient* il> ne s eu 
acquitteront pas*. Dans le TVrftrrrA nmïgour, fol, V, an 
lit : Jjl LÎjjl j-s-J 

£*U^ 11 W *’ nous avons 

ï 11 [. reli t! I l pîuiv ivtr el nous avons trouvé Li rie liesse ; les 
nuire* ont recherché h riches et ont trouvé la pauvreté i h 

l A* verbe * porter, supporter ■ . ySji * tormnr 

f explique 1* Kha&tâcth-i* Abbâcî, est passé Mms silence. En 
voici un exemple. liré du p- 39^ 1 

»;U »;b vyKj* 

« Quand il dît que si les montagnes s'eu apercevaient. 
elles ne pourraient le supporter et se fendraient en mille 
morceaux.* 

Le mol signilîe i angle, coin ■, cl je ne m'explique 

pas trop pourquoi Sukïmau BokJunri f explique par 
J4jt j 4 l ^ tSfff* jhMV- mtu F rlcr cïc l'orthographe 
qu'il a cru devoir employer. Le même mot se prend encore 
rl j n* le *ens de » bande, bandelette». A ce qu’il me semble, 

1 -Jflry ptt-SI wU5‘. 3üinl P^flfalIflTg. iSfr. 
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iLii» Jînlipuirî , p» r tyii : pb^iLa» 

yur&à <-rt $ 1 V^jr^ «S f*f 

jS^j^ÜjLj t-Z'tt'.j AÀj^MÜj OWtjL^ • Ll'.i fl'n mips 

sélanl réunie* vinrent vt virent qu’on avait lavé le corps cio 
Mûrie, qu'on l’avaït enveloppé tînns ïe line oui cl emporté, 
ïlïc» trouvera ni des bandelettes, qu'c] Ica s'attachèrent a la 
(ôte, puis elbs revinrent ■, Si je ne me trompe* dam 

relie acception, doit être ramené 4 la racine - cou- 

|*r. I kïLLêf * T d«û vient ipeau-. liUtraiiuneiil *ce 

qui peut être coupé on taillé «, dont on voit un excinplc dans 
I « :u M i > IT. | V , i i}û : 

1 ^ » g j I.. *—a -j j 3 L!Lkjjj- * 

uLtlUljr 
L - J ' u T j - ^ JLjU 

■ Parmi les geiu de Tobolsk* le heg, qiYon niimmc Al,- 
JJotyga, dits Le cheval , rapide rumine l anlilup, dont la 
piaule des pieds est misai large qui un- pfrnu loricmcnt 
tendue 

l.c: mut u^lj. qui n esl niriiliumi* düllS aiirim do diction¬ 
naires que jVt n mi dUposiLiuii t signifie ppiprenirnt P suivant 
Sole smon RoUiari, ■ la terre qui reste en siiïlïe, . 
qui l'orme remblai sur les deu* bords d'un ruiw îuj, bilns« B 
et U en cite V exemple jmîvanl : 

«J Ijl tf-L* $X%* 

*-*-**>—-J Lrb Jb 

■ Ne mtt i'* 1 *, t« li'vrc-A brâHce* deuil, dans h Je 
la désespérance; «lui qui i-st hic-» a vin- Arrive jusqu’au luiit 
iif la bergr.daiu !<?* jardin* de |.< miséHçnrik ». Lm-tnémc a 


it : 


xm:vi-LU-> ï-.'j wo.i*i;k<s 

iïitl)ilnvp ertte c\pr«iifUl dans m préfacé itjngtitnt. i'lt ver* ; 

■ J^pULirJ ji-W-Ljb 

ÉÜ^i franchi plusieurs berge* «rnrpta (plos-ïeursk cours 
rIViu) el plusieurs rrd* b je suis arrivé nii château de K-ibnu] *. 
Le *erhe est bien rflndu pr A-fcg-nû 

mnb reîceraplc este doit être rerlifcr ; 

au lien de 

Ju*sj Ji cÿiUâ) Vo ^ e;*M f j* 

î3 faut Une. si je ne me trompe, rmiime je l’nï imprimé dan» 
itioei Lfciîunniiire : 

H traduire |nr ■ M**l 3 iiuJÉÎ|ltaê* sVnt prln^ê-. 

^blw est Incri t r»ehiit pu 

* grand sac de p» de mouLan, gibecière-; niais Suleinuui 
n'en linnne pa* ptu* d*c^émplü que je nVn imiis donné îmst- 
mf'iïie. Lu oïri 1IT1 tiré du Trzàmh OUl^Hlf T M- 17 3 ‘ 

jLj jj-j ib y^ti ^b jo ibb 

JUU-i-Lt tîï-jJjl >? Jj^ÿLi JuÙb L£jU 

Ut Ü uU«;i (jL. ^Uj Jjtl ' J jU' ‘'U 1 

*jsiLijj -jfUU 4 )T 1 Ti-dl d'un <*Hip mit 

vieille Femme survinl, ayant de h lu ri ne dans mi Mr s Viens, 
me dil-dle. erdère cette farine ri viens a ver mm -* b ville. 
Je lis signe à un iiûki de s'approcher, Il vînl et je 3 e chargeai 
de te spr de farine '. 

cm onl.ru le sens de ■ coite de mailles ■ que 

lui donne Subimmi fc a encore celui Je ■v.isin, Vîû**eùUi< 
minuit: on le voit dans le pïLiït itf, [s- aftG : 
jXjj -s*Lé! L u^jLi ^^A-j JM 

Ik^l .nuAill SU vase ;i boire IVjiU, il vnul rnieu\ se sertir 

13 


brrmrfli >in*+-1L 


W . 
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d\m *psc de terre ou de boi*»; et il au* le jomnu d Abou Ali 

iSlfUlU P». SB i ■^rV-Ï-r' jLîC*liJS j- 

^LLLs JOvjpJ J 4 " 

^JLp * T^i lîîle vit que, sur la nappe, étalent toute 
espèce de Friand isoa, dont ps y ne notait de celle*. qui se 
trouvent l! iiiiSi L ville du Mïsr. Les plats et les vases étaient 
d'os de pisaon-elépliantiu A la pave So du même ouvrage, 
it est pris dans 3e sens d'encrier ; ! cyU Îjt3 ^ 

"Prenant |t« frnfcjn cl l’encrier, d écrivît 
une lettre ;i l'adresse de son père *. 

yjjkÿL** OU , que >uleïiiini rend pr 

jJO, j'bL wma en donner d'exumplc, sïgnilie aussi i pré¬ 
sent, cadeau», dans Jttibgoiiri, p. ^17 ' ^ — [j * - r - . ^ —- 1 

;>jr^ yj;»U* JeJj-X* 

"Quand le soir ùrrmiiL les principal de Médine leur uu- 
vov nient quelque chose eu forme de prisent *. 

dam le sens de 1 diriger, incliner », nu piu êlê 
indiqué. JTen trouve cependant Mil exemple diiiis le ^L_£ 
plLi-^l, p. OÙ je lis : ^iJuj * ■ -~S. S 

j,Aj 1 .v- 1 -*1? ■ Qu il Èteitnc le?, 
mailla tout près de s% poUrim', mus fo* porter tu mant, ut 
qu’il m'élève p is la voix dans sa prière ». Ly même verbe. nu 
sens rélWhi. vi IH, dam le y * jjX* *-jïv* fc , p. 19 ï 

» Il se dirigea île sa personne vers h, pince düui;n -, Ik lâ 
le verbe • faire, diriger, incliner s, du os la Ufjendr 

kirjtuz? d‘lr-Turtjfynn *, p P ■ | : 

iliXw d(j^K ^J 1 ^ '■• ■ _■ 

* FaiunL é miner tous scü membre* Ih-s os;., le noble cour¬ 
sier fini incliner vi croupe». 


. ^ J - u î* ô V 

J. iOÉM, I 

TtCna 


1.15 Hü J JJ». Ii^77- 

il ! U- I' jp'n'i» ■> Ifptitr 4 il vj djni f iiHIdiJF. 


nouvelles üt mkl akc,ls+ 31'ï 

Je ne sais pourquoi le mu\ £-*$-** "iï ±£y*- csl traduit pr 
Myû & Je nc ll ‘ comwl * € \ im daT15 ^ 

Je .'corneil, «vis, ugüw, ruse* finesse*, dmrt on peut voir 
tki exemples dam RadlolT. L 17 a. iyJ* 4^9 : 

- ia^e p *e trouve UI T p. 5 ü a . et ^ d>* - «« fak -11 rtw- 
bien conseillé-, sc lit dan* les Ait™ «fÀlunedbTufipsiAni 1. 

P* 7 l : 

l ^i 3 ^ s A—Jwo (jï**W- 

0nÿ>l 

ESorti être prêt b foire le sacrifice de sa vie, on ne peut 
connaître les mystères de l'amour: sans renoncer aux lit 1 ns 
de 00 monde, on ne peut être capable de se ûùhmmtiv 
rêgoLspne: sans fclrfl bien uvu^ t on ne peut arriver seul n jh 1 
dépouiller de soi-rtjèiïie *. — Nous avons rencontré plu* haut 
le mot &y*y~ dans le même sens. 

Le verbe j— 1 — *■ * * ou fll1 1 T ! ’ 

n élé oublié par frileïman, est trè* usité dam le sens de » ca 
rosser, flatter avec la main ou autre ^cûp&t -, Dans RedlolT 
III. l 1 4 . où lit r ^ — * , L_£ i — L_jjt 5 JLj 

^d-LuuM ■ La jeune fille ayant porte l’nic dans tmL* la ca¬ 
ressa », et dam le aÏÊ . p. 6& : uy-ïLu y' j-Wj 

T i** 3 p Prenant Je 1km pour le bcedf. il lui caresse II' 

dnsit rl h la page «In même mitmgc aXj^Lü 
j uJLft - rt ? Jyl •Gabriel caressera cet homme avec son 

uife >■ Ce vfrbe doit èlru rapproché de^*CjU«, que l'autour 
ÏI fort bien expliqué p.ir ^^4- et aussi pur ^Ua*«j. ru qui 
chI précisèrtiÇfll net» mol , terminé en 4*. au lieu de 
Je cherche en vain dans le Dictionnaire de Snleïruun le 
môt JL w *perrlûs r paralysé-. dont Rdbgoud s'est servL„ 
p* 389 de son Ki$#s {£-*) ^ ^ 
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uÿSjjl jL-Jll J U tfyki <ÿj*l ^>ji\ Ojrf** i 5 ^j' 

*L«, ,ÿi«Xl ■ On dît qu'ils étaient cinq aînés et en- 
dfls, Trois d'entre «iii ç étaient affliges {Tune iiilIrmîlÉ : T lui 
étiîl aveugle, Vmi re perdus, un nuire boiteux Deui seule' 
meul étaient sain* de corps i. On en trouve aussi un exemple 
dans RadlofF, lV k 111, ou on Iil : 

^>UUr> *£^31 J 1 -- LCji yb i Le 

frère cadet de otl homme devint de jour en jour plus ma Me ; 
ses pieds et ses mains furent frappes dé paralysie. de sorte 
rpi^iJ ne pouvait se tenir deboutn. 


JèMgiiivle n fii passant, sans reprocher ü Sukiimn de lavoir 
onn.i, puisqu'il appartieul au dialecte de Kaj&*n, le verbe 

LJÎ —C'Lj^w 4 qui est Im-ni&ne. si je ne me trompe T pour 
, aulreineul dit dont la forme pins cnn- 

ïuir semii . réfléchi de ■ dormir i + Dans 

un commentaire publie à K,i ?lui , Mm s te litre : 

j^£]| \ fauteur, répliquant le verset du texte sacre ■ 

JaJ jpP jjiaj yç 4 vUJ^ IM 

W ( s *'ir- wii, vers* 8g), dil, p. 77 : J^l 

uMiH kMj ^ 5 yb yïL^i Jjt ASJÜÎ- 


* N fui- u uvons rien fait pour re peuple on il 
piil se livrer au sommeil et se couvrir en dehors de ce soleil i + 
ibrriifp, a èlé omis. On le trouve dans Je alï 
pàL-w^l. p. 0Ô7 ; y!*® jtSiî 

£Æ^ H Ensuite frur langue: nr 
pouvant plus fonctionner, Us brunirent comme des chevaux 

r| bétlglc . I cou u ru ■ des tscrufs i. Ei* Â In page |5S : ^LyJo 

*-wif aaIs ^ *Que le h 
ns | Ciut à fi il » rassie r» ne restant ps en dehors de la loi. 
ÿ. se bourrer el ji empiler la nourriture rîatfs leur mIihbm ■, 


' Üj** v-«Jl'- k-4t.ui, i&èo. 


nouvelles et MÉLANGÉS. 3 SI 

1,L — * < 5*1 bien fendu par j Pi « wLi ^ t’Ljl * — ’ 
,.v , ; t I mais il s'appliqua aussi nu nettoyage des déni», 
coiuoie on k voit dm)» le sit, p* -' “ *"S 

^jis ^ u; s j J1 

■ Il est de Irjdiliûü de Wer ses mains, do planter $&n geiiau 
en terre et de curer &ei dents-* 

Le mot qui dê&igne un i potier*. a été oublie. 

Cependant il a él* employé pr Rubgouii, p. Wi î y LA 

^JT *• j'yy t*** ^5*1 r*^ 1 

Sj^ « Lorsque je rocHmiSs on me mit 
en tm* Un potier prit telle lerrv et lit d élit des jarres et 
de$ cruches ». On lit encore dnn* le * P- E 9 : 

JwjJi lAjuyXïjj! la-J-aS 

23* 7 ^-? v^j' 

jui »;ji jl 

,|| dit : Milice au milieu de l'Océan; rappel* une pi- 
girêe de limon noir, que lu donneras au potier, pur qu'il en 
b»se cuire une jarre », 

Le verbe • apporter, rapparier», est pris quelque* 

fois abusivement |M»ur ■ enlever, élever, porter -.dans 

leiU. p i&i ; jjij' uir^ vvr* <£“**? y 6 

*Ijt igé üi^J*r> • l* :l longueur de rliaque péché sera comme 
la corne du bniTqui porte b lurre*. Plus loin. à b page 170, 
ou le trouve <bn* te sens de ■ supporter ■ r JjJ* t^l jJ* 

J^l_?l Jjl jl s!iM y JiJwi jj lé 

T . J %On appIlei*eiideesentiment qui fait qu'eu 

voyant un bonheur arriver à quelqu'un , Oïl lie put le suppor- 
(cr» ut on difire qu'il staparaîsiis *h 

jsXl^ 2 ^ 3 ^ signifiant ■ stcc hroil. a^er frac»»!.. brujfAm 

1 j-ïl K*^a . i# 5 S- 
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ment a été oublié par 3ulcïinrtn r Je Lis dans Je 
P- 3 üG : *;W J* 4 ?^ jAJU tfiX* JyJ 

gi^fjï Vj-îjl 

1 Le ciel tic ce bn* monde, dont répaisidür est 
de cinq rrnU an» dt* tmrcjie* Ltîaterj en iniEle pièces, d'un 
seul uü up. se rendra, sera renversé avec Iraca* et ibndrtt" 
comme du plomb-. Je retrouve b même es pression, avec 
une légère varînnie, dans RadloiF, 1, aoS : 

jy (jUljij* 

* Quelle est celle chose qui est frappée Avec tant de fracas > 
ù mon KeupLii ? ■ 

Le verbe -se vêtir cl revêtir * t que Suletnwm n 

rangé, j'ignore pourquoi, dons la colonne du kvf frmfit p se 
prend aussi dans le sens de (et non * 

ton une on Ta Imprimé parnwgnrdcj * faire entrer, placer, 
meUre eu avant *, mais tî se prononce Alors Cesl 

flinsi qu'on lit dans ÏUibgmm, p + a 6 : ^ ■ .y. ^ J£S 

k> ijL^-jT tabL ^Li^JL^Ui Iü. 

- D’abord je serai satisfait, ensuite je re pardonnerai tes pé¬ 
chés, puis je l n ftîr.û entrer dans le paradis >. Voici un exemple 
du verbe „ écrit , dans le sens de p pincer en 

avant, dans une position proéminente*, tiré du l-a i Lfe 
p, 11 b 1 |Aj ^ 

jJtjJsd jJjbi i Où sont ceux qui di- 

surnt ; Ce monde est notre roptunc? Ou sont ceu* qui foi- 
raient les ftrrs. en jetant leur poitrine en avant?- La forme 

se rencontre flans Gurali» p. & 1 : jl. a ..'> ^ --, 

* * <J—^ A* — £ Jjl 

bsUjJkJtfJ'l iL^nJjE k-rU^r ÈtJUilL p ffijq- 

1 *yt -Jly* J*U1 Kann. iffjft. 




NOUVËLLËS RT MÉLANGES. 

^ n l..s . U Dieu Iris» haut ouvrira à cel homme les 

porte» do .viradii cl fj fcf* entrer jw* «Ile qu’il choira». 

Enfin le même mot est écrit d*'« 

Utu, de h légende de Khvrtt-^Cfùnn , datant de In fin du 

il»' siècle 1 : 

jtijj jy 

4 f*i? Ar’j' 

«Clupour y Ûl entrer celte jm; il lit disposer sa pince. 

en lui disant': Assois-toi à ton aise«■ 

. K, j. qui sia.nl lie .beau., se rencontre souvent sous U 
comme on le voit dans îe roman ’ de Sctd 

liât ta] , p. a ! 

jy jW çj' 

^ 

■ Ce Seid avait trois fils, lous trois rît ^ordinairement 
Iveauv ■• —On lit encore dans k> < P- : u>>^? 

o jy u yy #y *-■*£- A \*« *■?*■ 

^ui a le plus de beauté est préférable *- Daui RîidluïT, 1. aifK 
déaîgno ■ Ifl fiAoeée * : 

^ u^ 1 * J-h 

• Celle dont les chemin; sc répandent sur sa poitrine, est- 
ce ma foncée (mo belle?), esl-ee bien elle?- 

Le mot , dmit il «t question dans le Ttiktrth mngour. 

Toi. îfio v*. n’est pas mentionne ici. Le terme employé par 
l'original persan est U-C. qui. scion le est 

une espèce de vinaigrette ou saupiquet : ;A-»1 aJy- 

f** tp' i£^ V 11 tn résuJ,c T ,e W °* l? 
nomaun mets tdgwlrt ou acidulé. 


1 BMoU^pr tiàü™le fc iiwîtn F«*l»Ui* Su.Uff r* 
1 JlUj Jiue^ K*b*h . ïfl7 Si 
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tsjb, qui désigne proprement > la plaine, principalement 
coi le qm eii dépourvue de verdure et de végétation« cou- 
stm, t w Jcs verbes ^ dans ie seu* 

d. aller ai» latrines, de s'y installer., C’est ainsi qu'on lit 

d.ms le Tezktrrh , fol 86 V : la tf jL J J# 

vÿijl j^-s bL b ybjL . ik ra ,n soixante- 

% ans, chaque fois qu*iï avait fait cesser sa pureté Legale en 
allant aui latrines, il n’avail p* manqué de Es renouveler.. 
Kl plus foin, au fol. toi v ; U ^L, 1 ^ jy 

U ^iysi ^4* jk jLLwjUL, j Uyl/ 

^ Jjl jju ; L^j 

* Clisque jour, lorsque ee juif s'installait aux Urines, it eu 
rapportait les ordures qu'il venait verser sur le mhmb où Ma¬ 
il; Usait ses prières. Chaque jour aussi, « dernier ne n»n- 

qirnit ps de les enlever.. De là vient b verbe .yïCjl, qui 
sigmlie . faire ses besoin* ., comme on le voit dans Auhgouii, 

J 1 - J 1 iS-*-r>j-èt J;Lj U*j_)Î jliy i_«j Jjl piT 

Hh' piF xiijU v yy yjJ^I 

* Adam ii’eat p » plus tôt achevé de manger cette p.Mc nuil 

eut ruai nu n-mre. Gabriel. le prenant par la main, k ÇO n- 
rliusilnui Urines, lorsqu'il eut î atisfo;i M n besoin.. Et dans 
nu autre po*qg* T p. 55 : *jüj,L ^JÎ 

' lhL * V 9 jfoa I Jyi.^1 

. Prenant la vieille, il alla aux latrines et, se tenant 
■mpasMbfo oudessiu de se léfo, il >e «.ufogea et la Cl périr 
sfituj ordure *, 1 

Je *e pousserai pas p| 1JS foi,, cfs du,Lions quej’.i peut- 

, rœttvrc de fmleïman Bokheri, mais d ajouter au ü,ir 
leiicopaphique qu .1 a si jibé nil(;lJlc , ll à î|( dàposiii™ 
des «Laie*. Ce nouveau Dictionnaire sera anprédê. 
mine i ,■ mérite, par lotis ceux qui s'intéressent aux études 
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furfces. Pour ma part, je Lai étudié avec un soin dont celle 
notice clic-même est on témoignage parlant 

II rue reste, en finiaianl, à remplir un devoir auquel je 
ne saurais me soustraire. Si j'ai pu mettre à contribution 
pmiHes progrès de là lexicographie nombre d'ouvrages, rtuisi 
rares qu mléresHinte, je le dois Ù la libéralité do * avant M- 
blinttiëcaire de f Université impériale de K amn , M- Gnttwuldt b 
qui veut bien me foire part des trésors dont H dispose. Je 
loi dois d ailleurs une réparation. C'est à tort que j ai annoncé 
comme inédite les extraits du AfflÆA^ffja-td-Étfrdr que j'ûi pu¬ 
bliés ü la suite du Mimdj. Le texte entier du Mnkhzeit avait 
parti à Kaori, dès iKbft, par les soins de M.Gottwaldt, tuais 
j’en ignorais l'existence; ce sera mon excuse pour Terreur que 
j'nï commise, bien imoinnUlrcincnL à l 1 égard d'un savant 
qui a sut moi les droite qu'un maître fl. sur son obligé, j'ose- 
mis presque dire son disciple. 

pAVtT DK CoL-KTËILLIL 


STAMSLAS G U YARD. 

Au début de la séuwe du 10 octobre, dont on trouvera Je procès- 
verbal LÉsms le pchain immiln, H. Barbier de Ylcvnanl. qui pré¬ 
sidait en l'jlbicnEK de M. Adolphe ttcpnîcr, a prononcé les parole* 

B LL i S -T II Ll-S à 

Un grand deuil. Messieurs, assombrit la reprise de nos 
sennes lin mois à prine sVnt écoulé depuis 3e jour fatal qui 
a enlevé à |:i Société un de ses plus savant.* et de ses plus 
dévoués collaborateurs, et à notre alTcction un‘non r h ta lequel 
le? qualités du cœur cgMàn-nî ceUés de l'esprit Notre secre- 
lüneadjoint,StanisIaiGuyard r ne siégera plus|wrmi nous, et 
Ie coup soudain qui nous Ta ravi n frappe cruellement noire 
.Société cl le* études il nul elle est fortune, mur s îmmaiwa 
mejatur! 

M. Renan, au nom du Collège de France* œ apprécie 
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l'étendue de cette perle dans un langage simple etgnmddutil 
lecho a retenti par delà les frontières nalurdlcs dis nos éludes. 
La Revu* critique, pr l'organe de son principal directeur, a 
rendu ïiis dernier hommage auj^uuc savant qui fui un deafs 
meilleur* auxiliaires et te représentant chez elle de l'érodi- 
lÎ£]ii orientale. Seule La Société asiatique, p.ir un fâcheux 
coucou*** de circonstances, na pu foire entendre so voix au 
jour des funérailles. Et nüjourd hui encore noire président, 
M w Ad, Régnier, retenu hors de Paris, me charge d'exprimer 
en son nam les rtjgnts de tous : devoir plus douloureux pi ut - 
être pur moi que pour tout autre, car ce n est pas seulement 
au confrère, au travailleur Infatigable que j'adresse nos der¬ 
nier* adieux, e'est au plus cher do mes anciens élèves. □ celui 
qui, depuis près de vingt ans* s'asseyait a mon foyer domes¬ 
tique comme lui enfant d adoption. 

Je ni: veux pas entrer dans les details d'une vie si bien 
remplie dans sa courte durée : elle vous sera retracée phi s 
tard par l'éloquent rapporteur de lu Société psialiqm% Per¬ 
mettez-moi seulement de vous rappeler en quelques mots ce 
que S. Gu y. ml avait fait pour nous, pour la prospérité ma¬ 
tériel le de notre Société et pour ses intérêts scientifiques* 
Énumérer les services par lui rendus , c est dire ceux que nous 
étions en droit d'attendre de lui et montrer tout ce que nous 
perdons avec lui. 

Dés ] iSfltj, à peine âgé de vingt ans . il devint un de* nôtres. 
La bibliothèque de lu Société, livrée jusque-! i à tous les lin 
sards* réclamait le secours d'un travailleur jeune et dévoué. 
Guyard se mît courageusement à l'œuvre, Sous la directron 
d'un de nos plus zélés confrères, il refit le catalogue, répara 
l es brèches de notre collection de livres et la rend ît de nouveau 
accessible au* lecteurs. Les trop nombreuse* mi gratin ns aux 
quelles h .'Société fut condamnée pendant dit ans ne le dé¬ 
couragèrent pas : à cl saque installation nouvelle > II r«nm- 
mvu^aït sa tâche ftvcc lu même ardeur que si elle dût être 
définitive 

En 1873 , Ï1 nous rendît on service du même ordre et non 
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, L ]l»ïha Tueriluïiv en rédigeant 3e vaste index de la ririéme 
série du ifnii'i];iL « tâche éminemment utile T maïs ingrate* à la* 
quelle il apporlu cependant U même suite, la même applica¬ 
tion çpn'icîeiïcîeüÂ? quant recherches d'érudition qui com¬ 
mençaient a rêpcudrc son iliuii dans le monde Bavant. Vous 
| avn vu â I œu^ pendant dtblinH Avance* ri ^akol 

jHia de membre plus assidu; il en rédigeait le prace^renrbd 
pl les entre Louait de ses eguiimiiiîaittûns su r les sujets les 
plus variés. Au Jcamalazmiiqüt U rendait un double service; 
par ses article* d’un sawnr si sûr et si étendu, il en reWs- 
sait b valeur : pur -æs fimiclions de mmicteuf oriental a 
f Imprimerie uni lourde* il lui assurait h régularité el lp sûreté 
d'eveculion îmllspeusidiles û des I ta va lu tels que les nôtres* 
Ai je besoin de mus rappeler cette série de mémoires nri- 
ghmu \. de ievlrs critique*, de milices précieuses, de fins 
ii(ternis, dont lu science lui est redevable? Qui de mw 
n'a gardé le souvenir de son coup d'essai. VÈiuiU smr la /du- 
rkh bnm tu arnhc, ingénieuse-applicntinn ans tangues sèmî- 
tiques de La usédurik comparative qui a fécondé la philologie 
iudu-ctiropêurim? Qui ne se ruppelb su Théorienotumlhitr k 
promit f arafrr. crtnre originale dû le go ni de lut liste pen-v 
*ùu* l éiiidilion du prafiesseur? V ous n’mvz p* oublié non 
plus scs recherches sur les wlcs hélera ln*ÿ* de I Islam : lu 
/-atuMiT/foi Tuiairvidi . les Fm§tntftto »ar fr« /minilû Je Tnirlr 

tfc fu pmkflWjrW f dncumciïls d'uUe huitiLe valeur pour I bis 
luire dus idées d de lu cmhsUion en Orient. Voh^ sivl-a La 
part importante que u> tre rcmlrèrc prit, comme représentait 1 
de l'orienta lisun 1 français . îl la grande publication de fahiri . 
sihabilemcnt dirigée par M. de Goeje r \ ou* *avri ipich nom 
J]i‘t-üt cl rie fies miitérisux il a fourni à I histoire et ?i la gén- 
graphie des na lions mu su hua nés. \ ou* it avez pas oublié re 
petil Manuel j.'trwn qui , sons une furtiic des pïus modestes , 
dénote O ne profonde comioîssantc du persan vulgaire ii de 
] a langue littéraire- Enfin, dans un aulne ordre de Ira vaut 
plus ardus encore, il fictif mentir muer Ses notes de levicogïu 
pliie assyrienne ni eu dernier ben. I csviî tir déchiffre ment 
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des inscriplions de Vnn T on il eut l'honneur do déblayer un 
des premiers larcés d'un tefïflîn jusqn'olnr* inexploré. 

Myslère insondable dès destinée* humai nés ï Il occupa il 
depuis quatre moi* seulement celte chaire d'arnhc dsi Collège 
de France qui avait été f objet de sa {dus chère Ambitioncl 
vous savn Acer quelle il y fui accueilli, quelle» 

espérances rèposateiit sur le nouvel élu, avec quelle foi ou 
comptait sur lui pour rendre a celle chaire si Importante 
l'éclat des anciens jours, ftëhs! e'esl dam b pleine maturité 
de son talent H au moment où une légitime renommée s'atta¬ 
chait à scs travaux. qu'une heure de découragement l'a en¬ 
levé à h y\c et aux dédommagements que l'avenir lut pro- 
mettait! Peut-être en remontant jtinp/à son enfance isolée, 
jusqu'au* déception* de *□ jeunesse, peut-être découvrirait 
on le germe de celle mélancolie que m gronde douceur m 
l'exquise urbanité de aqu caractère ne parvenaient â dissi¬ 
muler, A ce cœur délirai créé pour l'art et pour les joies In¬ 
times tle la lamifié, l'étude n'upportait que d'ruistéres diver¬ 
sions el elle ne le remplissait pas. Pour le réchauffer et !r 
laisser vivre h il la liait sans doute quelque chose de plus : ce * 
rayon d'en liant, celte échappée sur l'idéal que fa science 
seule ne donne pi. 

iNeunsmîe, Messieurs ^ nous qui l'avons connu, eesl à-dire 
ninié- conservons pieusement sa mémoire dans nos eccurs el* 
aujourd'hui plus que jamais, rappeloiis-houj que ce n'est pas 
tmp de nos efforts réunis pour résister au\ disgrâces dti snrl 
et combler 1rs vides qui se foni dans nos rangs. 


Le (irritkî ; 

ltinnir.n uk Mars tan. 
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AVANT-PROPOS. 

Ïa fomiHe p;iUiefcvitt« des Tcïi&ng, qui eut |iour berceau, 
plusieurs siècle* a va ut noirs èr+>, un petit royaume indépen¬ 
dant de Li (1 lu ne centrale < a ètéamsj célèbre dan* les annales de 
l'Empire chinois que dans celle de J:i doctrine taoïste ou ra- 
tirui.dbïe ^ l’un de ses plus ïlhiilres mcndves sam le rapport 
historique fut VnrtucieiiA TcJmng Lèong, conseiller et bras 
droit du fundjlciirde lu dynaslli: If.iii. mais cetle grande 

ligure a pcutèfcrc été effacé*, m point de vue religieux. et 
philosophique, par celle de Tdiang “Ïart-Iuïg* son jh j Li 1 - tiI> à 
la huitième génération, Ce dernier, en effet, |iersûnnsge his¬ 
torique devenu legendaine par la suite de* temps„ qui joi¬ 
gnait à L conniiüunce approfondie du taôisme ancien et mo- 
drrneja révélation de iiivslèireii iucouinis et la science srcrèle 
de 1"alchimie, fut pour ainsi dire le premier pontife du Hi~ 

iG 


IV. 
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lionilhme et créa miF aorte d empire spirituel nitjourdhiii 
encore eu existence, Depuis qtnl n quitté ce monde pour al¬ 
ler prendre place aux de son maître Loft-Heu* sa dy- 
nnstïe.Vl!est permis de s'exprimer ainsi. n'a cessé de régner 
apiritnelkniem sur les taoïste* , et F encore à l'heure actuelle, 
un de ses descendants subsiste pnre du titre pompeux de 
souverain pontife du Taôisme, et marche de pair* en quelque 
façon .avec le Ymirkenï^kûiuig w rejeton officiel de Confu¬ 
cius. 

4 limitation sans doolt- de la doctrine tibétaine d hérédité 
par la métempsychose, l'esprit de chaque succevs^ur de 
TcHau g Tuô-Hng transmigre à sa mort , dil-oan K dans 3e corps 
de qntdque enfant ou jeune membre de la famille, dont 3'hé¬ 
rédité est révélée d'une manière surnaturelle aussîlfH que le 
mïrnde s'est effectué *. 

Dans tes pag^ qui suîrenf noii* avons eu pour but de tra¬ 
cer aussi correctement que poshibLu, d'après les ouvrages 
chinois seulement, l'existence réelle et fnhideuse de Tcbnng 
Taô-Üng+ et rie Caire connaître egalement scs ancêtres et scs 
descendants qui ont joué un rôle plus ou moins proéminent 
iam Histoire politique et religieuse du Céleste Eus pire. Ce 
récit est en quoique sorte, ainsi qn'nu le verra* un curieux 
clwphre asiatique de Lliutnîre de l'esprit humain; on y trou¬ 
vera en germe, en effet, les idées surnaturelle* et démo¬ 
niaques qui fleurirent au moyen Age en Europe + et qui furent 
lu cbusk directe ou indirecte de tant de maux. «Le corbeau 
est noir partout » dit avec miion le proverbe chinois : l'homme 
est le même dans fous les pays du monde, et les idées hit- 
mai nés affectent, dans les deux hémisphères , des carsctéres 
presque sentblshksdofii les mante* ne sont autre chose que 
ïn conséquence logique do la différence des rare*. des époques 
et des rii sliiatinns, 

!W croyons utile de donner ici la Ibte fie* ouvrages don 

p W. V. Miycn, The Chinnt rasdW i rtuurmnD ooltrci biblîogra- 
phi^u» urr Tching Tao-liug, p. io-ii 
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Ollt été evh’inls L'i i-r^Lîl lSlÏIs 11 1 - textes que unu* avau? nii$ en 
neutre dans le récit ipt’on va lire. Quelqucs-musoiH fort rares, 
nêfDC «-il Chine, et cp ifa qu'au priv de peine* moines et 
de recherches patientes que mm sommes parvenu à les de- 
couvrir* 

Le Gfic-if h Mémoires hUlnriques du célébra S&cimud TVien : 
livre Ü 5 , léoa-^ree çh? kîu , Jïïogmphicdn marquis de Lènu 
I dire conféré |mt Hoii Kjiô-tsmi a Tchâng Leang) ; livre* 7, 
8, 4 qui renferment les histoires de GliiangYu * de H .tu 
K-LÙ-tson et de Lu I ai^liëou, le Ts'im Iltin-chmi, Histoire 
des I fui .ml Prieurs ; le Ifr^m ffttf^hau, IliMoirn- de* liait 
postérieur*; le Ûori-c/ico: , Histoire des Oueî- le &tH-ÀGtfd- 
teAr* Histoire des trots royaumes, enfin le Min$ cke r Annale? 

11es Ming, Ces oavTngî ^. qui forment la majeure partie du 
corps des annale* chinoises. sont Irup connus pour qu'il soit 
tu-cessa are d'en parler plus longuement ici \ 

Le Tu Ming \-Coun\j tchr. Di-scrtplion de l + Kiupire chinois 
u\ l'époque des Ming, C'est .viir le [don de te tic vaste geogra 
plne qu'a Hé rédigé le grand recueil qm porte le titra de 

Tu ts inÿ y-Jf DttMj If/iCr 

Le T*ru-triu r l'wuitj kivn itiunjr mott , pnr Tch'en Jen-si T qiiî a 
pour base le T'tmtig- lien titinrf-trnm ou Miroir général de 
rhistoire chinoise . de Tehou Chl des Snmig. 

Lu Küng-moa tst ttut , Cadrai Lui) de fragments du Toantj- 
kim kang-ituw # rems H augmentés pr un leiErè du temps 
des Yuan \ 3 uiigiils ] nomme Uuang Yéou-chié, 

Le icAe-r^r. tuUaiûu ou JüunjNfeOif de Teliou Ou 

pr Foung TcLie-chou , qui publia, ce supplément en donnée 
1 l'i 65- 

Lp Âuj^-^raj y-lvhr fou» Extraits faciles ô connaîtra du 
AflJtednVn ou Miroir: abrégé historique où Ion trouve cçpen- 


1 Voir niktAOimenl 
H suivantr*. 


A. Wjlif, .Vstri 01 ÜAûir*r b'rrrflXufc, p, is 

al- 
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dant des détails c|ni ont échappé aux ^ranrls historiens- Au¬ 
teur : Ou Trh'engdsuan. Cet ouvrage, pnUlé- rrt 1711, va 
jusqu'à h fin de la dynastie des Min# et complète ainsi le 
iljfirm r+ 

Le Toa*chûu H-chou HA, compendium qui renferme de 
11 ambrent extraits d'ouvrages dont quelques uns sont aujour¬ 
d'hui ïntrouvables. Auteur : Koung Maung-jcn { 1 707 )- 

Le kmv.m$ yit ki, Géographie de l'Empire chinois* pnr 
Loti Yng-png {*vif siècle) ■ nouvelle édition , consÊdcm- 
blemenV augmentée . de Ts’oï Fonç-ping (uS&q) K 

Le Paé-pà iseu Tchtn-yium „ Véritable origine de Paô-p’ô 
tien (sur nom que Icpldlosoplie taoïste Ko Houngdu jv* siècle 
s était lui-même décerne). Truite du Taôisme moderne cum- 
preoant des -explications intéressante* sur L alchimie taoïste, 
les e- ha mies, les immortel*, etc, Nouvelle édition refondue de 
Kü Trbu-kiun (l&lg). 

Le □ffl-JKB îthùuitn . Biographies de quatre-vingt-quatre 
immortels par le même Kà Hoimg*. 

Le 7 W>'tiJMupficftj Séoti-cltrn-ki , Mémoires sur Lu* génies, 
édition considérablement augimuitée. Notices (nourrie* de 
faits plus ou moins fabuleux sur les personnage* tauhEgs ù . 

Le Vhen'fifH lùtittÿklm t Miroir général des genir* : grand 
ouvragé qui est pmir le Tnoiisme ce que le Aanv mou do Te hou 
Clu est pour l'histoire de la Chine'. 

Le C'Acrwtm IrtMi , Mémoires mêlés sur les génies : sorte 
«* démmwgiaphte dunai«c par Telle Fooc-yua des Soun^ 

1 Sur ci-(jLiJlïç ikmhsH ouvrages, voir VYjiLfr, AWj an Orînfif 
titrralnn, p. ao ti Btikaiilc*. 

1 Wyttf + p, 1 ^ 5 . 

’ Wytîe , y, I , et ï\ct + J r -L. Stmch, , Gienesr héptuiitny, tom* \ 
{Cf Cnrdicr. tin Slicea, Icmie I R rülcnm* 3 oi ), 

1 Ytviîe* p. 1 7S el üutilnîî, Chi/inv ü^ffnrr, t^m* VU Cf, 

^crdirr,, fi l'h& r f\rrn SfriK-f, U-rur 1, mleenr 3oi ! . 
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Le Toung-l'itm fm-ii-yà mmÿ ctum h , Mémoires sur lès 
principale* montagnes, rivières, les plus célèbres lacs el 
temples qui mit servi de retraite au* sages taoïstes, par Tou 
kouang-L'ing (x* siècle) 

Le Km-tan Ui yaâ, Résumé sur le Ktn-ian ou ËJïxir de 
longue vie T pur Ts’in Cbe^iie'oii \ 

Lt: Tsi^hê imati-tehetig m sur les génies cl démons et l ab¬ 
surdité des bibles qu'on rapporte sur leur compte, pr un 
Pè rc clü noîs catboUq u c nommé Pierre ïloua ng Fel-ticn { 1ôyÿ}. 
On v trouve presque tous les texte» relatifs a toutes les dm- 
nités, mais rpieliiuefois écourtes pour les besoins de lu cause. 
Charpie notice est accompagnée dune réfutation du prêtre 
indigène- 

Lü Tcii&tinÿ-i&enÿ San. kiüâ yuan f«m chvi\ÿ h F4 cht féùtt 
c hm id-ifiLtin, Collection de notices el de documents divers 
sur le» lmb religions (confucianisme P bouddhisme.taoïsme), 
leurs divinités, leurs prophète, etc,*par Vu Paô de l'époque 
des Tsin: édition revue et augmentée de Joti Lin, de In dy¬ 
nastie actuelle. Ouvrage lies curieux et très rare. 

Le CkwiTj-vi ; Qu.-fau r die tlonnnij'e biographique de Léaû 
Piri-yu 1617 li édition augmentée et revue par Tel un g Pô 
Isotmg 1 , sou IsJh Tcliang Soun-yen, et ses deux petits-fils 
Ichîting Jô-Üen otTebang Moung chu an Ce! utile dictionnaire 
rcnlcrme plusieurs millier» de notices biographiques clas¬ 
sée* sous trois cent, quatrç'viogLs noms de famille \ 

Le Situ tch*oaim ■ t oua tj - Ici) e a Dese ri pt lo n gèn éraïé d c la 
province du Sseu tcb'ouaa : magnifique ouvrage rédigé sur 
je plan ordinaire des tclu: ( Wvlïü, p. 33 j, qui e§l plutôt une 

1 Wjlk 1 p, 177. 

* Wylie, p. 177. 

' L'exemplaire £[LH‘ iiiuu v possédoui provient de \z bi L-l unitèque 
chinoise du U .-F. Mljfm, tendue h Pêiîng W lH$o : Ü e*l en- 
rirfeiL d'un index alphabétique ^rh nie la main même d* Cti sjvanl 
miolojjue. qui fftciîtte - ingultCrernunî l« rc-chrrchrs. 
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raine de renscignementa liEîrr&stta* rav-Jieologlquc*. histo¬ 
riques r l^ertikirüü r |ihi]^ûphie|liçi et feligLeu*. qüünc 
simple dcscriplïmi géographique. 

Le Tchoa-iM'ii tsuim ■ chou. „ Œuvrai complétas du philo¬ 
sophe Ti h ou Cliî des Soung ; les parties \ 3 I et XiY seul re- 
inlives aux esprits cl aux diverses écoles de philosophies. Te lion 
Cid _ de F école de* lettrés, y traita ïuturcUemeiil tlo liant le 
T&cdmo cl le Bouddhisme» mais en trouve duos scs apprti 
étalions beaucoup d klées jusles qu'il u eu te talent „ de plus,, 
de présenta r dam un style facile et agréable \ 

Le Yuanri/c* îeUhtm , Encyclopédie melhodiqne qui re¬ 
flète looks choses comme un miroir? précieuse col 1er lion ptta 
b!iik p:u l'ordre de K":injr Clii en 1 71 o \ 

Le Chiâ-t'iiHHg, ou Totalité des éludes ^ iSiu^r.iplues des 
philosophe^ de toutes le* écoles [roufiiciinnsme, taoïsme, 
bouddhisme) p^r Chioun^ Sséu-Iu, surnom mi Kiug siêou, 
du temps de K'ang-cliL U11 y trouve aussi des dissertations 
sur les principaux puînlâ des dorErmes chinoises \ 

Le .Km -y«- |j K uo , llerueil rîe Fju hm^cn d'un h ml in¬ 

teret dû nu piiu’CTii) dcTchaô Y, écrivain rsnoniiui' de En dy- 
uikstîe nctudkr, qui a écrit une bobine histoire des guerre* de 
K siig-Uii et de k'icD-Luimg. Teli.uk Y a consacré nue courir 
notice a Tchâiig Taû-ling rt à l.i famille de*Ti Imng ( IIvre 3 d . 
P 3 7Ï- 

Liilhi le poHrail de Tclinug J*ïiiP , i ri|^ ^c trouve dans une 
intéressa nie galerie historique connue smp* fi- Eilre rli r htc- 
iua-yuan Hotiâfciïvam r Biographies îlhi>lrê<s rlu pvdiu 
de la Moutarde. Les Chinois iiltaciieiU une haute a ut lient i- 
rilè a relie collection de portrait» duitf je* types divers 

j Wylie, p. UH, 

’ f-ulnlajpK êet Irtna ekinaU tfr i'aathwr* 
h rïctftpbire que |)Q**ÿdlc |.i I 5 i Ip| i allé -jiie <-1 1I1 m -I* di Pari 4 r*f 
inalbf 11 rcnoTr^nl i n r^mpln 
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jMrtirrniwit fournir dg nombreux et airiein sujels dciudt» 
aux |HTvirnic 5 adonnées à l'ethnographie el A l'anthropo¬ 
logie *. 

Hinlbo, jlinkr i!M. 

I. 

Celait environ deux siècle®avant 1ère chrétienne : 
le terrible empereur des Tsïn connu dans 1 histoire 
sous le nom de Clie Houang-li, aussi célèbre par 
l’incendie des livres qu’il alluma que par la construc 
üon de la Grande Muraille dont il conçut le plan, met¬ 
tait à bas. les unes après les autres, toutes les petites 
principautés féodales qui constituaient la Chine de 
ce temps. Tout lui succédait : les villes les plus fortes 
se rendaient à discrétion, les troupes les mieux 
aguerries pliaient devant ses phalanges, les princes 
les plus fiers se soumettaient à ses luis. 

Le petit État de Han 5 , qui occupait la région sep¬ 
tentrionale de la province actuelle du Hô-nan et les 
plaines méridionales de celle du Chen-si cl qui, de¬ 
puis trois siècles, vivait avec douceur sous l’autorité 
d’une famille nationale, ne manqua pas d'avoir le 
même sort que ses voisins : la raison du plus fort 
obligea sou prince à descendre du trône Dès lors, 
le pouvoir despotique et abhorré de Che Hounng-ti 
remplaça le gouvernement libéral des souverains de 

1 Vp'yiié* p, 1*4- 

* fl ne faul pas «plbidro le nwn de c*î [■ »U royaume a* ce «Lui 
rie Sa dynastie des Hm t P q1li lui fimdéfl par le fttèbrr l^on Pane 
.itnbi f|tiün le Wtn plus Inl'Q, Heui fièffel 
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Han et le peuple dut désormais courber îe Iront sous 
l'épée du vainqueur. 

Un jeune et riche patricien, Tchang de suu nom 
de famille L Leang de son prénom \ dont les ancêtres 
avaient successivement etc, comme par droit d'hcii- 
tsge, les premiers ministres et les conseillers fidèles 
des sis derniers mis de Han ' 1 , aima cependant mieux 
s'exiler que vivre sous les lois des Ta in : ardent pa¬ 
triote, attache par sa naissance a la famille déchue, 
il réalisa une portion de sa fortune, abandonna les 
belles terres qui formaient la inajciire partie de son 
patrimoine, et, le cœur rongé par le désespoir, il 
quitta la ville de Huual-jang* oii il faisait alors ses 
éludes, en jurant de trouver un vengeur à son pays 
esdavè. Sè dirigeant vers l’est, il entra bientôt sur le 
domaine du Ts'aîuj^hm -kiîtn^ Prince de l'Océan \ qui 

1 Le üfif uu .1 pp..' J bi Km l'nt:113il tû el lillt-ntsTi! île Trliauj- Leang 
H-lail Tsatjanÿ |_ 3 Ll&, nhum fin j£Ù). Voir //rcu-dkau d >urtouL 
ta C Ar-tà . Eiv. àS F rliojs. i\v ik la Ac£lii*n die Aià, « gtuéakpn i T 
mi Ê <1 Iroimd In biographie tk J^eu Aenu (kimrEpÙ* de iJait, tii™ 
donné à Tdiang Lèanp par lr fauebieur ita La djfuzjlic de* J Eau . Q_ 
Af Mflijf-rnl-ln , ipû nouait L'blîlotit 1 de Tdianj-lfjn^ tPaprèi lr 
rh*-ki T 

1 Ï4“ gmud^d-n: , hijwr ' de Tclimg Leang* UGiimta Tütiang h il- 
O ( Tchwntf iji-jt onrre fm [frrr], fui premier niikkï^tfVî de Iltm 

* Ji' C"A«wn-"ABH f i-nirantj > et du iViui^-nt-flafliL^i ; m>h pi Teban" 
Plug \ JYAcinj le î M ûctf^a*‘ I w:n il 4ëii hi même e[n.iL i^h h 

; il mourut ta iS l minée du r^U de eo (tcTcûrr. 
Dçjhjk rnLi| généra ticuis b b mille des Tcîmng niait taurin dss ml 
nhLa?t il b tuahoFI rlfn Han [drw-kiy ioea ejCil fw r J| 

4l Liélutl rcÀWfcWsa ' n fc SaSdii TAr eüw dW fai nu uf CA?Nff d 
hy PtaiTnir 1 , protmee du llii-nnu, kt. 33 * 16 '; long, 1 1 S - efc 3 ', 
Voir le Ckc il, commeiitairt- TcsAfflj-r el ta Kmwttij-ju-ki U 

1 rl-e ïiniT^eii-Aiirii. dit If ro^iMflllin Tsi-kû AuChr^t , ékH 
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régnait te temps sur 1rs OudrmÛ* Ses mallii'tirs, 
aussi bien que son savoir et scs bonnes manières, le 
firent bien accueillir de ce pet il menai que. Toutcn 
cherchant le moyen débouter le projet qu il médi- 
Lait F Tehang Leang passa quelque temps dans ce 
pays. Un jour, il distingua clans un tournoi un guer¬ 
rier dune Force peu commune qui jonglait pour 
ainsi dire avec un maillet de ter pesant plus do cent 
vingt livres chinoises 3 . Celait 1 homme quil lui fai¬ 
blît pour accomplir son dessein : il le (il venir, lui 
lit part de ses plans, et l'homme, séduit par l'appât 
d une somme d'argent, mit son bras a sa disposition* 
Il ne s agissait de lien moins que d assassiner CW 
liüiiang-ti 

te ditf [Eim-ltkwg J de» Tn*g-J OU Bnfem urimauvi. — Au 
I ij ipi pg ils V ou - li lit' Hiiu iv. Jle vïiff des brirhaj'ft» 

ontnllllï CJkrrT fit sa BoiLEtiittlQEi romrni- Jj fi«î: u'Uimm- 
l 4 jrc SoHjfJUjil i. I* Haih cAsb Tieülà l’appui de ce fait (Wri-Ai, ÜLi- 
loktf àv, Vouai) : . La première aanec de Vou^ü = ilo «- J--€- - 
ViTN-fw. prince rlr* bflrlmrs uHenkUuOnrï, tu *a *oumtwon comme 
Tii-tifj-knHiitn *, lU'agü ki du Mà-oaelkm», royaume il** Ifr-Dflti 
<ni fiüfï-mû qui, hUl lempi ™ 5*eu-B» Taie» l'rnvmt M» lu^ofcre, 
.mit pasr«i ftoiu le jom: d* |i’rmp®flffllr île- b Chine par nm 1 .iSlt - 
g»n« l'aldnlam . — La gwçmpliiis itou* apptead (pu 

■ ïes Oftcl-oui i cm ATû-éiu**) sont ail stisl du hxôh il.urrc). au tturJ 

Sw*iii ^Smral. et h fwi. rttnuknl iujt|u'à ta mer-îYuir h 
n nie te ipic J/4 Tuaun-tm * eou-mcnic HW Oorf*in# B ïj-uduile par M. 
d'HcnCJ de Saint-!>.ijys, EcftjHgrdpAir d«J fbrupicJ flnmgeri à Ifi 
CUtifr tome L. p. i ti et iünii\U-V Cottiuller Agatamenl celte 
ffraphii . piUJim. 

1 Le kin ou tïYrr chinai** vaut Müt-'llcimut G3o grammes : nial^- 
u «5 retLmbt'. tmui nVvtypa pu unu* awwm aï ta* du tem\™ 
<h‘N 1! mi. uvaîi mie jdns firimb i ataiir <fll£ crhii de tl« jour*. 

1 V h *|iut.i qui prH ttuirnirno ■ f«nn- ainsi rlue la biepaj'ljn 
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Tchuug Léaug et son aocdjte ^éloignérefit dégu i 
sés de h cour du prince des Oueï-md et pénétrèrent 
dans l'empire des 1Ym. Ils tenteront plusieurs lois, 
mais r» vain, de s'approcher de in personne de CUe 
Houang-lî; b biche n était pas aisée, L'empereur 
nàvait pas grande confiance dans ses nouveaux mi- 
jeta* et 11 ignorait pas* au reste, que l'exercice du 
pouvoir absolu incite d'ordinaire aux attentais; il 
était donc toujours entouré d'une garde fidèle dans 
toutes ses sorties L , et il semblait de plus avoir à cœur 
de sù soustraire aux regards des populations; car, 
hor> de son palais, il ne quittait presque jamais sa 
voiture fermée. Enfin un jour les deux conjurés ren- 
contrèrent l'empereur dans la plaine sablonneuse de 
Pé-lang-ï un nombreux et brillant équipage accom¬ 
pagnait îe monarque. Le guerrier mercenaire crut 


iltf Tdiang Le*ng pif -Sttu-mi Tilen [Ot-iLc* Litre I>5 , j\oua 
ülirrü maintenant f; renl presque pi a ps. 

1 U apré* lu cDmmcnbir4 du Ch*-kî ( dû aux rt- 

elierI f F-, de l'IkibluhEii Ss^u ïjji'fc Mffi de la ilyn&MÎc dti TéïiuJ. !■■ 
Wlfcgff du Titn-Utn fil] ï" ils i|ii Gld rf compcujni aJÿrs de Irmtc six 
dfn- DÛ4IU en pflî^nl qufi lefr ri'uiircwnEairp'i Tchen^y vèdlühle 
m. j>]lfcati&r»j et Tsi-ktf ijffxplicaLtofLi manies) dit Ght-ki, ipie imius 
a*Oiudéfà eÉléi d ijUcH iniLtw*n 'JIicffTE rntlii plus loin fffial.lfl pe- 
mïpj', dû Tclumg Chma-tHC^do rang, îe second, do Fti Yen, de* 
SofXRg. 

* La plaint snbhnnciiv!- A ■ PjL|an£ ( Pô-ianij-cîui J «Eail au itld île 
la villa aduHïn de Yaun-'seu [CommimEsirg Sà~j*iÿ} ; il y avait jdil, 
praii-jl , a né vi lle de Pu-lnng [Pé^Iiu^tch'ntf]^ Yang-mu [ PUyJflir, 
A3aH)«t une ville- de ditlrirlde IIduuï tsin^tbii, proiimét-du Tiû- 
nan; lü. 3^on , ion^. U V&S'; suim les Tsm ^lle pemit lç nom 
de PA*tan<jrbê . %ire don le À ranir du ïoitinjLftC de r?i pln-ine* de 

^hk. 
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l uceasion favorable : il mesura -on coup cl liin V; 1 
ivfic vigueur son redoutable maillet- Mais il s’cfcul 
trompé, l'instrument de fer n'écrasa quunc voilure 
de la suite ei un malheureux aide-de* camp qui s y 
trouvait. Immédiatement on se mil à la poursuite des 
criminels ; grâce A la vitesse de leurs die vaux, ces 
derniers purent se soustraire par uoe fuite rapide à 
un horrible châtiment- 

Quand il vit à quel danger il avait échappe et 
surtout lorsqu'il apprît qui avait dirigé le bras de 
l'assassin, l'empereur des Tsin entra dans une vive 
colère : il ordonna que l'oit fit les recherches les plus 
actives et les plus sévères pour s'emparer des cou¬ 
pables ii quelque prix que ce fût. Telia ng heatig dut 
prendre un déguisement, un faux uuui.ct parvînt à 
se cacher dans un humble réduit du petit district de 
Qiià pVi . dans factuelle province du Kiaug sou 

Hululant une cabane délabrée sur une colline 
écartée que baignait une rivière, îl employa ses loi¬ 
sirs à lire et si méditer : il sortait rarement de sa ca¬ 
chette el moins souvent encore il allait jusqu au dis¬ 
trict. On le considérait dans les environs cornue- un 
h ermite. Parfois, cependant, il descendait jusqu'à 
la rivière et passait un pont rustique jeté là sur les 
bords du cours d'eau. Un jour qu’il traversait ce pont 
il aperçut mi vieillard { lad/oû), grossièrement vêtu, 
qui venait île laisser tomber son soulier au pied de 
farrhe. «Jeune homme, dît le pauvre homme en 

■ Chii-iiVi , petit filllg' i irai» ti i fol 0* lehÉoll, f vmim « 
ri n K w ■ ( V**i r ^ iTm * 3 1 ' 
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le liélanl. il rendez, donc me chercher ma chaus¬ 
sure ! » 

A celle abrupte interpellation, la première pensée 
de Tchang Léing lui de répondre hautement à cet 
lu mime; mais, voyant son âge avancé, il se contint 
dalla ramasser le soulier. Lorsqu'il remonta et pré¬ 
senta celui-ci au vieillard, ce dernier lui dit : w Chaus¬ 
sez-moi! & Tchang Leang poussa la condescendance 
jusque-là t et* comme le lao-fuu était gronda I! s'age¬ 
nouilla pour h-chausser. Cela fuit, le vieillard par- 
lit dim éclal de rire et s en alla : Uès étonné, le 
jeune Leang le suivit des yeux, cl» apres que l'étran¬ 
ger cul fait un U de chemin T il le vit revenir à lui* 
« Jeune homme H parla h vieillard T je crois qu'il est 
possible de faire quelque chose de vous : dans cinq 
jours, venez me trouver id au jour. — Je vien¬ 
drai m, répondit le jeune Leang en smclmanu 

\u jour fixé, en effet, Tchang Lénng sc rendit au 
lieu du rendez-vous, encore que faillie venait a pci ne 
de poindre; le laâ-fou sj trouvait déjà : « Gomment 
pouvez-vous arriver si tard, s'écria celui-ci en colère, 
quand un homme de mon âge vous donne un ren¬ 
dez-vous ! Allez! Revenez dans cinq jours, mais 
soyez plus matinal J » 

Cinq jours après, au chant du coq, Tchang 
Leang trouvait le vieillard qui l'allendait déjà et qui 
l'accueillit de la même manière que la première fuis. 
Enfin, il prit ses mesures pour arriver avant minuit : 
le làô-füa n'était pas encore sur le pont, et ne se pré¬ 
senta que quelques instants après « Voilà ce qui 
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doit être, dît-i! joyeux», et il tira i"' livre de «• 
Tnntichf 1 ; u ]jîs'?ï reeî, tooîuttiü't'il, (, t voiisscnn *ipl J 
à être If 1 conseiller d'un souverain ■ dans dis nus vous 
vous élèverez, et tmie ans plus lard vous nv 1 1 
verres au pied de la montagne de Kou-teh'cng [ville 
des grains) de Tsî-Peï 1 ; la pierre jaune que vous 
trouvères là,ce sera moi*ifiême.» Il n'im dit pas plus 
et partit. 

Au jour, Tchang Léang examina le livre. C était 

un truité en trois chapitres intitulé Tat-ln>unt} ping/a, 
Tactique de Teà-koang ou Kiang Tsea-yà, conseiller 
rélthre de Ouen-ouang delà dynastie des Tchéou-, 
Dès lors, le jeune la-ang s’appliqua à lire, a étu¬ 
dier et à méditer constamment cet ouvrage : il ne 
quitta plus sa retraite île Cliia-])’eï. Dix années s é- 
eoulèrcnt ainsi. Un beau jour, il apprit d uo passant 
que Che'llouang-ti était mort, que le grand empire 

1 D tjxfct géagnplûe Raed-tf-fcA* {«i«> par leCAr-*i, tf. Kùufrvj* 
rï-ki , >1 moiilapne lie Kmi.ldimg |wiiuii éSs-lanwnl W nt ™ |!b 
HwunRHdilo, tnaniight j« une: elle «I ïilCW à l’est Un dirtrô* do 
Tnung-a. de tarfgiiiiissenwnl di- Tl'Melléan, ■ T- i^liûou, du le 
«unmentdro IcJunj j- «! le Ts i pri de* unnp» jadis-' Tounp-n «1 
UH ilîvlricl do T»i-juau-lW. pmvinoc de Ghàft»toungt l«l- 3I>‘ îo , 

long, 116" *î r (Phvfair, 9,671)- 

1 T'ai-kimiijj. dit l'ouvrage Ts’i-lou «le par l<- vumnittila i rP 
Tchcnpï du GAr-Ai. Ii'csl outre ipu- kisaaTMSI’ji- En etTel re per- 
Ûdnaei! üKteh pcwl&rts lilrc, VoSt MaVfr*, ÈfiiPirfï ttpnilfrJ IJjihh*' r 
p, 81 Le CAJWJ-jrtoaJwt T 1 ' f “ donne une notice biDgrepUîsine 
Id'oii M, Majorai traduit !■ sienne), nuu* apprend qui Eiang lieu 
vie àé ïiiileur tfuu traité sut lart militaire intitulé : tWm> 
pinfl-iÜ, Teelwue de* ni CüftpwU |c’est El Furiginfi dr Iriju-rssiu" 
r'itjjfit. ilralTgie). Voir CAnnïpj'iott-J*#, li're A, r.esl Ki»ng Ln-il- 
vè qui le premier eut, cher InChlnnvi, la gtmre d'avoir réduit L 
guerre en *li. 
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s dl ml mil et tp/rrn ne voyait plu*. m psi tüis de> 
Tsin, que dissensions Uni itou scs et crimes sauvages, 
cl, dans les provinces, que sanglantes rébellions et 
effroyables réveil niions. Dans île telles conjonctures, 
il ne pouvait rester oisit : son devoir mémo l'appelait 
à hauts cris à prendre part active à une lutte contre 
une dynastie asservisseur de son pays natal, an ao8 
av, J.-C. :. Il réunit donc une centaine de jeunes 
villageois, et partit h leur tète joindre 1rs re¬ 
belles. 

En ce temps, lù Tek' ou ilonm-ommtj # ou îlotiel, 
roi de Tchïm, qui venait de s'élever sur les ruines 
de l'empire de Ghe Hoiiang-tï, donnait le commnn- 
d h lient du ne de ses années a Léou Pang. alors 
connu sous le nom de P^'i-Kunny, dur de PVi, et lui 
enjoignait de se mesure r avec les dernières trempes 
dis IVïu envoyées pour le ComhaltiT; Tehflng iJxmg 
rencontra celte armée comme elle uinirhutl h l eu 
riF-mï ; il s y rallia avec ses gens et s'attacha ù In for¬ 
tune de l'aventurier hardi et intelligent qui la rom 
mandait, Léon Pnng savait distinguer les homme* 
de valeur et se servir de leurs talents : il lit deTeliaug 
Léang son conseiller et son and. Il prêta attention 
aux avis que ce dernier puisait k plus souvent dans 
I ouvrage mystérieux du lun-fn pi cl eut le courage 
rare de les suivre meme lorsqu'ils étaient opposés à 
sa propre inclination. Il &c Lira ainsi avec succès de 
bien des conjonctures difficiles au milieu desquelles 
Ü eût infailliblement sombré sll s r en était tenu à ses 
premiers desseins. 
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l^ou Rmg avait un rival redoutable dam b J 1 * 1 ' 
sonne .lu saùguinnifr Cliiang Vu . I- second général 
(lu roi de TchVni: mais il avait sur lui l'immense 
avantage de savoir se &ire aimer de ses soldats et 
des habitants des contrées qu’il traversait. Unanr. 
Vu balançait b réputation militaire de Mou l’ang; 
mais. tandis que le premier, cruel i cens qui lui ré¬ 
sistaient , laissait partout de sanglantes et tristes traces 
de sou passage. le second, sur les conseils deTchang 
l^ang, se signalait par son équité et par sa modéra¬ 
tion en toutes choses, il avait pour règle de bien 
traiter les populations, et, grâce à une discipline sc~ 
vère, il avait fini par forcer ses troupes a les respec¬ 
ter également. Avec l'astuce qu'il avait puisée dans 
la Tactique de biang Tscu-yà, Tcliang b'-aiig con¬ 
ciliait de faire la guerre aussi bien avec 1 argent 
qu’avec le fer, et Léon Ring ne manquait jamais de 
suivre cet avis lorsqu’il arrivait devant une place lortc 
ou quand il se trouvait ni présence d’une armée 

ennemie A 

Ce fut Tchang Léung qui cul le premier 1 idee et qui 
amena la conclusion de ce parte nus termes duquel 
le premier des deux rivaux qui s'emparerait de Cluen- 
vaii" 5 , ville capitale des Ts'tn, en reste mit le maître 
et C prince ; cl ce fut aussi par -'"de de scs conseils 
que l,éou Pang triompha des dernières armées des 


. Voir te Ckr-ti. B4op*ÿbie .îcTri.ing L&hg (livre LV et 
(rire de CJiiwg Vu (1i»« VUR 

i Uhim ^ï.anm (t= SW», rapiulr i«udh ,!■ la F»™** 
lu Chcn.«ï, mio b* Ts in JSowuj-J-n-ti ' 
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Ts in iîii Jeux hâtai! Uh rangées et lit son entrée dans 
In capitale ayant le féroce Ghiang Vu. Cet événe¬ 
ment marqua la lin de la dynastie des Ts in : le pc- 
litfiïs de Che Houangti fut contraint de se livrer 
entre les mains du vainqueur. 

I n épisode qui trouve naturellement ici sa place 
montre quelle inlluenrc le sageTchang Léang avait 
su prendre sur l'esprit de Léûu Pang. Lorsque ce 
dernier* apres son entrée triomphale h Ghicrcyfuig, 
parcourut le palais des souverains des Tsin t il fui 
étonné, ravi, transporté d'admiration J la vue des 
richesses Je toutes sortes accmtiuli-es dans ce nia uii- 
fique édifice, et du lime prodigieux étalé à chaque pas ^ 
les salles étaient spacieuses et ornées îles meubles Jes 
plus riches; h$ appartements, embellis île sculpture, 
recelaient mille trésors ; les splendides Jardins* tra¬ 
cés par un Le Notre do temps, étaient ornés des 
fleure les; plus rares 3 . En un moi„ les chef-d'œuvre 
de fart y disputaient le pas à ceux de il nature. Sé¬ 
duit par ce spectacle* le vainqueur manifesta fîn- 
tendon de ne plus quitter ce palais, lieu enchanteur 
qui pouvait être pour lui une nouvelle Capoue. Un 
ancien boucher, devenu l’un de* officiers les plus 
distingués de Léon Pang, nommé Ppn Kouaï*, com¬ 
prit le danger et voulut arracher son maître k ce* 
délices : .< Feî-Koung, lui dil-il, vonie*-vous posséder 

1 plus, ijcrnlt SiLü.mi Tmba, il y l¥*jl pltmmr* millier 

jrtlies fetnom dam î* lurent impêriât je* TYîn- 

- Sur ICfjild Vnir CAc-fij, 1 hrr \C\\ bmgnptik Ùb, #( Mayçn, 
Ifoitluî. 
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IVmpire du bien voukï-vous nétrc qu'un richard? 
—- Je veux posséder l'empire + répondit Léou 
PüDg. — Je viens de parcourir le palais des Tsîis + 
repartît Fan-KVuaï; les belles salles, les magnifiques 
tentures, les précieux bijoux, les splendides cloches 
et tambours, les objets extraordinaires que j'ai vus 
sont en nombre incalculable. Si vous entre?, dans 
le gynécée v vous y verrez plus de mille belles femmes. 
Ccst tout cela qui a tait perdre lempirr aux Tsini 
Ne restez pas une minute de plus dans celte demeure 
enchantée! Reprenez les armes et continuez à mar¬ 
cher dans le chemin que le destin vous désigne!» 
Mais Léou Pang ferma l'oreille à ce discours. Averti. 
Tchang Léang se précipita u son tour chez sou 
général pour le détourner dü son projet : « LesTs'în* 
lui dît-il, navalent pas de règle de conduite 1 , Féï- 
Koimg, vous les avez chassés, ces voleurs pervers! A 
rencontre dVux, vous devez être simple et économe, 
sobre et vertueux. Rester ici à se complaire dans les 
plaisirs, cVst en quelque sorte « aider les tyrans à 
» exercer la tyrannie m. Sans doute les paroles sincères 
blessent F oreille * mais elles profitent aux actions; de 
meme les médecines violentes sont amères au goût* 
maïs sont utiles a la guérison des maladies-* Je vous 
en prie, écoute? les paroles de Fan K'ouaï!» Lëou 
Pang comprit m effet que [a raison parlait par la 
bouche de son conseiller : i! se rendit à son discours 

1 Tiï'ü OEZr-i nd-ti toi! (CAr*-fcf), 

1 *ommt rïU : cpaL ï'üt iirë du ftiu-y u de OmpLuhlf, 

tivn- TV* thapitrr If- 
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et quitta le palais s les IVin pour soutenir la guerre 
que 5011 rival Chluiig Vu T jaloux de son succès ci 
de su gloire. venait de lui déclarer» 

Cette lut le se lit avec foreur de part et tFatilre r 
mais enfin, après maints bons r-i mauvais succès, 
Leon Pang qui, sur ces entrefaites, avait place sur 
sa tète la couronne impériale et fondé ainsi la dy- 
uasiie des Han (au aos av, J.-CJ, parvint â fem¬ 
porter sur >on ancien cnneii ? Désormais, Man Kuô- 
Lioit | tel fui le titre qu'il prit en montant sur le trône) 
resta .sans conteste le mailiv de l'empire, D après les 
corneiEt de Tchang Leang* smi fidèle Achat", il ëtu- 
hüt alors la ville capitale de si b * Ktats ii küuamtrhùung 
ancien nom de Factuelle Si an fou, Chcn-ri de pré¬ 
férence à Lü-yang • llû-nandou j qu'on Lui vantail 
fort 3 , 

Han kao-tsou n oublia pas ceux qui lavaient aide 
de leurs conseils, de leur argent on de leur bras, 
et p la sixième année de sou règne (au i yti avant 
J.-CO ü leur conféra des titres nobiliaires et des apa¬ 
nages : il Tdhnng Léang il donna pouvoir de choisir 
a son gré trente mille èou ou feux du pays de Tsi* 
Mois le conseiller du fou ch leur des Hnn n’était pas 
si ambitieux : soit par crainte des ennuis que ne 

fc CMt t lûco dcal^cr kawrttjyv kL Plus lard Je nom th TçJtiinj- 
m r Icmgira prix, fui donne â Si-sn-fou, Surtmiices faiK r^ïi.Liwul 
e*qi|ift 9 râ ici, voyci h fibtmne furets cnmpcennt!!. If * l^iwtrïï sur 
la CUnÂp* V'HtMam île Mail b. Il Manurt de Mayer* Lôou Panj;, 
Tch,\n^ Lang. Ctûcn^ Yu H etc. ) i-i ^unoui un article Jt! M- CL 
Pilon ïftkjtnlé r Tkefafl af ih* ÏYfn dytigMlj awJ tkf Wif <rf fArcÊ ôj 
Han y dlm b effort ÎJrri.Tr h sepleoitiff tXRit îitraï*fln* 
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pouvait manquer d attirer b possession dun grand 
fief, soi I uniquement pour foire sa cour à son sou¬ 
verain, Il demanda à Han Kaô-tsou de lui faire seu¬ 
lement fa grâce de fui donner l'investiture du petit 
territoire de Léon, dans les limites duquel if avait 
pour la première fois rencontré Léon Pang 1 . 

Après les guerres achevées* Tchang Léang avait 
suivi l'empereur dans si vilfe ntpitoK maïs. 5rniven1 
malade* il avait renoncé à lu politique active; il con¬ 
sidéra il du reste son rôle comme ÏPrnuné : les IV în 
étaient a bas, 1 empire pacifie, le trône des Hun af¬ 
fermi. Il disait lui-même : ■ ■ Via famille a finir ni des 
premiers ministres mi\ souverains des Hun : quand 
ccs derniers furent détrônés, Je renonçai a mes ri¬ 
chesses pour les venger;jbi réussi, Le monde entier 
, a été ébranlé par mc$ menées- Avec une langue de 
L'ois tsoun [pouces; de long, joi élu le conseiller de 
f empereur. Sa Majesté ma conféré l'investiture d'un 
territoire et ma rangé parmi les Hém {marquis] : 
reb est le comble pour un homme qui ne portait 


1 THiiiLfcp; \ÂÈE% m’inii! pto vit le mérite rir comkaltnü sur dv.% 
champ* de lutfiïllf s i tirer rffi plans i:E Ifnüïff eleji d ratage me* au 
frml d un* trfiU\ Jil Uan knft-Kny „ de Façon â wéiKroa miffe N d - 
diuincc* le! i éic fr mérite dr Trhang Leangr qu'il ehftïsmt- tm- 
mtofl td.aeo ftu* d«] payi ch- Ts’i ! — SEre. rrprmda Tthaiig 
Lwari-, tnr^Uft je qui Uni Chia pi* re fat h Uott que je rencontrai 
Vuljie Majesté h ce*l h que JiîCiet m* donna â Vn |tv Mfcjgviç î flcpuîj 
tnuiaici &m*\ met ctiVfefîtl, (nuis, si rau*-ei ont porli- fruit, r>*i h 
rolr* Fartum- ri ans rirroïKliinrai finranMiH que soua le drinï. Je 
Jraire avftïr fjaa fWime jtparui^e. cela me suffît J* n'merlî* pu* 
arcejrier trente raille Feui. ■ LYcnp'r.'tir In | i tanna atar* le ïilre ,ta 
/./&ii- r À™rt > marqni.t ite ''Cta fri’. 


im 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE 188 V 
qut . des vêtements de toile. Cela me suffit *. s U 
quilia donc pour jamais la Cour et se réduisît de lui- 
même à la vie privée ; il renonça en quelque sorte 
au monde, ferma sa porte A tous, sauf cependant à 
ceux qui, dans les conjonctures difficiles, venaient 
le consulter do la part de l'empereur ou de l'impé¬ 
ratrice, et s adonna à l'étude du Taôisme. «Suivant 
L'être surnaturel Tch'e Soung-tscu dans ses péré¬ 
grinations 1 # selon l'expression deSseu-mâ [sien, il 

1 Ghr-l,i É l o» eiffefa- 

1 TWc fkmit^Ueu était nn être surnaturel de l’uflîipitü-Dapffr 
II- Cbm^ien ichmum il éliïi msiire de la pluie. au tunp re¬ 

culé cl myÜudogûpic cb femptrtnr €hen-ùwing * b -ùn* bisou- 
n; urJl enselirna à tts dernier diveré art* nw^qd»entffl autres ctlilî 
île pa^si’i si ci milieu rli^ Huâmes sam briller. On rapporte qu il 
fltaîi élu domicile sur tes famuii monts kbun-bun* dans le 
jvilüi^ menus de l-i wltbrfl Sï-GUang'tnAu oir à te *ujet Mayer*. 
tfoHüfid j, Une de* fillej «le Cben-aoung * éprit de lui et le sumt. un 
j.uir dans celle relmïïi’ féerique ; dk f«W alors à létal d*Jfr 
|i r iL pince parmi les dames fT-itour de la Si-miang-muU [£tapt-ïint- 
IrÀÉhüLUi, üè-iffu (e^KHian). Ceai à retic aLicôdolo tpJC st rtlirt- 
reipsvKKt méltpbqfvpir : ^QiFfr Tch'e Saunfj-Ufn W' pé*i- 

ÿn'jLflÉienij qdi ÛçmGc « devenir gt iiie. devenir i ttimortrl ?. Le 
Toanfkim KuJi^-nan ri In le* fiûEm» fail* que le Ckt-ki -Tfli.ing 
y Vil»Lut SttlWfiTcll'o SoUf-tKLI lLliIt ^ |K 

irf ffmli niig ^c'e^dict:. devenir immcwlclà l'exemple de la Idb du 
f.lirn-noun^ i. Commentant cçlk pli me, Hj irtorien S^u-uii ELaUin^ 
écrit : * 11 cal nécessite qni\ y ait Ex lie et b mort, rumine il faut 
qu'il y ait la nuit et Je jour, LtapuL* l'anLiiputé jimpè n*S \ou.n r 
nul n + a pu échapper à la mort et ïîhb éttniriluneni t. 

K,«Unç cour lui que Wê ncbcndita U ixa clüJu ii'êtaicnt ip un 
prétexte imaginé par T-clim ^ Léug pour fuir la tUiur et ïeturer 
dan* U xolilçtdf! afin tTéviter d'aimr le sort de tlcui annïiu dTicien 
et UDÎl du fondateur des Üiti* Ha n-,Sin H Üiiù Ho, dont le [wv-Jllier 
vmait dfftTW la trie imnehéc ut dont le second gémissait dji a un 
intii 1 tjirlml ( Veïr a re sujet Maycf>, VrtfllwJ^ ■ Voilà H termine fhu- 
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plongea son esprit dans des rêveries mysliqucs. Ses 
éludes approfondies eurent pour fruit, parait-il, 
de lui faire découvrir qu'il y avait une sorte de de¬ 
sideratum incumiu T que la vie était trop courte pour 
permettre à rbomme d'accomplir sa des tïnce ici-bas p 
et il en conclut que tes êtres humains devaient tâ¬ 
cher de monter au de! pour y continuer de vivre. 
Mais il y avait une pierre d achoppement : comment 
l'homme pouvait-il parvenir au ciel? Après mille re¬ 
cherches, et, dit la légende, plusieurs évocations de 
Tche Soung-Ueu T Tehang Leang crut avoir trouvé 
ce moyen : on devait renoncer à toute nourriture, 
alléger son corps t Aïnj eften, de façon à ce que ce¬ 
lui-ci se transformât en un atome qui n'aurait pas 
eu de peine à découvrir le plus court chemin pour 
arriver au ciel. Le reclus se mit donc à ce régime' 
malheureusement, un beau jour, peu après la mort 
rie Han Kaù-tson, l'impératrice régente, la Lu (oï- 
héon r vint le voir pour te remercier des conseils qeuf 
lui avait donnés une fois, alors qu'elle était dans 
des embarras* : elle s'étonna de sa manière de hure 
et voulut Je forcer à manger, car clic no croyait 
nullement h ces subtilités du Taoïsme, a Lu vie hu¬ 
maine, lui rlit-ele, n'est pas longue : clic ne dure 
pas plus que L'apparition d'un cheval qu'on voit pas- 

lorifEt + ce cjiiL rtipjxUe pm tiger ta tit irtfeUiÿrmmcnl ( .Win;/ frAf paâ 
chai ] ■* 

1 Nous avom rarontt' ailleurs, d'ikj T lien, Iqu^i: 

.hiijllmI il dl fait dfu'um ICI : voir mitre article l‘ne riraiiit au pa- 
mÎÉ tm IfP np* r/r tii fljmiifip m Ilüïi (pdÿr tîhu{mrt rAfnç»F*r] + 
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«er lorsqu'on regarde ù travers une lente : à quoi buii 
souffrir à ce point ?>i Tclumg Lèung. ajouteS vbu-iqA 
Ts'icn qui rapporte eetlu anecdote, xw put faire au¬ 
trement que de manger. 11 est probable que le cher¬ 
cheur ne continua pas les expériences in vrli 

que Ju visite de la Régente avait interj'ümpWS : il 
mourut eu eïfi&t huit ans après Han Raù-tsou, ht 
sixième année du règne de Houéî-ti { i Wg av. J.-G.) 1 * 

Quelque temps avant sa murt, dit la légende, 
Telia ng Léang avait au reste vu en songe le / *w- 
rlvtnfj Lttû-tiïnn, le prince Laù du ciel supérieur (Ltô- 
tseu) et ce philosophe avait nettement prédit a son 
disciple que les reekei-ciies qu i) tentait aéraient Inu¬ 
tiles ; « Votre corps, s'était écrié le Maître lui-même, 
ne s'est p* encore aJiranclii des impuretés de ce 
monde! Par suite, vops nave* pu vous identifier 
oomplctcua nt avec le Tau. Or donc, vous ne potir- 
yqz jamais atteindre le but auquel vous aspiré; ruais 
déjà j ali distingué votre lismillo entre toutes, et Sun 
do vos descendants trouvera le moyeu de & élever au 
ciel : lui et les siens seront mes élus ici-bas**" 

Euv ïronoe temps, passant non loin de la montagne 
küu-trlécng du pays de TsuTchaug Léangse rappela 
1rs paroles du tii&fw qu + il avait rencontré dans sa jeu¬ 
nesse et ik qui il devait son élévation ; il se rendit au 
pied de la montagne et y trouva en efiet une pierre 
jaune ; il l'enleva et la plaça précieusement dans un 

1 IX Kmuf-mou f i*Okë? HamS-lLfl COmni-'IltiklIV 

et t kikuang i> ce prejp*^ 

1 Voit- 1 # Çkrn-firn frri fa . tiw V- 
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t uni pie L«Jevé en son honneur 1 . Lorsqu il mourut, on 
ensevelit ceïLLc [lierre à côté de son cercueil dans Le 
tombeau qu'on lui liiitit A soixante-cinq ti à L est de 
Féî-Chien (département de Siu-tebéou T province 
cin Kiang-sou]" 

1 II 1 13 rail rju’ua TÊEièrahle bemrilc irait t"ta|i!i ?a résidente sur 
le Koü-ldi'eilg'di a n ; on Lippel ait Hatiaïuj tke K&uftr} , le Vteum de 
h pierre jaune ( KVuenj O» epHRimj é cité par le ce ni menti ire du CAr- 
Aï) î cwbÎEis prétendait qne ce futïtri qui donna le, irai h! de Lions; 
TiPli-va ii Trbaiig Ij'jili^. Une que uflP Ironvons dan» le 

Cfu'i I-Aj'rn Od-£t M rapporte h re Vieux de b Montagne : * An temps 
tluï II an* deux Y&yfLgCiare |i4«anL au pibcL de ïfl montagne Kmi- 
ErhVji", dr'lYi-pcL y perdirent un lin^m d'argent Màlgnf leurs fiS- 
rtuTrïiej les plus active* ils 3 ie pnreul le retrouver. Lei dwftjWir de 
eâtiSc ds se rendirent è h ville pur consulter uei devin : - Allé! au 
K^niEnri du b.t>u 4 dran£. leur dit ce dernier après avoir eoEisultr 
m Ih'^i suris p voux v niDcdEtlcvrîli un vieil inrd qui seul pOUfT-J 
4 indiquer oh e*E mire Ln^tfLi LflJ voyageurs revinrent donc sur 
Jc.ur* [hi' : il» gravirent le Kau-kbeu^^liiUi, l-o îflmnicl en était 
orné l i.m rnlin LkL^ de misérable opparvueu î un ïtommo à la barbe ti 
ïtux dicii tux blanc* était assis à la jn^rti' 1 * Voila noire homme!* se 
dirrEil Eex deux rom la pions ,, il il* FitonlÉrcni arec b ttluU' 
tjon.* d'usage. «Ven» tmuvcru mire lingot, répdit le lieiLlard 
u après r|iiîl* eHrreul CiplÙ[Eié lerûntif de leur CiMiUâ, -mis une pierre 
■jaune srn- sur !■■ céteau urk.nl.3l de b ralünfl ■ repri-ilrt-lc, niai* 
rayer bieEi >oicH de rtmfiltre U pierre Ui nû vous i’iarei vue." Le* 
voyageurs * ni virent à la lettre les iu^iruttitmi rtn vieillard* rentrè¬ 
rent un possédainn de fenr bien et quittèrent le pay-.. Quelque^ an- 
nm plu* tard* pawnl de nouveau au pied du &âu 4 fVcftg-«&an * 
te* deux voyageurs voulurent revoir le Vieux de la Montagne. nuis 
ils ne le tr^nk^t pas : la calianu avait même disparu. Ils rherebè- 
Xt lit alors b pierre : dits o était plus sur le retenti oriental, De» 
[tf,y»au* habitant. eidU loin do là leur apprirent ipion était rêrcm- 
nieml tenu enlever In pierre par ordre d'un grand do b Gour.s Voir 
sur le Vif ui de In pierre jaune H k Cbaiïy-jèaKApn, livre \> e! I 9 
KaA’cht-h'hamni Wylir . p, aft'i. livre II. 

r Lanrterme ville de Le qli ; dont Trï^ng Leang avait obtenu a 
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L libloïre chinoise et les annales du Tsoismo sont 
presque également muettes à l'endroit des premier 
descendants de Telia ng Léang : nous voyons seule¬ 
ment que Pou-jp fils aîné du conseiller de Han Vou- 
tî, succéda au litre de son père, mais qu'à cause de 
sa mauvaise conduite on lui relira son marquisat, b 
cinquième année du rogne de Chiaù Oucn-lj (17Û 
a Vl .L-C.] 1 ; et que sou second fi U Pi-kimig exerça la 
charge de Che-tchmng h i'àge de quinze ans** TÏïln 
de plus. Les autres ne furent pas dignes de Ire ins¬ 
crits sur les registres des temps. Aucun ne mérita 
de pénétrer les mystères du Taoïsme et d'avoir mie 
place dans le panthéon de la secte. 

Dans les premières années après 1ère chrétienne, 
nous retrouvons la famille des Tchang èiahlie dans 
un petit village de la province du Telle kiang, au 
pied même de la montagne de l'Œil ce leste ( Ticn- 
wiou-diflii) 3 . Comment avait-elle quitté b pompeuse 


nuripikH, êtaïl silnèe à cinquiii E^-eiqq U flü Je Pri-chbn (cnm- 
mcutaîrc Te^mj^r du Cfrr^î), On voit, encore dp telle demüre 
lill^ un temple JlnJ ié a Trhaisi* Liian"., Apres sa nnüirt. Tcli.nig 
üang fuï eaiinnÏM’ mmd le tinte de Ûmat4elCaÿ t (icrfrrïiiiEk cta U 
llUcnilttrt { C/iafliÿ-jrtW-i'ou p livre Vil J ). 

1 Clr£'i, Hioj'rjpLtE dt Tcbn^ Lm.vii" b iji jjiLf, 
s ChaMj’jrèüu-lutL; Ilatt^cîiüa. l.a dmr^e <lfi cltlctfBH émit fc'iile 
ite confiant ; un pnurrttll U rompant à Celle dW^r-ilt-camp ( Vuir 
le Y&an-kirït‘UVktto r Knc}rb|Hèdiu de L'aug-cbi» livre LXXXV, 
ckap. il). 

a C:tU L mtïnlü^np, nJMirc Jatih les aimcle* dil Tîwi.icni;, esÈ 
située dant le Julfîct dû Lln-aa, tlrpirtîiusni Je Itwg'IcLêuii, 
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cour des [Lui eî par suite de quels événements était- 
e]|c vernie se réfugier, se cacher meme peut être, 
dans un humide réduit campagnard? l\u1 ne le sait. 
Ayant a peine de quoi vivre, .subvenant à ses besoins 
par b production de quelques champs„ elle végétait 
dans la retraite et l'obscurité. Tehang Léang* eu 
effet, n'avait pas dû laisser grande fortune h ses en- 
buts : nous avons vu qu'il avait renoncé, jeune en¬ 
core, au* richesses de scs pères, dans îc dessein de 
venger son pays asservi. Devenu le bras droit de Han 
Vuü-ti + il aurait pu /enrichir aisément: mais, pous¬ 
sant îa simplicité parfois jusqu'à l'oubli de soi-nmiif, 
il refusa toujours avec opiniâtreté les présents et ca¬ 
deaux dont le monarque et les grands te com¬ 
blaient 1 ; plongé dans b philosophie , Il déprisait les 
biens de ce monde. Il ne laissa donc guère nus sïnn$ 
qu’un nom il lustre et une renommée sans tache. 

Ce fut au sein de cette famille t dans la chaumière 
délabrée du Tini-mûii-clion, que naquit, lau 
dixième du règne de l'empereur Kouang-vou des 
Han (34 de notre ère], un enfant appelé à devenir 
plus tard, par ses études, scs recherches et lesevé 

T(Jlo dnîtlltf du Tcber-tiüng [Commeotoirç du Kat\(j* kWjHcta-fwi; 
r f T W koitnwj jtt-ki cl In àni Lii 

cullçi-iiofi pppeltje Twi^tqï u<m n •; , Itecmïl dfunïragpcM de Li 
dyraaUÎi? du* T 

1 Tl- lia LéftUg, udu* dît SHU-mè Ts r ii:îi + ne cherchai! [*s 1» 
Jjh'nfdib fks pdufiH : ■ 11 : n nd il le* KtCfatl il 3c* tLÎMriljüflit k ses 

nmir'- Lmrnn PVi keuiag iwuU sur lt lmue ni ïll cièwi û wm 
consulta' di-, raut y (un j Hiil» îêa Um votait |G ladi} d'or r t de 
dcu\ Lwi- 1 -fam hIl- ptrje* : TcUany Lc-Jili;» offrit Euiii à CLLillg-pV 
[C!i£-ki M Bie^m|»bïL3 ik Idtfttg lÆiiigj. 
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niwnto légendaires de sa vie, le premier souverain 
pontife des Taoïstes 1 . La naissance du jeuneTaû-Üng 
{ïèî fut le ming-lseu ou fe post-nom que l'on donna 
au petit-fils, a la huitième génération, de Tchang 
Leang ) a B comme il en arrive d'ordinaire îors de 
! apparition ici-bas d’un grand homme, fiiit marquée 
par mi phénomène extraordinaire. La nature avait 
été ainsi prodigue au moment delà venue au monde 
de Confucius et de Laè-tseu, die ne pouvait être 
avare A legard de celui qui était destiné à illustrer et 
à propager là doctrine du Tan. Cette nuit-là, en ef¬ 
fet, mi bolide enflammé traversa comme une flèche 
de feu le ciel sombre et sans lune» laissant derrière 
lui une traînée carminée étincela nie, et» chose 
étrange, tomba inerte et sans force à la porte même 
de h maison des Teliang t dans le temps précis que 
le petit Taô-ling venait a la lumière. A la vue de ce 
météore igné, les parents, les voisins et les commères 
tle iVndrnit ne manquèrent pas de prédire à J en- 
fini la plus brillante destinée sur cette terre et un 
devin» invité des le lendemain h en tirer llioroscope 
annonçait gravement que l'héritier des Tclnmg se 
dïstlngtieraïL entre tous paru le pinceau, la parole et 
la pensée m, et, qoaprès une longue vie passée à 
éclairer les hommes et à les rendre meilleurs, il 

1 Tckuünybentf t*‘rm*chm*kt : Chmÿ^éou lm ; kanpmùa Ar-icftr, 
Kwiff-tntott tsiimà; 1'ùbBAj-kicn tiant^tnira. Lé (pïnitïïme jrmr du pre¬ 
mier mots «1 coiiiiJiTü cwHIfUî lis juijr ammeruw dp h miMWP 
île rc ppraonnaj^, (Voir le cht. Amult» de* Mjng}» 

! Tbô+ tm, cil te (tutui: pnmripr Ltiô-Uéu ( Tué'M-Arn^] ; 
im$ lïjpxisk * tHétatfnr h iiimnLu» p, *Vûïi i tci&he bpériiîïi, 
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irait droit au ciel prendre lit plate qui lui était ré- 
servi-'* dans le cénacle dos immortels. Celait en ef¬ 
fet sur Taù-iing, ajoute la légende, que lr Tiû- 
ckunrj-hià-kim avait jeté les yeux pour en faire le 
chef do son cuipiro spirituel dici les hommes et 
[jour accomplir en meme temps la promesse qu’il 
avait laite naguère à Tchang Léang, lorsqu il lui avait 
apparu e,n songe 1 . 

Dès ses premières années, le jeune Tuô-ling mun- 
Ira pour les études littéraires un goût fort prononce 
que scî parents s'empressèrent, autant que possible, 
de guider et d’encourager. La Chine du temps des 
Han n otait pas différente de celle de nos jours. Ou 
sait que si, en Europe, les richesses, les influences. 
1 habileté, la naissance parfois, conduisent d’ordi¬ 
naire plus promptement aux honneurs que les ta¬ 
lents et le vrai mérite, en Chine, au contraire, les 
études littéraires ont de tout temps ouvert aux ici- 
très . à deux battants, la porte tic la carrière publique, 
ci les institutions littéraires de ce pays sont telles 
qu’i-Jles permettent & tout homme instruit d'avancer 
peu à peu dans lad minis Ira lion et de pouvoir parve¬ 
nir ainsi, uti jour, aux premières charges de l’Etal. 
Les fonctionnaires chinois ayant le talent d'emplir 
leùr bourse au détriment de l'État et aux dépens des 
populations, il s’ensuit que chacun aspire à être 
mandnm pour s'enrichir, travaille avec ardeur alin 
de réussir aux examens et d obtenir le diplôme de 


1 Oim jfnt J A ■ * 1 ki n i H 
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Jic-LiuLÎt- qui doit être son passeport indispensable 
durant son voyage ù travers ks ou prétoires 

chinois. AT^Ufixi fréon, ko fou , Soyez mandarin pen¬ 
dant longtemps r dit le proverbe chinois, et vous se¬ 
rez ri cl 10, Être mandarin est devenu en Chine le sy¬ 
nonyme d'étre riche : exercer un mandarinat, comme 
disaient les missionnaires du siècle passe, c'est amas¬ 
ser d es sapéques. Les parents de Ta$-Jing croyaient 
que leur fils était appelé a gravir successivement les 
échelons de l'échelle administrative t en redorant 
l>eu à peu le blason de la famille des Tchang, et a 
occuper meme la place de premier ministre à coté 
du souverain des Man : tel fui du moins Je commen¬ 
taire qu'ils firent de la prédiction du devin L 

Mais le Jeune étudiant, nourri de bonne heure de 
la fleur des belles-lettres, semblait vouloir entrer 
dans une voie touL aussi honorable H sinon plus en¬ 
core, quoique beaucoup moins facile et lucrative : 
il se sentait attiré vers Ja haute philosophie comme 
par un ïumanL fl avait dans Je sang k en effet, des 
germes transmis par fehang Leang à scs descendants. 
À lage de sgd ans, il lisait, relisait, commentait et 
méditait le i nô-iù-kintj de Laôlseu \ ouvrage profond 
ijui a exercé et exerce encore Ja sagacité du nom¬ 
breux savants; il en pénétrait cl en disséquait les 
idées lus plus abstraites avec une précision de juge¬ 
ment et une suite de misai moments qui étonnai eut 
tout lu monde. Avec facilité et clarté, il expliquait 

1 Ctaü jff n t 

9 Ühtinÿ-yJûu . Jvn , Uxtî Y KL 
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la rameuse théorie des nombres arrangés suivant la 
position des points disposas sur le dos du chcval- 
dragnn de Fou-chi. monstre qui sortit un beau jour 
do lu rivière Lo. et démontrait comment ce IlA-fau, 
Tahlrnn Je h riviirr, comme il est appelé, représen¬ 
tait le mouvement naturel des riaq éléments H cor¬ 
respondait au principe taoïste de rponlanéiië et de 

mMHiffion 

Identifié avec la saine philosophie de Laô-tseu, pé- 
m»in' h de la quintessence dus principaux monuments 
de h littérature chinoise, il semait en hit te besoin 
inné de trouver un inconnu dont il pressentait f 
teure sans la connaître; SOTl vif esprit de curiosité te 
poussait violemment vers ce luit invisible. Un soir, 
nous dit un de ses biographes, après avoir longue¬ 
ment réfléchi, il s'écria en soupirant : «Tout cela ne 
sert de rien à la vîc î â » Il «g décida alors ü joindre à 
l’étude delà philosophie celle de l'alchimie pratique, 
science nouvelle pour lors en pleine 11 oraison, et à 
rechercher activement u l'art de prolonger la vie an 
delà des bornes delà nature 1 ». 

] CAm jim ttà-ki ç* GAcjiy-jiatf-Jflir, luco CÎUUv. Sur k Hè fau, 
rmt Uljf», Iftrri^iJ. P H UooEîtlk, Vvcefmlary. T *UÛt 

wétdt rW pJbuifi, tüV Ile*. Jtihn CKil i itt s . p. a 3 1 - 

* «I CfaiMani-trtli. 

1 Ckiè ichmptl ioi£ fcfe laà* &udicr If f wyrn de Vivre In-njo11r> 

^iprtAfini] du Il y a* ail iléj# dfl quV 

rbertWt O! nsoycû : dw dfclirtmauï nUtÙTM intcnlû U IM dfO^ie a\^ 
pelée pvm+ttfrickt yoô , hrettt Jfp iVimmoriallIC, qu’ils venrlateut. ua- 
lureJkïirfnl au |idih<k IV, au jmliljc confiant H cflétftiik, Voir lire 
gujel no* JfwWJaiiita f^L»ù« daf»S k J»jW djfaliÿV*. tv-l mLim-- m> 
wmbre-iltktnilsiT ïPi. |é &i3- 
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il y avait déjà plusieurs siècles que les Taoïstes 
avaient laissé derrière fitt, jinur ainsi dire, le# cnn- 
cep lie ns élevées, les profondes spéculations, la phi¬ 
losophie la plus abstraite et la lliêidogie la plus con¬ 
fuse du grand Laô-tsru, putirs’élancera la recherche 
du tan ou km Uni. sorte de pierre philosophale 1 , 
composé mystique et mystérieux au 'moyen duquel 
les alchimistes pouvaient faire de ÎW, et préten¬ 
daient surtout conférer le don de f immortalité ; la 
salle d'études avait été transformée en laboratoire, 
le Taô-tô kiny avait cédé le pas aux amulettes et aux 
charmes, en nu mot la recherche spéculative des 
principes cl des causes ,iv:iil lait place à ta magie 
pure et simple". Cependant, ce serait um erreur 
que d'iissocicr nu nom de Laù T#eu, le fondateur du 
Tan, cl même h celui de rchouang-tseii, Sun bril- 
font contmaiMeiir, Scs Lliiories absurdes qui prirent 
alors naissance. Sans ■! >ul- les om rages de ccs deux 
pliil iTsophrN sont nourris de fhbles el de mythes vx- 
Iravûgfmts, maïs au moins la salins raison y tenait 
encore la premier e place* et Tou ri y voyait mi Hu¬ 
ment l union de l'alchimie u la philosophie taoïste. 
Ce fui au temps des I [an qnVui lieu cette regrettable 
confusion qui u jeté le plus grand discrédit sur les 
doctrines de Laû-twu. L’empereur Von des llau 
f 1 40 à 86 av. «L-C.l croyait an m bien a telebîmîe 

1 ?.ur Uijaclîo T^iiir, oüir'aiMn», Mayer* > |p.^qi~302. 

1 Voir a cp pro|i£^ h 1 * |»itl4îê» le TirtÎMlMt t’I file* 

par M, Cuftlicr rJans. h ftMiBtJrfrfi Sinif4i h Inini- \ , ftrJiÿilm* — Ct 
le Km - l4fl-td-jraA < pttxxîm ri If 
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qu'au Taôisme.En J'im 133 avant ntilfu ère. Je mu- 
gicien Li Cbaft-kiiin lui disait : h Si vous saci ilica au 
Fourneau, vous obtiendra les ingrédients néces¬ 
saires. vous changerez le cinabre eu or jaune; vous 
pouro'Z voir alors les pays enchantes* et, tipios qui 
vous aurez accompli les rites sur 1rs iiunstagnos et 
dans les plaines, vous no mourrez pas 1 n 

Aivn de poursuivre activement lu recherche du 
Irlt'/tut) citent! la», le moyen do vîvtc éternellement, 
Ou l'élixir de longue vie, Tub-liog prit la résolution 
f |e quitter ou quelque sorte le monde : il alla se ré¬ 
fugier dans une petite maison suspendue au liane 
du Pt‘!-yB‘di(Ui au nord do la ville vie llû-nan-fou, 
capitale do la province du liû-nan -, J .à, il so livra à 
des expériences pratiques sur le plonilt et le mercure 
qui devaient former la base du fameux lan i ; il se 
plongea dans les études comparatives du r« «t du 
jura .sur le degré de feu et de chaleur d'après les 
diagrammes, du Y-king, principalement sur la com¬ 
binaison du diagramme Kieti (cîelj avec le k mm 
(terre). etc. Mais, maigre toutes ces car lie robes, '! aù- 
ling non restait pas moins foncièrement attaché aux 
doctrines fondamentales de son maître Laù-tsru i-1 
il continuait, dans ses loisirs, à étudier et à méditer 
le Tiiô'lô-kmtj. 

Environ c:o temps, il fut pris du désir immense 

i Tanin u-cir.ii . par CbnlmEr», rtan* Dooliltle. Sur Li Cbla-bna, 
voir Alavers, J*. i» *. - Ct A'in-ran ld r.ii; l'aifitltta. 

• Sifp'u ciiA-if: Îji-cAJ tJiioii IrAcn ; CÂMJ^auJolt. 

J A'i'n-Tan-fii'Jrrtû: P‘aî^64tta, 
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de propager lu pensée du Maître, et I ambition «la¬ 
voir des disciples, que Voltaire appelle te la plus forte 
pcul-ètrc de toutes les ambitions a, sein para bientôt 
de tout son cœur. Il commença par réunir quelques 
jeunes gens auxquels U s'appliqua à inculquer gra¬ 
duellement les princi|>es du Taôisme, puis i sa re¬ 
nommée s'étendant peu à peu , il m trouva avoir un 
véritable auditoire établi presque ù demeure fixe au 
pied du Pebyii çhim et réuni tous les jours, selon 
l'expression d’un auteur chinois, pour boire Sri 
parole 3 . 

Tao-ling uc sccontentait pas d'expiiquerles pensées 
du maître, il les développai! par des commentaires 
pratiques h la portée de tous, et quelquefois mème 
osait mitiger tes opinions souvent liardics de Lbû- 
tseu + Ainsi, H corrigeait celle phrase du Taû-tô-kîng 
d après laquelle il ne faut pas que le peuple su il in¬ 
struit car il deviendrait alors ingouvernable- : » Non 
certes, disait-il, il ne faut pas cjue le lias peuple soit 
trop instruit ; ?i cela était, il quitterait les champs el 
les boutiques et voudrait marcher de pair avec ceux 
qui se livrent aux études littéraires et qui vivent de 
leur pinceau, en un mot aux lettrés. Nul ne travail¬ 
lerait ; les dissensions jalouses prévaudraient cl l lv 
ta t serait en péril. Cependant, il est de toute née es- 


* Gh'n-iîcn-tîâ-kL 

1 T<iA-là-ktM$ rhap, ttVp LaÂ-Lhu a <lil . \\tn tcht riftrt y 

ïti lekt J# «U |M!upl<M!sldifficili: à gùUTt'rrvcr part^qtlil Mil lmp ilr* 
■, e-I Î1 tonrlm qu'il fa cil qnr If» pçupin m«lI ï^niirr rt -lii jiiilc 
>1 ï'nM veill que- rftial ü>it |umihli\ 


LKCiËNDE L>L PKKlllKSl PAPE DES TAOÏSTES, 431 
site que chacun, quelle que soit b place qu’il occupe 
dam fa société, reçoive une certaine instruction qui 
lui permette au moins de bien saisir ses devoirs à l'é¬ 
gard du souverain t des père et mens t des frères et 
des hommes eu général* L'homme, dît-on % diffère 
des animaux par l'intelligence^ mais ii faut que 
cette intelligence soit cultivée par l'instruction : au¬ 
trement liiom me u‘™ pas moins un animal? 

Au reste, je ne vais pas jusqu a demander que cha¬ 
cun ait autant de savoir et de connaissance qu'un 
vrai lettré : cela n’est pas à craindre* car les études 
sont aussi vastes que b mer [chié-mwn jon 'èrtï)et 
le bas peuple ne pourrait jamais avoir asseE de 
temps pour atteindre b même niveau que les lettrés 
qui i-oosacrent aux études tous leurs instant* et leur 
vie même 3 * » 

A plu sieurs repri ses t I es ompere n i*s Te I in ng-t i 
(76-89 de notre ère) et IféMi (89-106)’ qui avaient 
entendu vanter fa science de Taû 4 ing et qui savaient 
par ouï-dire le bm qu'il poursuivait, tentèrent de 
l v arracher à sa solitude en lui promettant* â la cour, 
des richesses innombrables et des honneurs brillants* 
Mais tous leurs efforts furent inutiles. Encore que 
le Taôisme Fut alors en liante estime au palais des 
Il an P Tchang Taâ-lîng refusa avec opiniâtreté les 

1 Mfnrms mit ilcja iiil que IhotnmCr était le pin* inü'llipfnl d« 

animaux. 

* MQuU&qkiiru a dit bi™ plus lard que - la science un ab'tmc 
plus profond que l'Oc^n«r 

1 t > pasyipf. trri lin €hm-iUu-tsâ-ki , est farl rurifui eï intrrei- 
Müt b bien des points de vue. 
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offres impériales : iln avait en vue que la science et 
ses profondes recherches, Nulle promesse, quelque 
magnifique quel le eut été, n’eût pu lui faire renon¬ 
cer à sa liberté et à son laboratoire» 11 répondit aux 
envoyés des monarques par les mêmes proies que 
le célèbre Tchoo&ng-tseu avait adressées îi ceux du 
roi Oueî du pays de T chou. ù l’époque troublée des 
Étals belligérants : «Il y a, dans I Etat de lehou, 
une tortue vénérée qui est morte depuis trois mille 
ans, et que le roi a Fait mettre dans une boite en¬ 
tourée d’étoffes précieuses el placer dans la grande 
salle d’un temple. Était-il préférable pour rette tor¬ 
tue de mourir et d’être vénérée, au lien de vivre et 
de traîner sa queue dans la poussière? — Il valait 
mieux pour elle, répondirent les envoyés„ quelle 
vécût et traînât sa queue dans la poussière. — Eli - 
bien, dit Taûdïng, je fa b de même et préfère ma 

vie de reclus à Li brillante existent.chaînée que 

j'aurais à la capitale 1 . » 

Taû-ling n’était pas seulement philosophe et al¬ 
chimiste, il avait de plus l'esprit fonde renient poé¬ 
tique. Ainsi, il se plaisait y gravir les montagnes et 
les collines afin d 1 ' contempler fie liaul la nature 
ovoismanto, et il aimait à faire des excursions dans 

i S/m ckai-kt; ChiU\.i}-Y*ou.-fon ; SiVflJ’Jû'ra^f^fc^ J„ ^ mpcri-i.tr 
llo-tï ÛORW il TaWifif le liïrp tir faïjfvU , {ircmier prfefipeqr, el 
fi i i\csti Liizvï «lu marquisat Hr K ï-chbn ( CAnutp yAui- loti ] i ■ il I appela 
lainemcm itdn foh à b tour. — Cf. SfifçdÉwHkJ ehinuis, JqmfmùI 
nnaUijtit, atp6t-ïepLeinbre iHBq. ]k 17 —L'anecdote mUtne h 

Tcïwuan^Ueii rflaLiM’ le (WjBïu [I. n S), 

hwe II, 
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le dessein de décomrir de jolis sites et de nouveaux 
paysages, Il avait accoutumé d'emmener avec lui, 
dans ces promenades alpestres, certains de ses dis¬ 
ciples attachés a sa proie corame h ses pas. Ce fut 
dans un de ces voyages que, parcmiranl h province 
du Kiang-sî, il arriva à Gbing-an (département de 
Koriaug-s indou) et suivit en barque le cours sinueux 
du Yitn-km-kï, petite rivière qui coule au pied d'une 
chaîne de verdoyantes collines. Laissant son embar¬ 
cation attachée au rivage, il parcourut â loisir touïe 
cette région montagneuse et v découvrit une grotte 
âqui les indigènes avaient donné le nom de Yan- 
kin-t oimy , Grotte du brocard ortie de itimtjcs, ï /aspect 
sauvagâ et solitaire de cet end mi l lui plut singuliè¬ 
rement, Il s'y installa donc et se livra corps et âme 
â h recherche du kubian tant désiré 1 , 

Midhcureus^iuent, ces expériences et ces ina ni pu¬ 
blions étaient fort coûteuses et bientôt le petit pa¬ 
trimoine de Tuo-ling fut hypothéqué et d'avides cré¬ 
anciers aux abois parlèrent même de faire vendre 
les lopins de terre et îa clinuimi-rc qui restaient en¬ 
core au philosophe. Comme îott* les grands cher¬ 
cheurs, exclusivement occupé de son idée . TatVling 
s étai t jusqu'alors fort peu sondé des interets maté¬ 
riels et du roté prosaïque de f rac Wiener a . Pendant 

1 Lîl çrfkllÊ * 1 U 1 Brucinl entf Je était une uqvafi^n n,i- 

lurellfî du LonR^-7jDff-cftaji F munlû^iO de» Dragon* et de* Tîpra», 

dan* lr di*4rinH dé K^UFi- 1i, ^iiarlcrfirnt tfi 1 KnigAH^iin>rdii ( kiinç- 
si:. GF r Séon^!\{R-l,i. KjWënqynH, Cksby-yfoM-foit; F* 
fo w-ti’jc-w in $-ekm-ki. 

T ■CllIuvjt ie^ champ*, tfiï le üjjtui, w tkn*r b lelf- 

aS, 
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longtemps, les voisins cl quelques admirateurs 
avaient subvenu à ses besoins et à ceux fie ses «lis- 
ciplcs; mais le nombre de res derniers grossissant 
de jour en jour, ces souscripteurs bénévoles dimi¬ 
nuèrent peu à peu. De plus, comme l’a très bien 
dit Voltaire, rien n'irrite plus qu'un religieux devenu 
puissant, et la présence autour de Taô-ling de plu¬ 
sieurs milliers d’adhérents, avait excité ta jalousie, 
puis la haine des autorités locales qui ne reculaient 
devant aucun moyen pour ni Va mer le reclus et l'o¬ 
bliger à quitter le pays pour jamaish 

Ihuis ces circonstances difficiles, Tao-ling songea 
-‘i aller chercher fortune ailleurs H à transporter sa 
lente et son laboratoire dans une contrée plus hos¬ 
pitalière 1 : maintes fois déjà i! avait entendu parler 
de l'honnêteté et des bons sentiments des habitants 
du pays de Chou, aujourd'hui 1» province du Sreii- 
tch’ouan. Suivi de quelques disciples qui ne vou¬ 
lurent pas l'abandonner dans sa mauvaise fortune, 
il se rendit donc dans cette région, et, ayant rcmar 
que dans le district de Tà-y, arrondissement de 
Koung-tchéou, une belle montagne décorée du nom 
de Mont du chant de la grue Itn-ming-chan), il y bu 
lit une demeure pour lui et les siens. Plusieurs écrits 
de philosophie taoïste forent les fruits de cette non- 

ïù^e inropraiiv, w n*lait du toul &ffjiîre (jb‘ Ai 

v 

J €lrit-i^K-y 1 e. 

1 Umitfiir eIp «• îiire traile inlurrifcroEiU 

Tatt-linp enttiiur lui ctiEiiilirr d'indu Urie ou un rhadütan ijui nbii^ 
df b cr^ulilr pukiliqNii-, 
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velle retraite : un traité en vingt-quatre livres* entre 
autres, expliquait toute la doctrine du Tao et en dé¬ 
voilait les subtilités; mais aucun de ces ouvrages ne 
nous a été conservé l . 

La n il recommença avec une patience inépuisable 
et infatigable ses expériences alchimiques; i! sem¬ 
blait pressentir qu’ii devait réussir un jour. Eu elle t. 
peu de temps après son installation sur le sommet 
du Mont du chant de la grue* il arriva un soir 
qu'un dragon vert (ü'ïViÿ-fcanjj et un tigre blanc 
(pflf-Viflu) furent aperçus volant au-dessus d[* son la¬ 
boratoire, et, dam le temps même de 1 apparition, 
Taô-ling réussissait enfin la fameuse drogue dini 
mortalité, Sam doute par la volonté du Tm-rAoiïÿ- 
(dü4™, le secret de longue vie cessait d étre incon¬ 
nu. A peine en possession de cette bienheureuse 
drogue, Tau-ling se h Ata de 1 expérimenter sua 1 lui- 
mème; il l'avala, et lui qui avait alors soixante ans 
bien sonnés, il se transforma subitement en un jeune 
homme fort et bien fait®. 

* ; Chtft-sicn - tM-it i Ckc it -j ta rt- ào iWa : Gitan-jjfi- 

J onnj Arffl ; & 0 !ï-cÀHfn-Jtt ; d'ipras le Kan^-mnti-l^r-chc fil !« iSràu- 
ctanjti, fç geratl nu ]Wtin-^unr^ qin- Tau-ling aurait déc qui cri 
le rtlï^id fdü. Nous vivons suivi Ici autres auturilc* qui, au rutc 
rn plti! grand nombre!, preicndenL quo ce fut sur hk men tapie du 
«chant de 3:i grunï. Le Gtan-.itan-h'^nrjffh nmjs dh Taô-îini», 
ne vralral paa monter nu ciel imEnèdiaceiiienÈ K ne prit qu'une demi- 
iluK de tau. Cf r Mlÿerï, \t. Jol + où nous ÎLwni j f , + .lbe potem 
dru g whicb, if duc bal T ûf ils hulk bc ^alluwd, confère perficlQal 
bngflvily on carlt, wliilsl tbo entire qunnlilv girei ut spnee ihr 
power nf ji^enditig «a bigh amenp ihc prmii. A ce propos Cf 
P’nd-p'S-Ufo et À'iü^HMd-md, 
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H entra dès lors dans ta voie des choses ex¬ 
traordinaires : faisant, quelque temps apres cette 
transformation, on pèlerinage à la montagne Peï- 
sOUng, sise à dix U an nord de Tcng-foung-cliicn 
(département du Hô-nan-fou) 1 , il lit la rencontre 
d’un enrow, vêtu d’habits brodés, qui lui dil : « Dans 
une demeure de rochers (grotte) du pic central de 
J a montagne, il y a de cachées les Annales intérieures 
des trois empereurs les neuf trépieds de Kuuang- 
ti 3, et les canoniques du Tan : si vous trouve l ces 
livres et si vous les mette» f >n pratique, vrais pour¬ 
rai alors monter au ciel. » Là-dessus, Taù-ling jeû¬ 
na, sc purifia, et, étant entré dans la grotte, il Y 
trouva effectivement [es Tan-t'hou ou livres sur le 
Tnn. Il employa tous ses elïorts à les méditer et ob¬ 
tint pour lors le don miraculeux d'ubiquité, ou, 
comme il est dit en chinois, il divisait son apparence 
de façon à faire plusieurs personnes (jfaifi chitty tsù 
rhou jen 4 , Ainsi, un jour, on vit deux Taô-lirvg : 

1 Ll rapptrlc ce fùii, — ■ La monlaçtie Pft&ouitÿ , 

i!h iinc noie du Iniàui-icAcit* 0*1 à *3 lï li ,iu nord dû dïslritit 

de départe Uteal de ElO-nan fou [yLHc eapiLilc de Ift pro- 

lintedu Hi>imn i il aj Irauve Irail pics priiitUf i O'Ihl Je iVü 
Ikjipi'lîfl Tbî-cAc ■ granrlfi demeure ■ s celui d. lest, Cfcïd-r^ «[*■ 
lîlt demeuré n. Sù&ng eil la nom général. Dn dit dk i dcmciir- ■ s 
parte qaa hui çlianiit des ptrt ot une. denu-dre en pierre (etaeAff ) 
ou ■ proife:i.Cf.!« Kmnnftfà-kit 1 te 7'd-mjijtfJ awnptokt ,panriucE 
do Jlû-unn, 

* C’psl-à-dire froü^hi, Ghcn-noqog ei Bftuang-ti (Voir Misera, 
2 *)' 

] Voir Matera* ]k u* ago. 

1 a Le jon mintulcm d'ubicpihâ ■ « dit en diinois/ïiirj ^ JH- 

raj t<Ar mi* A, lïtl, fr mîrack de JÏN.wr rtÀ^OMlrv *ûn omivr. 
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1W qui causait, buvait et mangeait dans une salie 
avec tics îaà^ke et des invités, Tau Ire t le vrai, qui se 
promenait en barque au milieu d'un étang situé de¬ 
vant la maison* et sur lequel le philosophe se plaisait 
d ordinaire à naviguer 

TftA-ling avait aussi acquis le don de seconde vue : 
il pouvait voir avec précision dans lavcnir, Cest 
ainsi qu'il annonça un jour qu'un homme, dont il 
décrivit la taille p !a ligure t les manières, arriverait 
chez lui des pays orientaux [twin f ]-faâg) T le septième 
jour du mois do janvier. A celte date lixe, un jeune 
homiiL- nomme Tchsiù-chotig. disant venir des pays 
àr IVst, se présenta chez le philosophe; il était tel 
que TuAding lavait décrit. Tchao-cheng devint Win 
des plus ardents disciples de celui qui avait prédit sa 
venue 2 . 

lit 

Un jour d'abstinence que Tao-ling se trouvait seul 
dans sa Maison de rochen du HA-ming-chau T il en¬ 
tendit tout à c oup les accordsé peine distincts d une 
musique céleste, et il vit apparaître devant lui le 
T^ahchanÿ-lau-kiun lui-même : « Dans Je pays de 
Chou, lui dit ce dieu, il y a six grands diables 
(Jfo>n*î-di*TïJ qui tyrannisent les populations; allez 
les mettre à la raison, et votre mérite sera sans 
bornes. n 

Et. dans le temps même qu'il achevait ers pa* 

1 ÜifB Jdfl- lésunn, CirnWfPl f'ouN-jlüifft, 

1 CAïPt ^i>ji.fciou-iJi ; Chen ML'ii-lnnnff • Afm. 
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rôles p te tîicn remettait h Taû-ling te flUAf 

oüêi nti-t'lrau, Livre secret de te puissance éditante 
el unique, et te Tnri bût* nù isaé t lieratxtes .serreUs 
du Fourneau et du Vermillon; deux épées : Finie 
mâle, l’autre femelle « un sceau nommé Tou^kaung, 
des vêtements p un jupon carre, des souliers de ci¬ 
nabre, Eu partant, il lui donna rendez-vous, dans 
nulle jours, au Lang yuan ou Palais des geuies 1 . 

1 Chanÿ-yitm-îoH. Le pays de Litn^-ïuaii üit I il patrie Cl la rélî- 
dtrtre des lal- i□ ici et des êtrès h uTi ;oturels . J l 1 * puâtes le citent sou¬ 
vent dam Impü vers et dérigiwnt mime parfait ^oas ns nom, par 
métaphore, li capitale de l^einpire (Voir le grand Jhe&aunu PVi- 
osen -yu ii-jfüii j sous lis Cil rnrl'-j c yirrm # I L> ne X Ll 11 J. Voici un passai^ 
du 'Siusirti-tcbèmit f supplément i UiLsioirJ ib'j, pnb, où il eu 
fait mention de cctla contrée unrbanlêe : ■ Yug Ti'i-lil etm sur- 
nomme l'îcn-sianij Ivonhmr céleste). Oi.iarnl it arrivai! toül à coup 
au httQrjr de Tehiitm-p;io + dans l'ouest du Tdir-ki.iusj, d pouv-ml à 
sou gré frire écEufH- ]es fleur*, même lorsque l'époque ilr luur fl> 
rûwu nHtaU |i^ Efucorr. imiè. Pn-'n Tctmag le mit h lepreuve. ci 
toujours Yng ÎYi-ul réussit. Il y avait dors au Temple» du I*s- 
qiut det «rues:* (7fd*üiwjfrj des boulons d or hauts de plus d'un 
IcVtaii^. Trots femmes avaient accoutume devenir sepromener parmi 
ces fburai on dirait que c'ét lient les génies des fleurs, » Henri 
pcuvcnL-rllv-i retore? demnuda Fûâ ft Ts'i-lsl. E.a fêle du Double 
Stnï Tçh'&UTitj-htêiïti „ qui a lieu le g du çj" mois est bientôt j i ne]n%. 
pvttTP-iouï gannür qa'dla» s-ouvriront ce jour-là P i Oeus jours 
avant eelto fête, "IV iis i ïiILi dormir ku milieu de- Heurs. Dans Li 
nuLl, Les femmes arrivent : 4 Le Sou i crû in Céleste. direiït'cEle.s h 
Ti'îds'i. noui a ©edotifie de prérider à cm fleuts : mais. il y a plus 
d'nn s:nele que celUinri. sont ici-bas et sous ji< ii nÜca iüiiL retourner 
au pays de Lwg-jïmt ; Pour vous *eni , dorïeur de h liaison. „ nous 
alîuns les faire édnrc .'ttijourd bui ». ÀU malin fc les Heurt mûrirent 
peu à peu leurs |States et. le neuvième jour, eilei britlëreui dan» 
tout leur ëcbl comme un printemps Dam h suit»*. |eTemple du 
Lesquel drs Grues fut brûlé par des soldat) et ce* planter Furrnt 
déracinées Ce qui fit rmira quelles étaient retournée* fl ri pays dr 
Lang yuan p. 
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Avec ardeur, Taè-Jing s'appliqua a t'élude de* ci> 
livres ésotérique h et t en peu de temps* il m tendît 
ks transformations di s génies, et devint maître dans 
Fart de guérir-. Son pouvoir s'étendit jusqiFA chas¬ 
ser les yt&koatï ou mauvais démons qui venaient in¬ 
fester les villages et les villes, et dont de nombreux 
ii lit [heureux se trouvaient possédés*. 

La science médicale noyant plus de secrets pour 
lui . il fut A mémo de guérir radicalement toutes ks 
maladies- il n guérit ks maux de dents et les en¬ 
torses» et fil des miracles étonnanb*. On venait des 
bouts de l'empire pour toutes les cures : une foule 
enthousiaste se pressait à sa porte et racontait, en 
les exagérant, les prodiges qu'il avait accomplis ; les 
estropiés qu'il avait soignés marchaient comme tout 
le monde, ks aveugles voyaient, 1rs sourds enten¬ 
daient . etc. 

Toutes tes psputations appelèrent alors Taô-Ling 
kur itiüitirj (Cic)*, ét le nombre de ceux qui vinrent 

t *TfliïS V u j^uré+Cal-it iIlE dàû* IfrÜ oi^ÉH-Jh, É gPÙtniL le* 
[\vrt3 Afttilàrîqus 

1 C^n-JFi'Ji- tclumtrn . 

1 L’apriL chinois cal nâ kurcUeouîlU JtOftf h Li supers: [lion et. dr 
lout It-mpa. les «fera cl pratiques ^UpeMilicusi?* en! Henri en Chiner 
Ut nbtLiljrm nutrur* onl txnl anr ta Anjoaid' Lui 

«nain*, le iyi* U^iÎl: r Cl JUmCCtl ITlt'EQr düîi rtK'Albrf-S ^ flweS 

ilixigeanlra, r-tir-cat & 11 & cliahlea ci am dénüjni, Y«tr Li rAa.u« riif-j 
raprila wtaîJoiiûMi ihh^ JàKHÜW (f# la Chine, du V. Luboucrj* 
p. nui cl nii^nlEa, 

* Oirfl-jjV'jTS-l^fiüEJflFi. ti’nat là l 1 uiri|'îric du litre Fmt^ehc w IVUiLrv 
célesiq* pu ■ Miilrr du qui fui iIcclttic à ToAdî rag. DiP 1 llm- 

tain* fnmow dans It légende, cc dernier eut p : m'raternent appcli- 
Tchwi Tiw f*rs Trhanji tr Mailrt cêlmc + Le* tçmwns twist** 11 
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«coûter ses enseignements dépassa cri peu de temps 
dix mille. Pour maintenir dans (ordre c^tic véri¬ 
table armée, il l;i plaça snus lautorité de plusieurs 
chefs appelés ÏYé fcrVojj (qui o liront des libations) et 
ht divisa en 'fait ou feux : il établit des reglements 
et ordonna h tous de fournir des souscri[liions en 
nature, telles que rus, soies, ustensiles, papier, pin¬ 
ceaux, bois et fagots. 11 employa un cer tain nombre 
de ses disciples à réparer les ponts ut les routes, a 
arracher les mauvaises herbes qui poussaient dans 
les champ*, cl h u nettoyer les campagnes n m Le vul¬ 
gaire, dit un auteur chinois s, ignorait que Taû-ling 
était l'instigateur de tous ces travaux et le dispensa¬ 
teur de tons ces bienfaits, et croyait que les sages re- 
gh m-uEs eu vigueur étaient « descendus du rid 1 n. 

ho Maître voulut n gouverner ceux qui faisais ni 
profession de sa doctrine fl laide de ta houle », L'em¬ 
ploi des châtiments corporels Eui répugnait; il pré¬ 
férait en appeler à la conscience et h l'honneur ua- 
lmv| de S homme. I! lit doue un réglement spécial 
ordonnant a ceux qui tombaient malades de mettre 
par écrit tous h s crimes, toutes les fautes dont ils 
s'étalent rendus coupables depuis qu'ils étaient au 
monde, puis de jeter cet écrit dans l'eau a comme 
pour faire une alliance avec les génies»; par là, les 
malades prenaient rengagement de ne plus relumber 

déd^nt iïouvciil èüsû MUS Japp-rUliuii ih ichenjeu *liU. *trat 
bflmmcfc. [Voir surcc iwm K M. liai four, The dwhœ ehmfe 0/ Min. 
hiAtt , Sole, |). mvu J. 

1 
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dans les mêmes péchés H consentaient à Ce que la 
mort fût leur ehâtimeot*s T Us violaient leur parole. 

■ Quand ce règlement parut, tous avouèrent aussi têt 
leurs fautes ; d’un côté ils obtinrent la guérison de 
leurs souffrances; de l’autre, ils furent maintenus 
désormais dans le droit chemin par la pensec et la 
crainte: de l’humiliation. Ils n'osèrent pins commettre 
les mêmes fautes que par le passé et changèrent de 
conduite en peur du Ciel cl de la Terre. Les crimi¬ 
nels qui jusqu'alors avaient violé les lois devinrent 
en ce temps des hommes vertueux l - « 

Pour se conformer aux ordres du T'iiî-chunt} Luà- 
kiun qui fui avait enjoint de combattre les diables et 
les démons. Taù-ling appela les cAcn-sicn oit génies 
à son aide : trente-six mille génies répondirent à 
son appel, l’nc lutte terrible eut lieu entre les deux 
partis, mais TaiViing triompha et. au grand plaisir 
des populations, extermina un grand nombre de dé¬ 
mons; mais il parait que, dans son ardeur belli¬ 
queuse, il outrepassa h» intentions de Lné-toin, car 
ce dernier luî délégua un des siens pour lui faire sa¬ 
voir i. qu’il avait trop tué de démons, que le Chang- 
ti (Souverain céleste) u’étail pas coulent, que, pour 
expier son stèle, il devait travailler encore pendant 
3,<’oo jours, et qu’au bout de te laps de temps L«ô- 
kiun latte mirait au palais du Pur suprême 2 . * 

* — Dêfdcjïper ici En llicorit d« Trois Pur* 

.San u'rtfjj} i,üLLi entrai li£r-)it buocmip trop li<m -, ivolü nr pouvoir 
qt»8 rtiiŸ'nÿer à l'article rtu Ucv. GhJïticrï. T&flüf hWj 
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Taü-ltîig consulta alors les sorts (pmr Aoiïd] <\ ui 
lui conseillèrent < l'ai 1er s'établir pour un temps sur 
le Yun.-i'tâ-chim r Montagne de la ternisse des nuages, 
dans Je district dé lYaug-Jï i, prélecture de Pao - mug 1 : 
il sc rendit ii celte nouvelle retraite avec quelques- 
uns île ces disciples dont les plus chers h son erreur 
et les plus intelligents et dignes de t\ s'unir an Tué » 
étaient Ouang Tchang et Tchad clicng» LA , il conti¬ 
nua ses eIndes cl ses médita tin ns avec une ardeur 
que rien ne pouvait arrêter ni [illalblir : il travail¬ 
lait de tout sou eccur, dit un de scs biographes, et 
le plus sincèrement possible. 

Un jour, il conduisit ses disciples au sommet du 
pic qui couronne le Yun-lVi-chan : A cet endroit [a 
montagne de rocs s’élevait presque verticalement, 
comme un mur, et, A quelque distance du som¬ 
me! ^ trouvait un pêcher qui avait poussé ses 

racines, presque horizontalement, dans les inter¬ 
stices des rochers; au-dessous s ouvra il béant un 
gouffre profond, un ahlnia*incommensurablç, De 
nombreuses pèches, d’une taille peu commune t fai¬ 
saient plier les branches de l'arbre. Se tournant vers 
se* disciples et leur désignant le péchât, Tao-ling 

(PoüÈitÜe, Vol. Il, P-33o)fLiu — Daprci 40 

dernier omnage et J. Taï-tchrn-k ù „ ks Sm-lâ ‘inq sont trois rt'gjons 
pA llbîl&il le* ïffiis rkues de dmirfltS taoïste* [tftetiÿ >uinU>; 
tc^n * Tcritlbitti; efl if rj - pjvnitis OU iuHHrtetj ■ )+ — Le 
koung ou ftîirtû cht Fur mprimr cil s-Uué d*it»v ta ojsîuk de jade 
[yi-fcjjlj j. Voir Uooliltlr;. p, s3&. 

1 Cln^H^Q ; Tsi-rhé-U □ iiA-ldkn. i‘jcn-trt'oiran f QBW}-teht, 
litre XlL 
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s'écria : h Si l'un de vous parvient à s'emparer de 
pêches de cet arbre t je lui divulguerai les parties les 
plus importantes du Tm!v Lé-dessus* plus dti 3oo 
disciples tentèrent l'épreuve, ruais aucun ne réussît* 
Le dernier* Tchao Clieng sclança dans l'espace, 
et, avec autant de bonheur que d'habileté, parvint à 
saisir une des*branches les plus élevées de l'arbre, 
sV cramponna vigoureusement, et, de là, gagna les 
grosses branches* Il se h Ata de prendre des pèches à 
droite et à gauche et dVn emplir son sein; mais, 
quand il voulut remonter, il s'aperçut que la tâche 
était difficile sinon impossible; en effet, le mallieii- 
tr .uv voyait au-dessus de lui un mur à pic, sons au¬ 
cune anfractuosité, uni et poli comme la glacé, au* 
dessous, un abîme insondable. Sa position était 
critique. Se croyant perdu, le jeune disciple voulut 
au moins faire don à son maître des fruits enchantés 
qn h il venait de cueillir au prit de sa rie; il jota donc 
les pèches en fair uni* à une, Taô-lîng les saisit toutes 
au vol et les distribua entre les autres disciples. Cha¬ 
cun en eut une. Le Maître mangea h sienne et ou 
garda une autre, la dernière, pour Tchao Cheng. 
Puis il étendit la main pour aider ce dernier à re¬ 
monter. Qiosr extraordinaire! Miracle inattendu! A 
Têtu n rie ruent profond de tous, le bras de Taèling 
s'allongea immédiatement de deux ou iroîs tekanq et 
fut alors à mémo de ramener le disciple et! haut de 
la montagne. Quand TchaA Cheng eut mangé sa 
pêche t Je Maître lui dit : «Vous avez le cœur droit, 
car vous ave?, pu tomber juste sur le sommet de 
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l'arbre; je veux essayer moi-même et tâcher de [aire 
de meme; il fcut que je cueille de grosses pèches ! h 
E n disant ces mots, il s'élança dans le vide cl tomba 
juste sur l'arbre* Tchad Clicng etÛueiigTehang imi¬ 
tèrent su U exemple ci s'accrochèrent aux branches 
de l arbire devant lui* Alors Tao-îing leur expliqua les 
mystères les plus radies de ht doctrine du Tau. 
Lorsqu'il eut achevé ses explications* ils remontèrent 
tous trois, sans doute par un nouveau moyen surna¬ 
turel, mais les auteurs taoïste* ont négligé d’en faire 
mention 3 , 

Après son séjour a Yuii-t'aï-cliaii t Tüûding revint 
avec scs disciples a Ho-mmg-chaiit où, pendant 
vingt ans encore, al se livra aux études et aux nicdï- 
talions. Un jour» à midi, ü aperçut tou! h coup un 
homme vêtu de ronge quî lui présenta une lettre de 
jade en lui disant ■ <r En conformité des ordres que j'ai 
reçus du Pur supérieur je viens vous 

chercher pour vous conduire au pays de Lang-yuan »* 
et feiivoyè l’invita à monter dans un char* Tous 
deux se dirigèrent vers le palais des génies. Lors¬ 
qu'ils parvinrent devant la porte* tous les immortels 
cl les génies sortirent on foule pour recevoir TatV 
lingp lui souhaiter la bienvenue et Y inviter a entrer. 
Gel 11 b ri fut conduit dans une salle magnifique où 
se tenait le 7* ai-cÉtinÿ Laù ftiun* Le Maître des 
Mai 1res eut un long entretien avec lui sur les mys 
ItVesot tes dogmes du Tau et lui fit en quelque sorte 

Q'Ittf Iri^lLi I fO 1 ;i1 Ml l r, il!M' Ijt| r'iLnilr Cl l™Ulilr mol |MI|r MO t 


L&;ê\ÜK OU PREMIER PAPE DES TAOÏSTES, «j 
();iM«r un l’unuMi comptai sur tas points tas plus 
compliqués cl tas plus olwriits de lu doctrine taoïste. 
Malheureusement, il paraît que Laô-kiun ne trouva 
pas ta candidat suffisamment préparé pour entrer 
■lans le cénacle des immortels; il lui enjoignit donc 
île retourner parmi tas mortels. TatVling (juilla le 
palais à contre-cœur» en jetant un long regard de re¬ 
gret sur cette assemblée dont il notait pas encore 
jugé digne; mais il fallait obéir. ■ . Son guide le re¬ 
conduisit et le déposa sur ta montagne Yang-ping 
Pendant longtemps encore, Taô-ling se plongea 
dans les études et les méditations; mais enfin ta mo¬ 
ment arriva oîi il se sentit prêt A paraître devant le 
T'ài-chan<j Laô-kiun, et. A la veille de prendre par¬ 
mi les génies ta place qui lui était destinée, il appela 
son fils Hong et lui adressa ses dernières recoin ma u 
dations que l'on peut considérer comme son testa¬ 
ment taoïste : il lui expliqua ta moyen de s’envoler 
dans l'air {J'iicliiiuj k'iurj-lnu tche /«}. lui remit tous 
les livres ésotériques qu’il possédait . «leux sabres pour 
couper les vices (tctoin-sté), un sceau cl ou registre 
de jade ; » EVends ceci, fui dit-il, chasse tas hérésies 
et tue les démons ! Prête ton bras à ton pays et ap¬ 
plique-toi à tranquilliser ta peuple. Que, de généra¬ 
tion en génération, tas fils continuent mon pontifi¬ 
cal (/r/iflé 0(1 (rfiû «««); que nul, s'il n'est ta fils ou 
ta petit-fils de mes descendants, à quelque degré que 
ce soit, ne soit appelé a l'hérédité !*« 

1 -foll. 

1 Cfanf Y&u-i&u. 
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Le septième jour du premier mois dr lu deuxième 
année Young-chèou (étemelle longévité) de [‘empe¬ 
reur îbng des Han (107 de notre ère), à midi juste 
Taôding réunit sur b montagne des nuages f Yun- 
cAaa) sa femme, madame Young, et ses disciples 
Tchad Chcng et Ouang Tchang, et de là s'éleva eu 
plein jour au ciel avec eux, il avait alors cent vingt- 
trois ans. Longtemps scs disciples, qui avaient tenu 
à faire leurs adieux aux voyage lits, restèrent à regar¬ 
der en lair, mais Taôdirig et J es siens avaient disparu 
parmi les nuages, cl on ne 1 rs revit plus ja¬ 
mais f 

Lu auteur cliiiioh a tracé de Tchang Tau-lïïig Je 
crayon suivant que nous traduisons textuellement - 
uSun corps avait neuf pieds deux pouces de long; 
ses sourcils étaient hirsutes; son front, large; son 
crâne, rouge comme le vermillon; ses prunelles* 
vertes. I l avait un gros nez et des jones anguleuses; 
ses yeux étaient triangulaires (mmi yéou mn kio); fies 
cornes étaient cachées sous son crâne; ses mains pen¬ 
dantes dépassaient le genou. Jt s'asseyait avec b ma> 
Jesté du dragon et marchait avec la dignité du tigre, 
finis ceux qui le regardaient le trouvaient plein de 
noblesse* » 

1 OtQnijytuit'hu. ; frnn g-awn-Uht-ckr ; €hcn-s*n ti- 

Cl irr.'Uia.M . .ïtfiîlt'C!; C^JfN-JJ!fTS-( où ruff-Aifft ; A ctï-yn-lj^Ofl *1 

rKnfycJopvür YotB^Wi ^haH ( \\ f , 3^ 

lin 1 du hüî-Htü-jafm ? Hiocrapli]^ îlfu^T^ï du 

Jardin hJ r !i flTouUrtki * gileric lïUt«»rkjiie du. pl Lia \mï\ i ntïtrél + ae- 
wmpagow d'un ïrailê ^itipfEUar iWi de pdttdw =1 d* rt^ïnrr. 
t* imagé es4,>il Uvrr U. 
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t\\ 

Kn passait! de Tehnng Taft-ling à $&s descendants 
tn k [js retombons dr la légende seroMiîst urique dans 
1 hÏHlûire véridique : nous allons voir ie.s jn k l its-li ls 

de Taùding jouer un rôle important durant h rébcU 
fion des llimtmÿ-hn Ou BoWteU jntifira qui m?T(fiLi 
In commencement de ia décadence de h maison des 
Ifnn J . 

Les Annales ne font qu'une mention tonte som¬ 
maire de TVhnng ljeng + fils de Tnôding; nous ne sa¬ 
vons donc que fort peu de choses à son endroit. \ 
l'apolliéose fie son père, Heng prît en mains les 
rênes de l'empire spirituel îles Taoïstes et continua 
avec ardeur tes études philosophiques et les expé¬ 
riences alchimiques du Maître céleste. \u dire lin 
Ghttf-sien-Coiing-kittt, Heng et sa femme, madame 
Lcm. obtinrent le Tao, tê taô, et eu plein jour, sr- 
(evèreui du Yang-ping-chau nu ciel 3 , (’etto expres¬ 
sion, sêifVfT tm mel p que fou rencontre souvent 
rions les écrits taoïstes, rfa en réalité quini sens tout 
métaphorique , el elle ne signifie guère autre chose 
que passer de rit à trépas; elle doit sans flou te son 

1 \oir Tht HtMlîim ihf Mm C’op. /fwi thr Hif* 

tùty f>f fta Thffr State* W\-G m Vliîne , Chimie llrpatilory, X. 
p. gg-ifrâ; lé .Sart-Acifi^fcAr iHutrire de* in*ïs rwiiun u. n>mati 
Jn-.lürï' 1 'ir. Ira luit par Vf, Tlnwdnre Ravin, tome t. Voit qplnntftt 
Fto*!ii, CAfV. Iniiir- ll + p. ^ 77 , 

1 Th«Aot- fr-ftaff Jï4 ; , Ittoimphk de Tdiang L#»u T 

Litre dr-v Oiij'Î, 
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origine il cette idée quuû Souverain ponti/c perdrait 
la face t comme parlent les Chinois, s'il disparaissait 
de ta scène du monde comme un simple mortel. 

lleng hissa plusieurs fils dont iaîné p Tchàng Lut. 
lut Tun îles principaux acteurs du grand drame his¬ 
torique que les temps troublés des Trois Royaumes 
virent se dérouler* 

Ne à Foung-chicn, du département Je Siu-lchéou 
{province du Kiang-âou), Tchang Lou t encore qu’il 
fbt devenu, par droit de naissance, souverain pon¬ 
tife des Taoïstes, ne semble pas cependant avoir dé- 
priséles charges temporelles ; Léou \ gouverneur 
du territoire d’Y-tchéou (factuelle Tclieng-tm~fou t 
ville capitale de ta province du Sanutclnmau l ), ta 
nomma toiï-y-s$etL-mâ 3 , et ta chargea d'aller com¬ 
battre et réduire un chef rebelle, Tchang Siéou* qui 
venait de s’élever a Han-tchoung 3 . Tchang Lnu réus¬ 
sit .1 souhait dans cette campagne, triompha de 
Tchang Sîéou et s’empara de Itaii-tcllOUUg 

Dans ta meme temps, d'autres insurgés que les 
histoires de fépoque appellent Kad-toi, « rebelles 
surnaturels prenaient les amies contre ta pouvoir 
des Han (173 a 178 de nuire ère) : L6 Yaù levait 
l’étendard de ta révolte à San-pou, sur Ses limites 
actuel tas du département dr Si-an-fou (Chen-siV, 

1 Charge A*, et li'Mip» qui carresjKmJrc | ccIÈe de djitfde 

dblricl. 

1 E £ j.u - Ll* Li ij u i 1 ij -lr^Lfe r Av Ju j irov iii-r ■ éu CLlèïHÏ. 

1 * Bi^rlpltin il;: Tfhîitif; Lan et lit Ia*oi1 Y eh. 

r>'ntfcji.ifpr li lÜq^pliip fie l-i'Hii 1 Yen éIûu- 4 lt' TYiVn /HifHI-i ItOli. 
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Tchang Kiô imitait son exemple dans lest 1 . Ce rkr- 
nier, qui au mit été le frère cadet de ïchang Lou 
au dire de quelques historiens-, avait pris îe 
titre de Talp in^ iaâ t elief de îa grande payant 
réuni un grand nombre rl adhérents, il leur inculque 
les principes taoïstes de Taô-TJng» o Il invitait les 
malades h se prosterner et A penser à leurs fautes, 
et leur faisait boire une eau miraculeuse; si, au 
bout de quelques jours. Je malade allait mieux k il 
s'écriait : «cet homme croit au Taftln; sï! naliait 
pas mieux, c'est qu'il ne croyait pas ru Tad>» 
Tchang Sioou (un autre frère de Tchang Lou rfa 
près un petit nombre d'écrivains 3 ), s'était décoré du 
nom de (hi-téon-mi-tm* * chef des cinq boisseaux de 
m, n parce qu'il avait accoutumé d'obliger Jes malades 
qui venaient le voir h lui payer riuq boisseaux de 
vh v . 

Incontinent après, par vengeance, Tchang Lou 
venait se jeter au milieu de cette conflagration gé¬ 
nérale et prendre part active à finsurrection : 
Ayant désobéi un jour aux ordres de Léon Tchang, 
fds et successeur de Léon Ven, homme ignorant et 
irrésolu, celui-ri ordonna, dans un accès de colère, 

1 Samrk&mfaim-lià. Notes m mni9ttUii«i sur le Sun-knu&lchr. 

* Ewïre iulr» Li Vn^, dins mu £Aon-&* -IjUiu^ du pvs d* 
Ehoufc 'SwH-fcli'oujTi). Sur Li Yng , nff Ma^er* r 1/dJiu/tJ, p, ul, 

1 Voir le Nota» ou ruomienlxLirr* sur te Sun 

kûuâ-rtfhf — 

1 dans le So*-h>vd-i£\*. I>aü piùji&i ûv 

Tchang Loti AutefSl suniotirnu'* tnr îift * irbrBüs du pi * i Vnir ÏVAoù- 
Ista te Uitn-rhun ; Ch rrï-rontip ’lm L] ; T jÉ- r hô-tA rn■ eutfi„ 

3ÿ . 
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qu'on mît à mort la mère et les parents de Tchang 
Loti L Ce damier, alors à thn-Tchcmng, se pro¬ 
clama indépendant et se forma pour ainsi dire un 
petit état a part, U modela son armée sur celle des 
Bonnets jaunes, lui-même fui appelé Chc A hui' 
Prince Maître; ceux qui avaient déjà foi dans le Taô 
et v croyaient se nommaient Tti-tsHau p u offrant le 
vin»* Sa devise était : Foi et sincérité; tous devaient 
la suivre; il était sévèrement défendu de mentir. 
Comme chez les Bonnets jaunes, les malades fai¬ 
saient eux-mêmes I aveu de loues fautes. Les Tsi- 
tsiéou établirent des auberges gratuites (y-tAd) oit 
ils suspendirent de la viande et déposèrent du riz 
(j'-mi-jfï ) ; les voyageurs pouvaient entrer dans ces 
hôtels, y manger, s y reposer, le tout sans boum 
délier; mais il ne leur était pas permis de dépasser 
une cerlaine mesure; s'ils mangeaient au delà de 
leur rassasiement, les génies [Atwt eken) les punis- 
saient en leur infligeant des maladies. Les criminels 
étaient pardonnes trois fois; ce n était quaprès b 
seconde récidive que les châtiments étaient appli¬ 
qués. Il n'y avait pas de magistrats proprement dits; 
les Tsï-ùtéon gouvernaient le peuple, tranquille et 
joyeux de cet état de choses-. 

Pendant trente années Tchang Lûu occupa Han 
tehouug et ht contrée avoisinante : la dynastie des 
Han, affaiblie et sur son déclin, tenta, mais en 

1 Oinj; raphia tk- 1,^-1 H Yen ïiiiLS l*> eï le Jitmhajt- 

C^eu. TiWtlfl| f.7tl«fl^r4nNF. 

1 ijVri^Füi êmi* F? .&m^4iu4-lcAr ' Kantf-marnai-but. 
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**in t de Je réduire, de guerre ly^se. elle lui conféra 
un titre de t'eü-théou. (gouverneur ) ù condition qui! 
envoyât â la cour, A du* époques Jisecs, des cadeaux 
et dy$ présents, Mais, dans les premières années du 
ni* siècle de notre ère, Teliang Lou eut maille â 
partir avec le redoutable IVaô IVaô 1 qui s'était 
J>ril h minent distingué clans ses campagnes contre 
les Bonnets jaunes et qtii avait Jim par se déclarer 
lui-meme mtlépemfonl; un des frères de Tehung 
Cou* Tcliang Oueî, vouJul résister aux armes de ce 
conquérant, malgré ïes sages avis de son frère uiné ; 
il fut Jjattii et cuntiaiiO de se réfugier dans Je pays 
de Chou (Sicn-tdfouaiij. Eu apprenant cette nou¬ 
velle, Tehang Lou se relira A Pa-Leliouug- avec ses 
partisans; mrtis il ne siiuLhil nullement disposé à 
continuer avec Tsaâ Tsao une lutte qu'il considé¬ 
rait comme inégale. A ses jauiitiers qui lui propo- 
saicnl de mettre tout à feu et u sang, de piller tout 

1 Sur li^jLi^I V 0 Ûr MajFitf»' .Ifoi-LrW, Jî. ii^endc rap- 

pne qnc. dans le lump que IVaô Tsaâ sVvauçi dans l'nueAi aver 
Mu armèr, Tdwug Lou Iraç* ülltIb sel uue ligm- qui transforma 
en une riiiêre ; les tnjupa£ i uvalii>^u(eï an puFcol pu#r. Tsanî 
Tsaâ Appela alurs sts 11111 r■ 114 , tuais fchaûg l H nu 1 lia rt^ea fc cours 
dcau tin üûe chaîne de hautes nkuntajjne* que les enuemïv 

nç plllïiil franchir, U-<ltîïUÿ| Ts’ao Ta’aô Vùulul donner iittc ilivcs- 
ÜLtirequclecuqtKi h îduui^ Lou, mai* ce dernier refusa ( GAeri-jrcii- 
til Cfiany -7 cou-tau). Oe Tdiang Lull égaJcmflût le CEru- 
iunj*mpkim ilouj Ilit qu'il iacteva eu ciel cil plein jour, h chenal 
sur lui jlnf&iLi T uouvd!eepplktUcHi écxpressfou%urceéonl cjù^ 
avons piirlii plus JiaUl. 

s \ J’ouest dn Pi-chieu. depiirtem^iii de Tdi'tHJUg-L’jii^ ^Safiu- 

kïldlLmk - Ch Noie du Tsi-fhé Hwvi-tchmi , p, igo, Cl Sm*u- 
rr h'i?uwi t'tiufiÿ tihv, livre \L\. 
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$ur son passage t il répondit quîl n était verni dans 
te pays que pour éviter des calamités, qn il navait 
pas de mauvaises intentions + et qtiil voulu h se 
rallier au prince qui serait désigne par le (de L Au 
fait tle ses intentions, Tsaô I saô renonça au projet 
de le poursuivre et de le réduire, et lui dépêcha 
quelques émissaires pour JVng^ger ù venir à lui ; 
ceux-ci n eurent pas de peine à réussir et Tcbang 
Lfui se présenta dcvantTs’aoTs üô avec toute sa fanai lie* 
Ts'aù Ts + ao le salua du titre de 7cfitfW-nctn Tsiûn(j-Kiun 
n générai pacificateur du sud . 1 , le traita avec ta plus 
grande politesse, lui conféra le marquisat de Lang- 
tehoung cl rangea scs cinq fils parmi les *héou 
ci marquis» 1 * 

L 1 histoire ne parie [dus de *1 cliang Lon après 
qui) cul fait sa soumission au duo de Oud s ; les An¬ 
nules des trois royaumes mentionnent seulement, 
h h fin de la biographie que leur rédacteur lui a 
consacrée, que sou fils Fm succéda à son titre de 
*kéou. Pins tard nous voyous (dans le Knnÿ-rnm teke- 
cht' 2 ) que Tchang Cheng, petit-fils de Tao-ling à la 
quatrième génération, et par conséquent fils de 
Tchang Fou, Rétablit dereclicf sur le Yun-taî-chun, 
puis dans ta suite revint se fixer a Komï-kt-chirn, 
du département de Koiiaijg-siivfûu [ Kiiinÿ-si ), au 

1 Et- Irai t du Stih-la u^- fc fif r Dïn ^rn pbït tlft Te liaaj* Ldi i . Ü »i ^ ivs 
ïc O'^iT! 'yfau-tüii, emei hp pana ^ viag^îril» mnèm FcJi «U , ► 
>:|uï fAriï^pond à fl» ^ JO iiûLrf iri?, 

1 T Van T-Tim i était dtttrîMÜ ce titn 4 *nr «es 
1 ÊpiÏPïTifjnl dan* ï 6 * Æiteïi-fAfJt Jn L 
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pied du Loung-limurhan, □ Dès lors ses OU et petits- 
fils furent tckcn-jei i par droit d'héritage, et toutes 
les dynasties successives respecteront et tinrent en 
haute estime la fa ni ij le des Tehang l » + 

V. 

Ü ny a pas plus de sectes ou de religions sans hé¬ 
résies qu'il ny a d'histoire religieuse sans schisme; 
parmi les disciples d'un prophète* il s'en trouve tou* 
jours lui qui, par jalousie ou par hardiesse , émet 
tles idées contraires h celles du Maître ou Jance des 
propositions plus avancées, et s applique, par tous 
les moyens possibles, à supplanter son ancien chef 
L'histoire du Taôisme et les Annales de la famille 
des Tchang nous en offrent un exemple frappant. 

hn Hîct, dans les premières apnées du V e siècle, 
dans le temps même que le Tunis nie llonssait à la 
Cour de la Maison de Toha (ou Ooéi du Nord) 2 , un 
certain Taônche ou Docteur de h Raison, originaire 
de Tch'ang-p ing \ mais fixé depuis longtemps sur le 
Himug-ehan, dans ïa province du llo-nan\ courut 
le plan de détrôner b dynastie spirituelle des 

1 Kan^mo^tche-chr : (Jhimÿ-ytQiï-iozi - r S4 
1 flellé ji rt^nié sur l.i Chini- île 3*56 h S 35 , 

1 Teh'tflf-p^ng-lçhifciii, h-iLïc dVrondi ornent «tait prfr $ tk Pc- 
king, iur le tlitliiiii des lnEabam lie) Pt de ia grand v ^luraiHç p 
Cl par *nile bien coiiïuïi; tnuriilçj e.l résidai tl d t là capitule. (Cf. 

e'tmjp^r- ici* r.l li‘ Pt* fVfïAoH, Amiàtr* dei Ourï du nord, 
BKvgnptk dr k’tou hltna^hé. 

' SUaau nord du duiricl d Trn^-ldu. dépaifcinenl de Hô-ni^ 
fi>ll h |in?viiicf du Nônau Mwy y-feüitÿ-tefirj. 
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lehaug et de monter lui-même sur le trône pon¬ 
tifical des Taoïstes. Son nom de famille était kéoii É 
son prénom kîen-leUe, et il étok familièrement 
désigné par l'appel talion de Pou-tcben. Adonné pri¬ 
mitivement aux saintes doctrines et aux arts ma¬ 
nques de Tehang TaôJing, il avait réuni autour de 
S pi quelques fervents disciple^ il leur persuada 
d’abord que, dans sa jeunesse, ii avait fait la ren¬ 
contre de l immortcl et Être surnaturel Tdieng 
koung-diing T qnil l avait suivi «bus ses pérégrina¬ 
tions 1 et qui) avait goûté ans drogues des génies; 
puis lui jour il leur raconta qu'il avait vu en rêve ce 
même génie Eui luire .signe de venir a lui eu lançant 
\mi ia bouche une sorte de fumée bleuâtre. Une 
autre fois il prétendit qi fil avait rencontré le génie 
Li Pou ouen, que celui-ci s’étaît fait reconnaître a 
bii comme arrière petit-fils de Lad-bcu, lui avait 
donné un livre intitulé Liicn-idittf il lui 

avait enjoint de coopérer au gouvernement des 
P a )' s du Nord (pd-fantj) sons le titre de Taï-jim^ 
* tchn\'kiiif\ n Prince véritable de b Grande paix ■>. Ptibn 
il narra une prétendue entrevue qu'il avait eue avec 
Lao-ïseu tm même et dans laquelle celui-ci lui aurait 
enjoint de succéder a Taôdîng connue Tirn-chc 
h A lai tre céleste >»„ cl bu Durait durmé le pouvoir ma- 
gkjue it <falléger v<n corps afin de s'envoler dans les 
airs - ». 

, 1 0n ad S* ïii pïiü lia m, i d& TdLmig Li\mg, ix i(im 

\ m m cnlciul pjj- jurêftf Un iautuirirl dan* Un lia tu, 

1 Timn S 'kmi-hwÿiMu r V mm ^ Tm-*'k'wi ti litr* sti : thm du 
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KYuu KWloho su rendit alors a la ville capitale 
du (hleï et offrît au souverain îc livre mystique 
quil disait avoir reçu du pc-lit-fiIs de Lao-Uute 
Il u eut pas d'abord grand succès; ni la Cour, ni lu 
ville ne voulu t ent ajouter foi a scs histoires ianLas- 
tiques* [| ne trouva de crédit qu auprès d'un grand 
delà Cour, nommé IVuiid ltnô r ardent dctrurlGm' 
de Luù-Lseu et de Tdioiiung-tseu + maïs chaud par¬ 
tisan du Taôisme alchimique et démoniaque, qui 
le prit en quelque sorte sous sa protection et scllurea 
de le patronner 1 . Il commença par adresser un 
rapport à l'empereur ru faveur de kï-ou k’îen-tiheï 
ie monarque chinois en fut satisfait et demanda à 

nord, — Sur le dmia-faîi^-tieii Cl le Cirtrï- 

t r am$* livrais L. 

1 U Ltnj^rjipLiü ilü Tjoibi !J^, *\m vécut à 1 Y[ L*;|Li£ tk« TVl- 
\mH\ [ J jis 2 i. aclrmoi- Jim* Iû j r Ori^iu:iie: «tu Taîlig- 

\m ( V'Hi4cli r eii"^liieih. èIj- | YmnidtJfliNriUnl de LiiadYiii", [iminn: 
du £Jjun-t®Ein“ , Il riait CMiuu plu* Ijuide l umen i whls iü bca du 
PésmtH à la ceur de \ naii-Mi il£- 4 i el de üou - iifo-Si -m.: nr Tüï-vçu-li- 
ftebeimC heure* il selaît ndmmû .111 laaJime àldiiimrfiie tl setnil 
l'îesuê diiEii 1I1; |wv>lbhdes mliercht* Mir fr ™ ei lt }&(*$, ^ u r fas 

Lrnaïuiiiiu, h magie» cïr. JL nYimjiî pa* les cru*ras de La^lHiu ni 
o.’ILcï de Tcliouiiig tiffli cL le* rcimdéftiil rumine liu lissu du uicu- 
i-l iJi 1 rroiji|ï!-tu^ii ( Ttmnif-krti\ l,mitau.: mit Fui ! ou-ii] ÎJ 
rruvnU riirori' niotib A la J^tnrte de Ko (ftmicïd,li!i i l a»ÊL kcoli 
Uimn i!e dire t 4 Poun-p h sertir ce génie clrai^TTj ttê-m eti nttr üY;* 
'Aoh cftr n 7 » II ne rraigiiaU nullement ^ t ompri.r T uvec aviPll^b 
u^iLia 1 î’11, es!■- 11 1, :ili céJèlwii Tchmàg Liiaji". 7 'oei.k^ Airii . taca eijmTd. ‘ 
Lu lilrc 1L1 tfn-riNj fovfûjuü (IJajfwSfc Çki»M* ÿtmrwmM, p, 
lui .-nailèY Eimlïri: Voi - cgafcitiunl ia Courte eiu^o,: que Mayers h 
Nitnutil r p r j .j-, lé" 7§hj à mivacrufi à Tj'ûulî IIj»VI. — Hur L 

liùium de Kiïü.ttuj luii-hi-Jitü . équivalent d^ Jaisciett tnë/Aii ije* efci> 
iqiica» \éài lu Ymm Ucn - kï'itnn, l‘jilrVtEnjiedle du Lju^ dû 
Livre \i:V|t. 
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voir lû hô-che r Ce dernier eut tout lieu de se féliciter 
de cette audience, car il reçut du souverain de 
mnguillqueâ présents ; bien plus , H se vit au comble 
de ses voeux cl de scs désirs, lorsqu'il entendit J em¬ 
pereur des Ou ci ordonner a scs disciples de le 
traiter désormais avec le plus grand respect comme 
Ticn-che ii Maître céleste », et dus ministres de Nital 
de faire construire un taâ tch'MÜf, autel taoïste* au 
âud-est de la ville P ing lcii'erig a . Ce dernier ordre 
lut rapidement ésécutë et un double autel a cinq 
étages fut élevé incontinent pour approuver l im- 
posture de h'êou Isien-iehe 3 * 

Il nVsL peut-Olre pns inutile de faire ici une courte 
digression au sujet de ce LïEic de Maître céleste 
{ou du Ctrl) que les disciples de Tchang TmVling 
avaient décerné a leur chef ou que ce dernier 
détail appliqué à lui-même. Cette appellation ne 
date pas dîner; nous la trouvons eu effet, sans doute 
pour Sa première Fois, dans le AWAsbh king de 
1 elioiaang tseu. Ce philosophe y raconte, dans son 
brillant si}le antique, que l'empereur Htîusmg-ti, 
s étant un jour égaré, rencontra par busard un 
jeune garçon qui gardait des chevaux dans une 
pniiHr; il lui demanda son chemin, cl, étonné de 
la précision et de h lucidité des réponses de ce 

1 La Ville lie Fin^Èch’iîflg 'Cmil, ih’aprèft le Ànn^JriVfl-j^dir don , 

bi^Lnel r.U Ottùg-ehien dtî (£ü|uirtct^enl d-t* Tifniift^4iia L pwvmw 

i]t 3 Cha^L 

s canld, — k'éon ne put n pi mkiui parvenir h 

rirer (me tirjiiifite dyngsEir, et à sa mnrl le justtïiifieal revial ai|i 
Tftmft 
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jeune homme, lui lit quelques questions sur lo 
science dit goury$rnisiiitnt, Satisfait de sa répliqué* 
le légendaire souverain lui fit deux profonds saints, 
et* en sc retirant, lui donna le titre de Tttn-ch? 

« Maître sieste », h Telle fut l'origine de cette appella- 
lîon qui devint plus tard, pour ainsi dire, le surnom 
dynastique des Tchwng, 

Pendant longtemps les descendants de Tehang 
Tao-ling ajoutèrent les deux mots / ifiK’/it. à leur 
nom patronymique sans que les empereurs les y 
eussent officiellement cl formelle)lient autorisés; 
1'|iistuire chinoise nous apprend ipie ce lut l empe¬ 
reur OuKiri-tsOmig des T«ng qui, le premier, la 
septième ai niée 7 ’ 7 rii-p!é de son règne (y 48 ), con¬ 
féra la qualilication de Tfen-che à un héritier du 
nom des Teliang ■. Elle nous informe également 
qu’à l'époque des Soung, plusieurs empereurs dé¬ 
cernèrent aux Tehang diverses autres appellations 
honorifiques. Ainsi, la neuvième année ÏVi-fJiorunj- 
siatig fan ( io 16), l'empereur Tehen-tsunng accorda 
au laô-chc Tehang Tclieng-soud le 'àné de 7 (tare 
faituj lîfn-dcwj » Docteur vrai et pur » 5 , cl, sur le rap¬ 
port de son ministre et conseiller Quang kiri-jo, fit 
bâtir pour la famille Tcliang un temple taoïste et 
exempta scs rliamps de tout impôt et île toute taxe *. 

1 Aan-bciti-^p dn>p< xtK, CSntt-Voti'KfllKÎî vdIl- la tfniüçliôis 

J c ^[ a lUifûiir, The fiitiHt clastic ûf iSiin'hüd r d£ji ail, p- 197» 

1 K&npmm^Ûlnn; PtïOact rite* Biognphw tic T^ntirï r []m>s 
Toan^iv «on, livre d» 

* TanHfèïttïanS-mw: TflB*cA«t-fcKà«'W; 

- 1 ; Kaî-yû4i 9 o*nif-k'B^ Sur Qttwng utjr> 


MUS fiOVUMBHti -DÉC KM Bit K ISSU. 

Plus Un d » lu deux ième anm* Ts'uimtj niny de soi i 
rî'giit' (iio3}, icmpervur IJouci-hiuihg donna Je 
ticiô de chiu-tsisaj sien-t'hcïuj » Docteur vide et Iran 
quille)» à Tcbiing Ki-sieii qui, au dire du ï-lâcn-klu- 
(cit«i par k- Kal-yu-Li outitf-k’tw) était pelil-fils de Taù 
l“>g à la trentième généra lion Enfin, dans k*s 
aimées tâ-bnutn ( i 107-1 1 1 i)< is même uiuiiiirquc 
trouva il un nouveau lilrc, plus long et plus pompeux. 
<|ue les précédents, celui do Tchciuj-y ùiug-yny khen 
liiun « véritubJc priiuv propice cl pacifique, droit 
et unique» 3 . 

Ma Ig iv (pi ifs lussent bien on cour, 1rs souverains 
pontifes ne semblent pas avoir toujours coulé des 
joui s heureux cl sans nuages. Pour ne ci 1er qu'une 
des mésaventures qui leur arrivèrent, nous rappelle 
rtuis que, sous les iSoung même, un certain (Vu- 
rhéfta vu gouverneur nommé Lin, animé sans doute 
d un ïiie inconsidéré, uju nitUio en prison le lieu - 
1 la; d .dors , cl adressa an tronc no uiciuoît'c Infini 
uant dans lequel il disait que ce pontife était Je des 
Cendant îles //un-tsci, rebelles de I époque des Han, 

voir fc.i qtielifuu ti-iiei de May n {Jfmunif, ji. (j oî j. _ 

On Lrmire t.m ddlnls plein» dïnlcrtt mr ft haut penOBtnçc. ,i tr 
lu «Ut if « il joua j la Cour dû Tdieng-lîoung, t:, pari ipiit pût il 
la paJilHine du iemp et l'influence quil nui prendre sur reprit de 
WI1 WUïEr,i "' *» rounp-faVn-imj.mau, Je A*ip- n .<N.ui./«* 
ti surtout duu 11- «O enj-iifJiJvtt, H tain in] de U dynastie .les Min g , 
que |»*4de la Billlûlhnpjc ml ions t.- <tn Pari*. Mou i parferons tou 
gnenii'nl ,\t Ouang kitvjü dai» Wirtoiw ,f u iuoiai Ht !|üc „ DIU 
| arqiii.% 

v Ckié i otmjji kiiï-yü'ti'üïiîiif.liair, 

Miuÿ-thr , I aqA|iln-ifllÿ.A0B {toniiiiuiilkr'Ti 
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et qu'il ne faihil pas que les fils H 1rs pefits-liL de 
ces tse? conlmnassriH de porter le tilre dont cc$ 
derniers s'étalent affublés 1 * Citant ce fait* le philo 
sophe Têhou Chi écrit dans sa disserta lion sur le 
taôisme : « Tous les homAues respectaient le pmiiiEb 
Tchang, i! riy rut que Un qui puL lui donner le 
nom de tort * ?>. Uhistoîre a négligé de rapporter ce 
qu'il advint du malheureux Tim-cht et de fardent 
fonctionnaire. 

Sous les Yuan ou Mongols, grâce à une préd-V- 
iion réalisée selon les uns, ou à une supercherie 
adroite selon les antres, les Tchang ùjrent légale¬ 
ment en grande faveur* La treizième année tche-yuan 
( i a-rfi), Kouhilnï Kan, le yuan rîte-fson des Annales 
chinoises* lit cadeau ù Tchang Tsoung vn d'un sceau 
en argent et le chargeai de présider à la religion (lu 
Taù dans Se kiang-nant celte reconnaissance nlii 
ciel te du ponlîlical dos Tchang êta il dne + paraUdl. à 
la réalisation d'un oracle rendu doaxe ans onpara- 
vant par te père de Trhang Tsûuiig-yn, Lorsque le 
terrible Kouhihï k\m né lait encore que simple 
candidat à l'empire H guerroyait avec autant de boni 
que de mauvais succès, contre les dernières troupes 
des Soong, il envoya en secret un des siens de¬ 
mander au T'ien-rhe du temps, Tchang K’fVta sïi 
obtiendrait l'empire; ce dernier répondit! : «Dans 
duuKC ans, le dessous du ciel sera unifié sous vos 
lois». Eu eitrt, la douai éme année tchr-ynm t K nu 

1 ûéhij4 

1 yxa n . tu 
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bilaî K'un restait maître sans conteste de l'empire ; 
il envoya chercher .alors KM-tê, mais celui-ci était 
iiiort cl ce lui sur son fils Tsoung-yn que le tno- 
turque mongol répandit ses bienfaits, Tel est le 
récit de Tchaô 11 ; dans Le Kaî-yu Is'otuuj-iiaü) qui dit 
Ta voir pubé dans 1rs archives mêmes de la famille 
Tchang. Le chié-faunt} donne cependant une autre 
version que nous croyons utile de reproduire icL 
D'après ce dernier ouvrage. ^ uau dur-terni, mar¬ 
chant contre les troupes ries SotUig, avait envoyé en 
avant un certain Ouang sien rlieng, docteur Ouang, 
en qui il vivait grande confiance, avec mission de 
traverser le Yang-tsc-lihng, N ayant pas réussi à pas¬ 
ser, Ouang Tut obligé derrer longtemps dans le sud 
du pays de 1 louai. If aurait bien voulu retourner 
auprès de Koubilaï Kan, mais il craignait pour sa 
tète; il imagina pour lors l'expédient Suivant, qui, 
comme nn va le voir, fut couronné de sucres. D'une 
htmiIle fie laboureurs ïi obtint la copie duo livre 
magique de la famille Tchang et s en vînt loUVïr au 
conquérant mongol en lui tenant ce langage : «t Apres 
avoir traversé le Kîang, je suis arrivé au Loung-liou- 
ehau ou j’ai vu le successeur de Telia ug T ico clie 
des lino. Gomme cet homme est magicien et qu'il 
est doué de seconde vue, tous les genü de b cam¬ 
pagne ont foi en lui , le traitent ave^ le plus grand 
respect* et ne l'appellent que limite céleste. Tchang 
rua prédit que Votre Majesté entrerait hîm'ol dans 
le palais impérial cl que lesSouUg périraient * et qu'a 
pris la destruction des Souug, le dessous du dd 
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pourrail èlro unifié son* vos lois- comme preuve il 
ii}o remis ce livre, n K oubliai K an ajouta foi à ccs 
paroles et s*en réjouit. Plus tard, en effet, il con¬ 
quit tout t'empire comme il lui avait été ainsi prédit* 
[1 fit alors venir à la cour Telia ng Tsoung-yu cl lui 
dit : a Ce que vous avez dit jadis à Onang sien-clteng 
est aujourd'hui réalisé; |^ir quel moyen saviez-vous 
cela? n A cette demande, Tsoung-yn parut déconte¬ 
nancé, et, ignorant ce dont il était question* ne sut 
que répondre, «Comment* reprit lempercur, ne 
vous rappelez-vous pas Gimug sieu-cheng» aux larges 
joues, aov grands yeux, au grand corps, que j"ai na¬ 
guère envoyé vers vous et qui ma dil avoir parlé 
avec vous sur le Loiiug-hou-clian? » Tsûung-yn ré¬ 
pondit par f-es astucieuses paroles : «En vérité, j'i¬ 
gnore ce que Votre Majesté veut dire; cette année 
seulement j’ai succédé au pontificat et pris en main 
le fil dynastique. » « « Ah! continua kouhiliiÊ Kan, 
cétait votre père sans doute! \ nus devez eu effet 
ignorer ce qui s'est passe, n Là-dessus, il chargea 
Tsouug-yn de présider aux allaircs de tu us les 
temples et monastères tauUtes du Kmugman, lui lit 
don d’un sceau d'argent et ordonna que l'hérédité se 
continuât dans la famille des Tchang 

Deux ans après, en 1378, nous voyons dans I his¬ 
toire qu'un édifice religieux, décoré du nom de 
Tcheng-j sseu , Temple du vrai lin, fut élevé a É J é- 
king pour servir de résidence à Tchang Léüu-soun, 
fils du frère cadet de Tchang Tsoung-yn 11 . 

1 
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Lorsque ta dynastie nationale tics Ming remplaça 
celle des Mongols sur ta teftiiF 1 iL- b Chine, son fon¬ 
dateur. IIonng-vDii. trouva le titre de tchen-jen suf¬ 
fisant pour le souverain pontife Tchang Teheug- 
Lchnng et supprima celui de Maitrt vé tests : » li ny 
a rien, dit-ii h ses minières, qui soit plus respecté 
que ta ciH (fwn)- comment doue celui-ci pourrait-il 
avoir un maître (rite)? 1 » I-a quatorzième année 
Houng-tcha (liioi). en effet, l'histoire Mi mention 
du tfkcn-jen Tchang Y iiân-k’mg , (ils de THiang 
Ymm-ki, au sujet de qui un ki-che-tchmnÿ , membre 
du Censnmt, nommé Ou Cheptel ioung, adressa an 
irone un mémoire virulent 1 peignant les Tchang 
sous tes couleurs les plus noires et les dénonçant 
comme des gens pervers H débauchés et des charfsi- 
fans vulgaires que le Saint Maître (1 empereur) ne 
devait plus souffrir à mcéù prix 1 , La rage de Ou 
flhtMchnimg ne semble pas avoir eu grand m rrès, 
car les Tchang ne fur ent pas troublés dans l'exercice 
de leur pouvoir spirituel. 

Depuis IVpoque dos Ming jusqu'à nos jours* ta 

' WtN^ciit : : kfii-rti^ ûnittf-k iiô, Kai-mun tvmaf- 

p^aiH qv'un ccmam «Ji* fcpcijw ife* S.mnt.% CIFfîiù PtV 
fila Jü pliiftiflpht r.lMlà Majora . tAinurL p. i83, n 1 »gi. 
** CUï rWnj* inb rwmlnfr). ligi^le qal! r»'iai pi* ruihft dans îw 
StaïüU ik i"eni|>ire qui? Van i 3 nïire turajCr un mafuhnn pour pnV 
vwlffr à lut sirriiifK L dam If* ■]-:■ I.-ni-v rtpitTf: ÇJiïfW'ffnJj-kmtttÿ. ù Ion.^- 
îiicn rln ji-ur □ nnï*rr>jjne de In n&rssjmn» i|k- Trhiti- Tw^nc 
1 1 rT jouir ilii j rnuisj. amst (|tJ II «I Él'nis^r ilr jç Fain: pour (icin- 

r«cîiK |mr II- l/u^-rflc *i 3c TurM-Cfflaji'Jtilirti ). 

^ CAM-frtaj rfjirtMliiSt U pliii ç:niinh’ furlÎH- du ^ictiinn de 

Ou Oh irlwitt^, 
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q nidification de est restée le titra olFicieï 

conféré par le Fils do cïeî aux membre» de la ia- 
inillectes Tcbang, taudis que cette de i'kn-chc, .Maître 
réiesle t est devenue l^ppelblion commune par la¬ 
quelle les Taâ-che de ) empire cl le bas peuple et 
meme souvent les classes dirigeantes eut continué 
de désigner Hiérîtier du nom et de la pui&snnre du 
premier pape taoïste 1 . 

Le souverain pontife actuel appartient .1 cette an¬ 
cienne Jomilk dont nous venons d'esquisser rapide¬ 
ment l'histoire; par b métempsychose T il descend du 
célèbre Tchang Taôdiug des Han f et est l'objet de 
la plus profonde vénération de la part des taoïstes et 
du peuple chinois. II est un grand exorciste et, dit- 
on, possède une entière domination sur lou> les es¬ 
prits de fUim ers et généralement sur les pouvoirs in- 
visibles p à l'aîde d'un sabre magique. Son palais est 
situé dans la province du Kinng-si» là même où son 
illustre ancêtre chercha avec tant d'ardeur Télivir de 
longue via; il y contrôlait une pompe impériale, mar¬ 
che au sein d'un véritable cortège de courtisans, cou¬ 
ler e des honneurs avec toute la dignité d'un souve¬ 
rain, et conserve une longue rangée de jarres pleines 
de démons captifs quïl a désarmés et mis en bou¬ 
teille pour les empêcher de commettre de nouveaux 
méfaits. Le présent pape est un homme d’environ 
quarante ans, de taille moyenne, h h face lisse et 
aux manières très huileuses, et il représente I un des 

1 KtiS-ju-U'vunfrh'a d r C’ta- mn-jwn eilé pa r Ir Tfi- ch rt-U izci-n - 

mAai. 

I». 3(1 
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systèmes Je croyance !*■ plus dégénéré qui suit dan* 
le monde entier 1 , 

1 7^ï liîpinf Clame qJ i\ün-han ta tri y fta ttttrJb o/ CAüP^ ïiw, 
hy F.-IL Skifour; 1881* Eicm^us, p. Ji\iv Cf. Coiï/uf’rajrijrn anti 
faouism, hy Robert K. DùUgUl . >873. p. îftâ. m «ou* Vison* : 
iTbi ïlicrarth of lhe Faiih U tes m COlttiilerahle Shlfiiï in lhe £015 
hu [jfinri <w Dra^rjiL ai;il Tiger Mosinliin», in the province of kinrig- 
m. Il Si Iwlicvod filial ihh pfelaic js Ühï rarlhly niprcsenialive of 
YuIi-Iih-iuc SKang-te (Useï Tchmfj Tim-cùf), wBh ia but filie ascen- 
de J forni nf une of IïU aurcslors. Silice tbe apcKtIiftnHia of Lhis laint, 
tliçjc has i»l been wantiag a mendier of Kk ckn fin h il upen the 
pHe^lly ihroncx Aj in lhe case of lhe Lama of Tibet, lhe appoifll- 
mrikl ïs üETicially id^Ig amon^ the mcrnberi of Üm clan by loL On 
lhe day appoiuttd for ïht élection, »JK ihe msïe metnbera ofthedan 
assemblent fiho pricstly iwidcUce * when a nu cuber of piTCS of lead, 
CH,tli hfîiriug ils-’ naroEi l*F one of Ihnse prçsçnt^, arc Oirowu inloün 
cartbûnware vase liQed wflli mi(er + A round tM* Mand prient*. h ha 
ÎiivqIü lhe Tlmv Pore Unes [San-ts tnt}} lo muse ihfi pim; tif h'âd 
bcarirbrr 1 Le name of the p^rson on wbom iha diaice of tho ^ods 
bas faUni |o rîse fie. Lhâ surface of lhe walftr (LT Grîÿ'f, CAfttfl}. The 
n'snlt of the dgctiop is rejwrtiNl lo lhe emprrar, in whose bauds 
TÛ &Is tbe Cdcfirülàtinpl of lliu ppfxnnfaenL. Nonimally |fiir autliorilr 
of ihis hieniri:h is supmiTii! imong lhe prinçls o| llie wüd Ibronghout 
lhe empire. Iml praf îenlty Sic scldom înlftrfercï 11 - fI 11 liïs sulwrdi- 
11:1 Ica. Thr présent bicrarcli is saiil ko ho a vîarj onfiimry man, wilh 
htïl ali^hï guitare, and *ilh a* lin le *cn*e of lhe diçnily of his 
office, » 
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! r.ÉSÉALOCilE DR LA FAMILLE DES TClIAXG , DECOMPOSEE PAFftts LES OCV LIAGES CITES DASS 1»R PRÉCÉDENT MÉMOIRE. 


TCHAYG K’AÎ-Tr. 

Tdnuig Vmp 
Tchang Léin™-., 

1 - 1 1 

Tilian^ fou-y* Tchang l'tliiii" 1 , 

Tcfaing TiuV-liïig 1 

ju-nMlls iU* Tcluin" Ltiaug à h lniiEii*mi> içhvki liera ). 
ïthàD£ Hcjij; \ 

F-r—'— i — i,„ 

Tcliitip; Loo \ Tdttpg Oui 6 . T«haog Mia»g Siara\ 

Tdiüi^ Fou É . 

Tfbang ClicJiiç 1 . 

Tduiiig Tfhfn^-rMjn^j Ib h 

Tchiiig Ki-ïMi-ti ” 

Iprlil-lih iïr TlW-Üng h h HçnlwîM ^nErtlkh j. 

Trlianl* K «Ui 

î 

rdjâDg 5 TsôflAg^u l % 

Tctfing |>éüii M?Ui! IJ (isc¥éu du pnotant). 

Tchaikg Tcher^-^h'mg l K 
IVbii^ San-faung 11 . 

Fc hftng Ytiao Li. 

Trlung Ïiuii-Vvng h + 


1 ni 1 h«Ip avanl JÆ+ — Seat la Tiïa rt Isa CiL CX CA*4Û CAmj 

ic04i'lisn j rit 

■i So*ü b Hk Vuot le piment tttfmoire f»ur I» aBEorilâ, 

» Somln Han. jM-fbfrfcu CPuW^j^fc*, , rts- 

1 Whncs aoiorilé* ijne pour k jiÉnémknï ; iüKüaiï le •EnJrarf-ft^ 

; BifiL^phlfl deTdlUlg r^ü '- — Épfl^qC 4 a i™ nïvMMÜM. Omî, CW», 
Hall. 

* Ép«p*t dsTraû Hduunc*. 5*n4w4 idU r de Tckung ï-ou. 

* ÉfrtÇIH da T to i* n&yauB» l^préi te Üfop^, lïutmi* do p*JT* d*- 
f.htm j Awtlrtdl'wn} par U Yug [wr IcqnH. TCiïr UdvcM, .Ifftruml, I Sa}. 

I Èppcjni def Tkil* HojBTirofi [pma lé IrwdiMUüsej. DipfaleSsf 

^aMs^-Jiû, 1,1 j ij* kJKinJ^MiâltJW, bioçrapUkdç Tckasig La*u 

* È[»qucdjt« T coi* RinaiiiP?*- $mh*é+Aâ. 

■ Ipaj nin flfha rVil- 

n Sooi la Soue^ ( iDifi)* 7 # «Liig 4 î^fe[iii^*faî T*a-cfo*LH 4 fft-Ife‘ 

■» Sotif ta Swing (i <o 3 }* Kmy* 4 * a**$-k r Qà; 

w Son* la Y&io, ïiî-ji-iiW^^ ! 

1:1 Jtùï-VB 

h Ming (ri'giùt de HHiung-¥ïrti;-. Fuh^IIct 4a iur-w> Câï- 

rfla-wui-^crtiff. ntë pif k Yn-MjËÊm Leta*. 

II Sûui ki Ming {rfpipc Yonng'tu), d’-iprâ. Ftd Joo-Ikd, Wur ^ppew- 
11 C 4 idi-i'i*wJT- 
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11. \oTES SOi QUELQUES VSD^I TÀIiSES t:ÊLfc&RE5 DANS 

L’HISTOroU DI TAfMSMl, ES T H À I TE-S t.u SSEU-T'OUXG* 

TCRE, DESCnilTiOpi GÔÊîlU.E DE LA PROVINCE DU 

SSEÜ-TCHW I.IV, Xl! ET Mï. 

A. Lu Ïua4'ikkn (L XII ], 

Culte montagne est située dans le sud-est du district de 
Tiûii^Ü r département de Pad-nîfig. EEte porte également 
Les noms de Fotùtif^howng-c W, Montagne du phénix* et 
de T'irn-tch pu-cAna, Montagne du piller cél^te. K lie &e 
L couve ïi Irentcdnq /i nu sud-est de la ville de Tcliuig^iï 
tdle n quatre eeuLs tcfwng [taises} de ImuL Au somme! il y 
ii une plate-forme carrée dé cent U oir ï'ou voit un élmg. 

Le livre TVAacti-Ji i'im-kî mpporle que re fui là que TYhaug 
Tad-lmg des Han étudia U- Teio t\ qu'il engagea ses disciples 
OtHUlg Tch&ng el Tch'aô clieng a se lelcr du sommcl dans 
1"espace pour prendre les pêches immor telles. Cenx-cî réus¬ 
si rc ni après sépl essais infructueux et lé fameux Tm fui 
trouvé, Dans la suite Toô üng s’éleva au ciel eu plein jour. 

Il j a dans b montagne des grottes el excavations qui 
durent , au lemps jadis* servir de logis à Tad-ling et à scs 
disciples; on en trouver*! L en quelque sorte k preuve dans 
les noms mêmes qu'on leur a donné* ; l:i grotte du Tm de 
jade, la pmile des Immortels* etc, La montagne est couverte 
de pins el de cyprès; il y en a un d’une taille prodigieuse 
sur lequel quatre personnes peuvent se tenir. 

1t. Lu U6-tninp<fc*n [L. XLf], 

Celte montagne est a Ironie ii au nord-ouest de TA^j-dûefL 
LVaprès le StvK-dtim irkotia» cité par le IIùthm-yH-ki, cest de 
!i que le génie Ma Tch'engUseu se serait élevé au ciel en 
plein jour. 

Elle a h tonne d'une jarre renversée; il s n y trouve un 
munit de mclicrs quï à la forme d'une grue, tïnû srm nom. 

3u * 
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On y voit vingt-qualrc grottes qui répondent pus vîcigt- 
qualre ffeles de l'année; à chaque fàtc In grotte cor¬ 

respondante s’ouvre. Ici nuire* restent fermées. L'entrée de 
ces grolles est Large d'environ trois JcAV (pteds), mi 
li en cannait point la profondeur- M y a aussi seliantc-douLc 
caverne* qui correspondent aux soixante-domic périodes de 
l'année (*Amni, voir Mayer*» Mnntmî t p f 365 . 

Diverses toc lies et plusieurs pics dont h De-scriplim donne 
scrupuleusement les noms, forme lu fins rocaille ux qui est 
censé représenter une grue t le île pierre figure le bec» telle 
autre le dns t etc. On y voit aussi plusieurs inscription* m 
vieux caractères ducs à des célèbros. 

Le Ssfit-teh*onait'fonny uhc rite la relation d + un certain 
Fnn joti4wa, des Ming, qui visita celle montagne fl en a 
donné une description semblable tn tous points à celle du 
TWong-fcb» Nous n’exLray ons de ce Foynyc que le passage 
xunanE : * Me trouvant sur le ïlo-ûling-dun, dit Feio Jou-tscu, 
je mVnquis auprès don frwh&le, lu bit,ml ces bailleurs, de 
l'histoire ancienne de h montagne. - Il y exisle, me dit il» 
« une grue en pierre ^ quand elle chante, on |hjuI être sur 
m qu'un génie est proche. C’est ici que Tchmg Tan-lin g des 
é llnu ht ses expériences alchimique*; lorsque la grue de 
■ pierre duala, il put s'envoler dans les airs.» Je pensai 
cuHsUïat à ce que Li Yng rapporte dans sort CAou-Æj* histoire 
du pays de Chou {Sseu-tdfouaft) \ à savoir que Tclinng 
TaâJing, après nvnir trouvé le moyen de commander aux 
diables, entra dans le Hd-mîng-clïiui et mourut de la piqûre 
d'un serpent r d que son fis Hrng imagina celle fable pour 
faire croire que son père avait pris place parmi les Immor¬ 
tels. Comme ni peut-on dire en effet cette parole extraordi¬ 
naire : ■ IL s'envola lorsque la grue chanta *. Le taê'chç {que 
Fan Jûu-Lscu appelle a tort Ikjiuc), continua en ces 

lemies s * L'empereur Tcireng-liou (ou Young là, iio3- 
i/|ï!j) envoya naguère au ^JLonj-^ou-rihriï (dans le Khmg-si) 


1 S™ i.i Vli£, voir .Mil tH r Uiinimj, p. tt$ r II 1 
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iici tü&çkii nommé Fen h porteur d’une lettre impériale, avec 
niiinoii Je rechercher Tcbang San-foung (le pond lé d'alors* 
descendant de Taù-ling) cl Je lui remettre cette missive. 
Vcm no put trouver celui qu'il cherchais Un jour enfin , iî 
lapcr^ui nu-dessus Je in uiontogiic vûbnt clins 1 espace; il 
le supplia a plusieurs reprises de vouloir bien descendre, 
mais Tcbang San-fbung se contenta de lui jeter sou bâton et 
JW de ses souliers, et disparut. L'endroit mi ce Pût se 
pa^vi porte aujourd'hui le nom de Fang-thiettaï^ falaise de 
la découverte du génie ». Un de ceux qui oecompognaient 
Fan Jqu4scu voulut pénétrer dans les grottes, mais l'entrée 
en ëliit telloilient obstruée par des épines et des ronces qu'il 
dut renoncer à celte entreprise. 

III. LE PÊCHER MS TAOÏSTES. 

La fable des pèches rapportée |«r le Chtti-ücn - te Junior est 
évidemment une allégorie : cbei les Chinois* la |iëdie est le 
symbole de In longévité et E emblème du mariage, mais, 
cliej ks Taoïstes* elle est devenue le fruit d'ImmortaLité (voir 
Mayers> p. 3i^, iF 707). Par la cueillette des pêches il faut 
donc seulement entendre que Tcbang TaûJing et scs dis¬ 
ciples ùbiîureuL de s'asseoir parmi lés génies immortels. 

Un pécher e*Lm ordinaire, dont les fru lI s procurent le 
don d'immortalité, s’élève à coté du palais de la Sî-oiuutÿ- 
mca* Mûre royale d occident, sur les mon U RWa-toun 
(voir Mayers* p, 178, n H 37a): on dit qui! n + a de fruits 
qu'une foâjs tous les trois mîîîc nos. A ce propos nous trou¬ 
vons un pssage intéressant dans le Pê-tcu-iche, de Tcbang 
’Houà , des Tsin {Wylie . p. i 53 ), au livre VIII : en voici la 
traduction intégrale î 

tVou Ü des Han \ aïnwtt les génie* et le Ta6: il sacri- 
fi ait oui montagnes célèbres et eiui grands lacs pour obtenir 

J 11 h\i Vw-îi u r^fiaé de IVa 1 la s an. i + -C. Ce fai uüi km ^ 4 - 

veriH’EBrnt ijua les armes chotobctre dopèrent brülamiacuï lLuli FAh 
■ ch Lf ùJl\ | VüIf \Lyrn , .Vanu.i l r |i. a 1 S G3 7 
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le moyen de d^vetiîr immortel llti ce temps la Si-omŒ^ mou 
envoya cpielqu'un monté sw un cerf blanc pour annoncer à 
TempeTur qu'elle allait venir. Ce dernier lit faire de grands 
prcpratifs dans le tà&u-^oud-Jrîwn ijf, palais îles neuf élé- 
gaiices h peur ta recevoir. Le septième jour do septième mois , 
dans la nuit, aussitôt que lu rlepsklre eut frappé sept coups, 
la reine arriva dans un char de nuages violets. Elle s'assit 
dans fangle sudniuest de la salle , le visage tourné vers Tdt; 
sur Lu tète* elle portait sept sortes de va purs azurées qui 
étaient amoncelée*comme des nuages* Trois oiseaux couleur 
êïtmtf \ de la taille du corbeau„ aüeiklaieoL près d'elle 
quelle daignât leur donner des ordres. Pour lors on disposa 
neuf petites lanternes, et i empereur s'assit le visage tourné 
vers LVjueit. La mère royale demanda sept pèches, grosses 
comme des balles (a ses semantes); elle en donna cinq à 
l'empereur et eu mangea eUe-mCnie deux* Vou-ti mangea 
les siennes et en pTa-çn les noyaux sur ses genoux. Ce que 
voyant, ta mère royale demain! l : ■ Pourquoi garder- vous 
ers noyaux?» Ces pécbes, répliqua lo monarque, sont jolies 
d'aspect et douces au goût; je désire ch planter les noyau*. ■ 
La à' ùmn^mca portât d'un édbl de rire : Ces fruits ne sont 
produits, dit-elle, qu'une fois Loua les trois mille ans! * 

■ Durant que Tempereur était ainsi assis vis-à-vis de lo 
mère royale. In suite du souverain n avait pas eu la pennis- 
sïon d’entrer et Taung Fang-sô 1 * voulant voir fa Si-Qunn% 

1 Mjjot* tiCnpvrt p£m i^raçit am Oi|uii)t»n t\r ïïni», oui» il ncïi cilï 
<](¥? { ™ir .Uiiiiuül f p. s 3 G. i a* 7 SG ). 

1 Cüit&cilh-r cl favori do Iïa,tL Ytni-li ( Voir Utvea, Manant t p, 

V %). : \ »n sujet lo Pûmu-fehr raroiiEc I? £iil iniv^al qui iauLle calque- 

sur aw snndala Jy ui^me jîrntr nantr jvir II- îd^Jbil-ü'^ »ErïU^mn 

dn Elâti (kldigéranl* i Voir L.i IruJim linn c11ci □uni pwii donnée de CT der¬ 
nier JiUUgc ibilS (Uri f^ilivii r Jimrrmt uîrcl^u, or|. miv r -il[T. 

iBSlï p, : il>ms un diemrn caduc [ toaternie. ) p qui eouduisait du 
Kiimdun an Vira paktuii, k trouvaient pliuinn bouwdui de bon vin. 
Ldul qui pGUIrflit Loin." «J«■ nr tip drrvniit i maigrir I, Apr'1 avoir jcÙd^ 
|viKhrl vpt jnn, I I I h- Von ü tûvû\* imr* «titaUfa (L'IioûiiUt i ri défraiahiâ 
■* rrllc prtqUgm 1 pmr pn fjiLfr tfctt ce tin qu'il driirtlil boifv. (CJlUlhl CCS 

gros fCtîn irai) Toui^ Fü.pfî-tû dit : ■ Je- co-uu.i li n* tid; jrvnus prie, mvn 
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num. jetù un regard furlif dam Fîntéricur par une léiiclre 
de derrière de in partie *ud de b sjLÜe. A ce moment lu mère 
royale l aperçut et elle dit à V empereur : *Ge JH'til 4 qui f«- 
garde par fa Imètre (al déjà venu trois foi* me voler ces 
pèches qui m'appartiennent.* En entendant ces paroles , 
VoLi-tk fut très étonné. Dès lors <m dit que Tonrig Fang-sé 
était un ckert-aîen ou génie, i 

La même visite de lu .St-aiian^-moA e*t Teintée* avec 
quelques variantes* datte le //ut Fe«-(ï histoire 

privée de Uliil Vou-tî. a Un buée au pinceau de l'illustre his¬ 
torien Pan Kuu (Wylie, p J 53). Voici le pââiâgc ! 

* Le septième jour du septième mais, la Si-Qwng-mn. 
arriva. Elle établit elle- même niiv cuisine céleste et elle or¬ 
donna à ses servantes dnp|>orkr sept pêches* Au bout d'un 
instant celles-ci vinrent Lui offrir sept de ces fruits, gros 
comme un œuf de pigeon. l3o forme ronde, de couleur 
azurée, disposés dans uia plut do jade. La mère royale ru 
don nu quatre à Y empereur et en mangea elle même Irais. 
Voyant que Vou ti gardai 1 lès noyaux dans Se dessein de les 
planter, elle hit dit : # Ces fruits ne sent produits qn*une fois 
tous les trois mille ans. Le sel de la Chine est trop mince 
{/rctdji si vous plantez les noyaux ils ne germeront pas.» 

Il semble que le pays de Chou (Ssünddï'ouan) ait été ne- 
nommé, de tout temps, pour ra lâches lâiitaalîqucs- Noms 
lisons dans le Ufeitn-idiomn t biographies des génies* qu tiu 
certain Kô Yèou, qui se plaisait â taire tld moutons en buis 
et iï les vendre H arriva un jour dans le pays de Chou, monté 
sur un mouton. Le prince de ce pays envoya des gens pour 
le poursuivre ; ki> Yéou ^enfuit sur le Souri-ahon , Montagne 

■ tra ie iBciï »r H U pnï 4 le■ Lut «iti^nïiufm, ÏAnùpwqnr vfiikEaâ &îre naître 
â m**rt Tuiifl" l anpi. mois ce dwnirr dît : t|lç iu«-> mai* u je mffin 
itW qae celle rlwgw n'ett pas clEua : or, «mme flic l'ciL, ru» mai 4 
ijc ne mourrai pu Vân-tî lui priJniw-a ■. i‘ir son dimouro, T<wmg 
Kiitg-jù «otiiuil ouvrir lu yeu de vlHj mmii-l- nm ior cr prîii'udu biOivj^ 
cTiiaxdArtêlké : îl frusiLl. pnlsqfue le mratiaïqjtm n«fl |mi Irijlcr IWp^- 
rtrtw,» 

* SMial, 1ÎIL rpetit nafinl I. 
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dés frangés. Ceux qui le poursuivaient foulèrent pus fruit* 
el'un pécher qui scierail au sommet de la montagne et ob- 
linreiif le bit. D'où ici pèches du Siouei-chnn passèrent en 
proverbe :. Qusnd on obtient une des pèche» du Smicj-chan. 
encore qu on lie devienne pas immortel, on peut cependant 
ilre supérieur aux outre*.. (Cite par le grand Thésaurus 
^Vt-ottcnyaif-fou. it consul 1er d'ailleurs sur les t'ao ou pèche* 
et les expressions et allusions qui se rapportent à ce fruit et 
ùstinarhfçj 


J\. stipnuîTiTtoft rinpuE 

ilELATIVtî Al MAÎTRE C LL ESTE, 

U nest pas uns intérêt de citer ici pour In première fuis 
diverses pratiques superstitieuses des habitant» de Pékin 
dans lesquelles Tm-cke mi Je Maître céleste des Taoïste* est 
censé jouer un certain rôle. Les détails qui suivent sont ex¬ 
traits d'un manuscrit de notre collection intîiitulé Kmg-tchtmj 
Stcu-ki Fonry-ïuu , mœurs cl coutumes des habitants de la 
capitale pendant les quatre saisons 1 ; ainsi que nous avons pu 
nous en assurer nous-mêmes, lors de notre séjour à la capi¬ 
tale, ils sont de In plus rigoureuse exactitude : 

«Lescinqjounqui s'écoulent cuire le premier et lu cinq 
du cinquième mois sont appelés Oatou jé, ks jean îlet cm,} 
tntimtmx rrnimeue ou Jcrocn. Ces animaux sont : h liijrv, le 
rcorpinn . leetnlfurds, le U’tml et ta l i/irrr. On appelle égale¬ 
ment cette époque le Touat-ymy-tiU, la fête du Ttmmiyaag, 
et le Oa-yaé-UU, (tic du cinquième mois. Vulgairement on 
la nomme hnl-mn trié, fêle des femmes et dés enfints, iwirce 
que rien dans ces jours ne concerne les hommes. 

. A ce montent les jeunes filles el les jeunes femmes fabri- 
qucnl, avec des çUilTé* de soie de tutilcs couleurs, des tigres, 
des gourdes, des roseaux. des art émises, des mdous et des 
courges et placent ce* nbjcl* dans leurs cheveux; les petits 

1 Oü ln.ii.vr i {*11 préi In ni Sam tiélaiti djjjj IWtvsm iiniinJ.: misa 
iû"tl»rt v ‘ AbT ^ Hîi < **' b ri flw , ' tM ' ,r ^ opiuL tin t qipvt-u,. .'! 
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enknb en portent une enfilade dans le dos. Le premier, nu 
matin, tous les habitants en lie ut A leur porte des amulette* 
du M lit ne céleste, m bien des dessins représentant le Maître 
céleste tenant La cinq animaux venimeux. Ce*t une allusion 
j'i iin Oui du temps de la dynastie des Ming; à celte époque, 
en effet, l'empereur Kïa-Lsing (i5aa th&j) ordonna nu 
Maître céleste Tehang, de ta montagne Loung^hou du 
Kiang-si de recueillir le principe de transmigration des cinq 
animaux venimeux : Teliang réussit cette opération le cinq 
du cinquième mois. 

i On dit que si Ton colle ainsi des charmes et des dessins 
à sa porte pendent cinq jours T on ne souffrira ps de cinq 
animaux venimeux pendant l'année, et Ton pourra écarter le 
mauirftKS air: de chaque côté de la porte nu suspend aussi 
des branches de roseau et d'armoise, afin de chasser la peste. 
On agit ainsi dans tonies les familles, grandes et petites* de 
la ville chinoise et de la ville tartare. “ 

« Le premier et le cinq, au matin, on faiï bouillir du ci¬ 
nabre et du soufre dans Tcau-dovle, on 4|t ensuite sécher 
le tout au sokll jusqu'à midi, puis, avec lui pinceau* on 
trace le caractère (roi) sur les narines des enfant», sur 

le lobe de leurs oreilles on encore sur leur front. C'est éga¬ 
lement dans le but d’êcarler les animaux venimeux, etc. p 
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C® mot, uvantdctrc I® nom il tin dieu , a dù gvoir 
tniâ signification nppcllntivc, et en effet , H se re- 
trouve en /.eue! sous une forme qu'on prend tour à 
tour comme un itdjecl i fs igni fiant u obéissant » .comme 
un substantif abstmil signifiant « obéissance », el 
comme le nom propre d’un génie personnifiant la 
prière, En sanscrit, on suppose qu'il signifiait « ami ü. 
Je n’y vois pas d'inconvénient, ut j y verrais même 
un avantage ; Jo possibilité d'expliquer par une al¬ 
lusion a ce sens I emploi répété du mot priva dans 
des formules consacrées au dieu Aryainan, VU, Go, 
i;X, /(O, la, et le rapprochement de .«i&fcôyuni 
«ami» au vers X, 1 G 1 . Mais je conteste qu’il 

Si 1 au it'ut, au*» II- |>.rKijii- Jii I.jUiliuiIij ÜrStiiujiiia nt»i tut 

M-Itoüt, V, 3, S, 9 . 
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soit employé comme nom commun, soit dans le llig. 
soit dans l eda. 

\1. Crassmann fait remarquer lui-même, après 
M. Uotli T que les passages du Rig-Veda où il est censc 
signifier «.«pi du liaucé» paranymphen, l'ont «sou¬ 
vent* allusion au dieu Aryaman, Il aurait pu dire 
« toujours!' et je ne vois pas en quoi les vers X. GtJ, 
2 et 85 , a 3 dilièrent à cet égard de ceux qu'il a si¬ 
gnalés par un astérisque. Us mot oq'iiffidn y est en 
effet rapproché des noms de Rliaga cl de Mitra. Je 
ne vois pas d'ailleurs pourquoi il ny désignera il pas 
directement le dieu Aryaman, et jeu dirai sut tant 
des passages analogues de l’Alharva-Yeda. 

Le sens plus général d'n ami, camarade* n’est pas 
mieux justifié. M. Ludwig s'en est passé pour le vers 
I. i3g. 7, du Rig-Ycda, où je renonce, pour mon 
compte,, à trouver les raisons qui Joui lait introduire 
par -M. Roth et par M, Grassmann 1 . Il l'a admis au 
vers I. 176, G, en compagnie d’autres hypothèses 
dont l’une surtout est fort étrange : mais si la locu¬ 
tion aiicayon doit, comme l’admettent M. Roth et 
M. Grassmann lui-même dans ses autres emplois, se 
décomposer en «trâ ayûs u’estil pas vraisemblable 
que « ccs deux » sont Mitra et Varupa , accompagnant 
le véritable Aryaman, cf. I, i 36 1 5; VII, Go, 9, et 
pttssim? La comparaison des vers 11 et m de 1 .'hymne 
X , 4 o , montre que f oryomdrt nommé dans le second ne 

L M'_ G rassüiami lu JailLi'ur» iilaEidoiiLiü dans sa traduction* 

* |»rï*j»ur uui ad-ïL-riic: stguifianï h IVrart ; 

lunl ru f‘t 3 ii (ûiMlnaclîmi àt tàfd aUT un génitif. 
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diltàre pas du « taureau amoureux îles vaches » donl il 
est question dans le premier; c’est donc bien un per¬ 
sonnage mythique. Au vers 1, 11 . î, de l'Atharva- 
V èda, je ne mitonne nullement de voir qu’Aryaman, 
rapproché de Pushan comme aux vers 111, i U ,a ; V, 
a 8, i a, R, V. IV, 3o, joue le rôle de sacrifica¬ 
teur, ainsi que tant dautres dieux: n'esl-îl pas dit, au 
vers VII, 36, h du Rîg-Vcdn. d'Aryaman [in-mèmc, 
qu il attelle « avec le chanls les deux chevaux dTn- 
dra l ? 

Aryamaii, si souvent rapproché deBhaga, paraît 
avoir représenté quelquefois, comme Rlinga lui- 
même, la richesse personnifiée, conf. VI, 't(i, 

5o, i. De là l'expression ejouir, avoir sa part 
d Aryaman» , II, i, h, \. V. il], Ü, 5. Celle expres¬ 
sion nous donne la clef du vers X t i i y. 6 du Rig- 
\ eda. L accent du verbe, dans la pi x rase nâryamànam 
pihhyntt no stikhàyam, montre qu’il commence une 
proposition : il faut sous-entendre xm verbe avec «d- 
FynnidrKUW. Or nous ayons précisément dans la pre¬ 
mière partie de la stance le verbe vitulatc. Le sens 
est donc ; « Il n’obtient pas Aryaman. îî ne nourrit 
pas son ami. » Celui qui ne nourrit pas son ami en 
est puni : il na pas sa part d’Aryaman, de in fortune 
personnifiée. 

Reste le passage, en apparence, h; plus décisif en 
laveur du nom commun ; le pluriel afynnKiiKij ait 


1 Cf, enau* , ), tl X, 6.1, S ou Aryamau «yiAitAiifd peul 
* le premier J*s iep[ iwcrififâlctirtr, d. Saraiïnll Mgobtnarî, 
VF, fit. ia. 
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vers V, 54 .8, où les Maints sont comparés aux arya- 
Tmifl quand ils épanchent la tonne céleste. Mais 
l'usage védique qui permet de désigner Mitra et Va» 
runa par le duel du nom de Mitra. I. i 4 , 3 ; 36 » t j, 
permet aussi de désigner Mitra, Varuna et Aiyaman 
par le pluriel du nom d'Aryainan, aussi bien que par 
celui du nom de Mitra. VII, 38 , 4 . et justement c'est 
cette triade que l'épanchement des eaux célestes esL 
attribué aux vers I, 79, 3 et VU, 4o, 4. 

(uyajnyd. 

Le rapprochement tic /rù/rjrtl et de iiiriina, V, 8S , 
y, montre bien que cet adjectif est dérivé du nom 
propre Giynmdiï, et non d un aryamân signifiant 
h ami », Avant de s'accuser de finîtes commises en¬ 
vers les hommes, amis, parents ou étrangers, le 
suppliant s’accuse de fautas commises envers les 
dieux, cf. J, i 85 , 8; IV, 54 , 3 . 

irrïiïi, dnvin. 

Deux formes équivalentes qui auraient, selon 
M, Grossmann, une demi-douzaine d acceptions. 
Eu réalité, elles n’ont que le sens de « cheval n. 

Passons rapidement sur le prétendu sens de 
«char» (!) que n'a pas accepté M. Rotli : il sagit 
aux vers IV, 3 i, 4 et X, 61, 16. de la roue «du 
cheval» qui tourne ou de la roue qui tourne * pour 
le cheval », en tout cas de la roue que le cheval lait 
tourner. L'idée bizarre, et pourtant adoptée par 
M Roth , que émit désigne «une partie du sacri- 
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Ücc n au vers V lit „ tio> 12 r et meme au vers ! !, 33 , 
j. n'a pas séduit AL Lüdu ig, plus dispose pourtant 
que personne à expliquer les hymnes par telle ou 
telle particularité du rituel. 

Le vers V, 54 P 1 4, s'explique très bien, sans LJiy- 
po thèse d'un àriat adjectif, par mie construction 
apposilive ordinaire, et la construction parallèle de 
notre mol et dedpiri, au vers IV, y* a de l'Atbarva- 
Véda É est une redondance dont il y a lu eu d autres 
exemples, particulièrement pour les mois signifiant 
il cheval h { voir sous dtya ). 

Le mot arrof ou drrara T appliqué a îles êtres di¬ 
vins, peut très bien garder ïe sens de i< cheval u. 
L'invocation des vers VII F h o t G aux âmmtas, l'ap¬ 
pelle celle des vers VIK 38 t et \ h 6G T 10, aux 
râjimui, et les deux mots sont réunis dans l'invoca¬ 
tion du vers X t 64 , 6. Au premier rang des chevaux 
divins, il faut placer Agi 11 (Voir Rdtgïon védifjaê, L 
p. 16 3 ), ce qui explique L'emploi de final et de âr- 
van aux vers IV, j. 1 1; VI T 1 a, 6 . Agui + à sa nais¬ 
sance . n avait pas de diuvaox ; il était lui-même un 
cheval sans rênes, I, 10a, 5 . Si cest réellement 
Indra qui est désigné par le 1110 ! àrmt, àrrai i/aiu 
VCD§ VI ir 3(ï, 1 ; \ . yy. 4, il y est donc représente 
liiî-nicmo sous la ligure, d ailleurs plutôt métapho¬ 
rique que réellement mythique, dVn cheval; le 
sens du mol luioneme est en tout cas confirmé par 
1 opposition de ÿùslut dans le second passage [cf. 
encore X. i3a, S et opposer X f 5, 2 } et dans le 
premier par fépîih' te dàdkî< appliquée 4 un taureau 
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dans son sen! autre emploi. X, toa,fi : LVpïthètc 
lyrifMüçnM, si elle se rapport'’ au cheval, signifiera 
ut|ui prend le mors a fis dents . Le vers X, 37, 1 4 , 
est une énigme, dont j’ai expliqué ailleurs la dernière 
partie (Voir liciryian védique, II, p. 7a); quant a la 
première, on ne I n pas résolue en changeant le sens 
de iimm. 

Je ne vois pas davantage la nécessité d'admettre 
que drvat désigne à l'occasion le cavalier ou le cou 
dur:Leur du char. Le vers X, 4 o, 5 . présente une 
énumération où je ne m'étonne pas de voir le cheval 
à cûté.rln cavalier, et les (1 chevaux* du vers X, 7 à . 

1, sont les mêmes que ceux des ver» VU , 4o, fi ut X, 
GG, 10, c'est-à-dire des dieux, ou plus précisément 
des prêtres divins i ef Rctuji'U\ védique, 1, p. 1 4 j> 

Tant d acceptions supposées nom pas suifi encore 
à M. Grasspaann pour expliquer tous les emplois de 
irait; il ne sait que faire de-ce mot aux vers 1, 1 5 1, 
3 et V, 86.5* Pour le second, voir sous dqifu- Dans 
le premier, Vopposition tic ûfïflt et de ritû exprime 
©elle dedraitet de im/ininn, II , %. 10, deéreetet de 
iffcj. JV, 37, G, et exprime les deux moyens princi¬ 
paux d’acquérir dès biens avec Paide des dieux : le 
sacrifice et le combat. 

drvflfti et urrojti. 

tes mots, formés comme me paraissent 

avoir le même sens (pie leur primitif drant. cVst à 
dire désigner le cheval, non pas peuL-ôtre le cheval 
en générai, mais des chevaux mythiques invoqués 
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comme ceux dont ü a été quation dans laiiîrle 
précédent. Je traduirais donc au vers X t ga K G 
Indra avec les dieux, Arvaça avec h$ Àrvaças». 

aiTÂc. 

Le sens de u zugew&ndU estâ supprimer ; nu vers 
VilJ + 5 o, 1, arvAk est évidemment adverbe. 

ürh. 

Construit avec un infinitif, paraît avoir déjà, an 
moins au vers \ , jg, i o T son sens classique d'im- 
jKTatif de politesse. Il a, avec àti, une valeur Iran* 
silivG, au vers II + ^3 T 1 5 (régime aryiis h voir Journal 
asiatique, aoAt*octobrc 188i, p. Avec pret, cm 
contraire, et au moyen, il est in transitif au vers X T 
9a, ai. L'emploi du nominatif du participe présent 
urhant équivaut souvent à peu prés à celui de ï ins t ru¬ 
men taî du substantif arÀdiiü a comme il convient 

iïrhürishvàni. 

Simple conjecture. Le mot ne scmit-il pas com¬ 
posé de orha. tenrft classique employé en bonne et 
mauvaise part, et de rishvâni t et ne rignifierait-il pas 
^ ^ r| d du îïïïa [ a ceux qui le méri (en L » ? A u ï re 

conjecture. En adoptant la décomposition du parïn- 
pàtba, ùrhartihvanit ne pourrait-on Ri à r e de ttrhtm 
une onomatopée P 
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\ 1 . Roth, dans le dictionnaire abrégé, a complète¬ 
ment remanié Tarticlc qu'il avait consacré à cette ra¬ 
cine, en le en!quant T snuF quelques changements sans 
importance dans Tordre des significations J t sur celui 
de M Grassmann* Javoue que je suis plus difficile à 
convaincre. 

Non que j'aie T intention de reprendre pour mon 
compte le premier article de M. Roth! Je serais ar¬ 
rêté tïès le premier exemple cité. t. t 3 i, 5 . par un 
contre-sens évident : ï exploit dIndra qu'exaltent les 
chantres n'a certaine ment pas consisté à ô prendre 
plaisir aux libations de TUrij % niais a n aider les 
llçij, dans l'ivresse que lui avaient donnée Icilrs liba¬ 
tions», Maïs \I. Grzssniann ne me paraît pas avoir 
été, dans l'ensemble de ses in ter prélat ions , plus 
heureux que _\l. Roth. 

La racine av a t en sanscrit classique, un sens bien 
constaté, celui de « secourir^ protéger »; je ne vois 
pas qu’il soit nécessaire d'en admettre d'autres dans 
le Rig-Vcdn, 

D'abord' il Jbul écarter sans hésitation les sens 
d u aimer» et d'« accueillir Favorablement *k Scion 
M, Grassmann, la racine av servirait iridilTércmmont, 
dans les mêmes formes* à exprimer l'idée que les 
prières h réjouissent* satisfont « les dieux, J El , 3 o, 

1 Et rnihl'tiftn dtï «ni de ■ rrqrwr* [pULT ta liitgttÇ tlassqq*) î 
f* ^ens ne wra t’n tout tâ* dêvefrvppr mru l Hr relut rfr * prrw 

trp!T * + 

it- 3i 
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i o, et que les dieux « accueil lent Jàvorobiemi'iit les 
prières « , VIII, 5 , 1 3 , ûu « le sacrifier: j» , IV r . 33 , 3 . 
En réalité* il est dit dans ees derniers passages, ain¬ 
si que dans les passages analogues. I, 34 , 5 ; 166, 

i 3 i i üa , VI* as, i ü î \ Il + 6 i , s-, X* 

77, 8; 139, 5 ; VâL, 6. A, cf. HJ, 00, a {Religion 
védique, II, p. a 56 ); X, mo, 1, que les dieux «se¬ 
courent, protègent b la prière. Ainsi s’explique l’em¬ 
ploi dans les formules de ce genre de préfixes tels 
que ifd, VII, Ai, 3 , et prù , E * ■ 1 y » a 3 •, VIII, ai. 

■ a; 7 4 r 9 

Le secours que les client prêtent k la prière peu! 
s entendre de différentes manières. Lo plus simple* 
et celle qui convient au [dus grand nombre de [lis¬ 
sages . consiste i\ admettre, ee qui ne paraîtra sans 
doute bien difficile à personne, que tes rishïs di- 
soient a protéger îa prière» ou * le sacrifice» dans le 
même sens que « protéger celui qui prie n, V. b à , i h ; 
VIL 69, 4 ; X, 80 1 7; cf. L 79 b 7. M- (rmsmams 
est lui-meme obligé d admettre ce sens au vers \ IL 
36 , 7* cm les Martits sont priés à b lois de proté¬ 
ger nia prière n et o la descendance », et au vêts X, 
35 „ 1 1 qui demande aux Adilyas d » aider le sacri¬ 
fice au succès » + Pourquoi ne l’admet-il pas dans les 
autres? \e sont-ce pas les formules plus précises 
qui nous donnent la clef de celles qui le sont 111 oins ? 

1 Dimi ce dernier il H J a pas à chtrcbtr le rapport du 

refrtm ntddJhaA $ûmtuya püày* avtc notre formule. Ut nW P 1 !■ 
seule Tou dans le Rîg-Veda qu'iin rdVaîu *« comUuïl ep=j! aire h 
ennimt'iïf’emoiH île ven, auquel il aijnulp tfULVfiri pour l'oreille 
heauraup plu.% (|iio pour IV^jinN 
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Aussi bien est-il tni-inéme revenu asseye souven* 
dans Inidurtimi au sens de «secourir, protéger », 
ou à des sens analogues, pr exemple au vers U p 
a3, 19, cf. Ip 179. 3. est aux vers I, ira, a, et 
VIII, 3 " p i T ou i erreur du lexique était criante, le 
sens du verbe étant précisé par le substantif régimoufb 
Pourquoi pas partout P Mais nous n'en sommes plus 
a compter ses contradictions. Signalons seulement 
encore les vers II, Au, 5 ; III. fis, S, où ie secours 
implore- pour la prière doit lui servir k gagner la 
victoire. 

Dan h li J second de ce> passages* la prière est for- 
KiicUement appelée rfijtiyitiiit n avide de butin j», et il 
est possible que, dans d’autres encore, elle suit plus 
ou moins personnifiée. Il ne latit pas oublier que la 
prière a mie dliracité propre, en quelque sorte ma¬ 
gique, si bien que les dieux sont obligés dexercer 
une action partumlit re pour détruire l uirantalion 
perfide. VII + l oi f n, en mime temps quils ■■ pro¬ 
tègent » la parole loyale, ibüL Pour ce passage encore, 
M, Grassmann proposait clans le lexique le sens 
d« aimer» : il y n heureusement renoncé dans sa 
traduction. En revanche, il traduit, au vers X, 97, 
1 h , «obéissez a ma parole une invocation du mé¬ 
decin aux simples qui signifie en réalité : « Venez au 
secours de ma parole, joigne* votre efficacité à celle 
de mes Formules. » 

Enfin les dieux peuvent encore hi secourir la 
prière » ûu vie sacrifice», eu ce sens qu’ils riintrî 
huent à leur perfection; comme ce sont cu\ qui les 

.1i, 
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(Hit communiqué* aux hommes, iis peuvent aussi ai¬ 
der les hommes à s en servir. Ce sens, possible dans 
différents passages, III, 8, S; IV, 5o, n; VII, 64 * 
5 et 97, 9, cf. 67. 5 t parait s'imposer m vers II * 
2 4 , 1 1 adressé y Bribaspaii, le n maître de h prière « : 
«Aide à cette offrande (de notre prière), toi qui es 
le maître (de la prière ),n 

J ai laissé de oftté les passages où ligure. au lieu 
des prières > ou du sacrifice en général , le Sonia, Ici, 
le sens est autre. Visliiiu u aidante le mate n enivrant *, 
e 1 est-à-dire le Sonia, après quoi les Ma rutsviennent 
s asseoir sur le gazon sacré, I, 85* 7 . c’est le prêtre 
divin faisant couler pour les dieux le breuvage d'im¬ 
mortalité (cf, /iWijiojî rtkUtfüe, H, p. 4 18 ). La urine 
fie prend ici un sens analogue à celui qu'elle a par 
exemple dans les formules où son régime est Ici. char n 
ou le n cheval p s et qui serait, selon M. Grassmann, 
M>ri sens physique primitif: > faire avancer»* Juste¬ 
ment elle est employée aux vers VII, /| y, î; VIII ■ 
ao f a/| a ci. MIL bip 1 2 1 pour exprimer également 
l'épanchement d’un liquide, Indra luî-mème si aide» 
on plutôt fait couler le Sonia, \ IU . 85 1 i3, quand 
il Je conquiert au début de son héroïque carrière. 
(Test depuis qu'il l'a conquis dans le ciel, qu'on l’offre 
aussi dans le sacrifice* soit céleste, soit terrestre. 
Aussi dit-on qu'il a ainsi u aidé h à offrir le Sonia 
pressé, III * 48, t * Le vers 1 V + 5 , Se constate ex¬ 

pressément : ce Soma qu offrent les adlivaryus, cest 
Indra qui la m présenté à boire 1 n. Il est clair d'ailleurs 

1 Ce* rapi-ir^diemethUi nie (-laruiurn t fournir !a iolution iï'ttm 
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qu'on u pu dire aussi au propre, cie Somn perso nm- 
lié, si c'est de lui qu'il s'agit au vers VI, 20, 3 . 
qu Indra la «aide*. comme ailleurs ccst Sonia qui 
aide Indra. 

Cette dernière remarque omis conduit aux for- 
m 11 les où M. Grassmann croit comprendre que îcs 
prières ou le sacrifice ^ satisfont les dieux. Elles ont 
certainement dans plusieurs passages, et die» peuvent 
avoir dans tous, un sens à la fois beaucoup plus 
conforme au précédent et beaucoup [dus védique. 
11 1 l'est pas dit au vers IH P 32 > 1 a que le sacrifice a 
satisfait, réjoui, que sais-je? la foudre d'Indra. 
M. (irassmami a lui-ménic corrigé dans sa traduction 
ce non-sens de son lexique : le sacrifice , qui u forlî- 
jic n Indra * a aidé la foudre d'Indra h mer A lu , 
comme p en retour T Indra aide le sacrifice, ibii* Est- 
il moins évident qu’au vers II, m t 1 1 , U Somn qui 
w fortilïe is Indra T aide par cela même Indra? Qu'au 
vers 111 , 3 o p m, les voix (des chantres célestes) 
aillent Indra h conquérir les vaches? Ce passage de- 
vient che* M. (Irassmann : «Le bruit des vents lui 
a été agréable. » Passons. Le sens qui s'impose dans 
les citations précédentes convient également à toutes 
les formules analogues, VI, Gy, 2; VII, 18. 19; 
VI 11 , 1 . 16 1 > Les hymnes ne sont-ils pas appelés au 

difficulté que j'nvaii sigiiiléc sans ta rÉMüdre t FfWr^wn 111 ri 

p. 

1 Le ttMH la eanslructteu mdkpiÉ» par le k tique pour h ven 
Vil, fJL 3, no peuvent s’psplii|ucr r[uc par nu Id/tfo éarlidc eu 
rctnlïml Itfaorotip dTUïtüref, ipiil fît inutilr ^ rdrvcr Va des plus 
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venj \ III n i 3. a5> par une expression ftutrcmonL 
hardie, des u secours chantés parles rishis » ? Au vers 
VII, 46 F a, nous trouvons encore formellement ex 
primée la réciprocité des u secours ■ que se prêtent 
les hommes et les dieux. Celte idée est précisément 
la clet des différents emplois de J a racine m\ Cceï 
soit dit sans exclure les secours que les dieux se 
prêtent entre eux, ou que les sacrificateurs prêtent 
à ceux qui les emploient, VII, 33, i. 

IVL Crnssmann a admis encore le sens d'« envoyer n 
(«*■) pour le seul passage IV, 4 4, 6. C'est un hymne 
tjUE serait ainsi envoyé aux \r vins. Le sens du textu 
est en réalité « aider à Ffaymnc de louange en l'hon- 
uenr des AcvinsH, cuti-dîns y travailler. Il est mis 
fiors de doute par la comparaison du vers X, i 3o , 
4 T ou 1 on dit que le mètre Brihalt u aide ta parole n 
cle Brihaspali, c'est-à-dire apparemment lui donne 
vi forme. Des emplois analogues de la racine av avec 
un nom de chose pour régime se rendirent aux 
vers VL 58, i ; X, n4 B 4 ; Val ü. s , 

Il me parait incroyable que la racine tiv prenne 
avec le suffixe sàm 9 dans le seul vers V, 3/j. 8, le 
sens de v mettre aux prises ,i. Je comprends : .* A sup 
poser qu lndm ait deux années a secourir 4 la fois. 
Ü n'en prend qu une pour alliée, u 

Le» sens de u caresser », imaginé pour divers em¬ 
plois de ni? aven le préfixe Apa h na pas plus de réalitê. 
Les simples quemploiml les rebouteux védiques 

(bris ut ce ni C|üi por te sur if \m IV F âa „ fi , oè ïa fir^Kwiltnii bnu 
*!r l-a f&rmult iJïtN JhMiJ/i4in est jxiur un 


études sur le lexique Dti MG-VEDA, 475 

s'entraident mut un Hument X, 97 , id.ct tlu fils 
mythique, qui rajeunit ses parents, quand ii ne les 
engendre pas lui-même, on a bien pu dire qu il leur 
rend quelques services, X, ido, a, tout comme ii 
peut en recevoir d'eux, ef. ï, 161 . iû* 

Quant au prétendu causal «ruyn, qui signifierait 
«dévorera, VIII. 45. 38; X, 1 i3, 8, je ne vois 
pas d nù il ti rend t ce sens, et j aime mieux, contre 
mon habitude, supposer une seconde racine au, 
seule parenté du latin oi'Cd, et signiliant « être avide 
dru, N ou* La rétro uv eru us plu* loin suos I article 
amkf, avtthjd. Bref, le sens do .«secourir'» ou 
■■ protéger » avec «les nuances diverses, par exemple 
ans vers 1, 1 Sa, 6 ; V, 83, d ; VIII, fia. 7 * ^X > $7- 
39 , me paraît suffisant pour expliquer tous les em¬ 
plois d«> nr. Ce qui prouve que ces nuances résultent 
seulement du contexte, cVsl que dans un des passages 
où l’on serait le plus tenté de traduire «rassasier"., 
I. lia, iK, le sens de « secourir u est confirmé par 
le régime indirect âtlbhis "par des secours». 

ü-varçipi. 

Aux vers 11, i5, a et IV, 36, 3, on serait bien 
lente de prendre at'ftfijfé pour le localit absolu d un 
substantif abstrait et de comprendre que le ciel est 
soutenu, que les deux mondes tiennent ensemble 
« sans charpente », Au vers MI, 38, 1 , meme, on 
pourrait entendre que les Maruts, quand ils attei- 

1 Ji> 11e voia p non |i!a* cc qui tMtfkht qm ki oîseiui Aval tï 
ni qqçaifliLnu vtr* X H l'î&s ^ l'mlr aillent Am 1* leur* rgnrrït*. 
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gneot Je ciel qu’ils font trembler. viennent de lu nir- 
nti, de Imam™, c’est-à-dire qu’its sont envoyé» en 
quelque sorte par b désagrégation et l'écroulement. 
\îaîs le rapprochement de nèiidàjiri, adjectif au vers 
VIII, 66 , 5, cl pris substantivement au locatif au 
vers I, 3 à, 7 , me fait écarter cette interprétation. 
mffljww(isans charpente (pour porter un toit}» sup¬ 
pose exactement à aied/uni h sans fond n. lis sont éga¬ 
lement propres à désigner le momie invisible conçu 
au delà du ciel cl de la terre, limite du monde vi¬ 
sible. G est dans cet espace indéfini, et non dans l'at¬ 
mosphère (Luftraam, disent MM, Roth et (irass- 
inannj, que les dieux ont édifié ie ciel et la terre, 
et c’est de là aussi que viennent les Ma ruts quand ils 
font leur apparition dans l'atmosphère (Religion vé- 
dùfftc, II. p. ino et note à). 

avakrahshitt. 

Mot obscur, \UJ, i, a, comme la racine, VIU, 
65, 1 i. cf. IX, joS, 7 , dont il est formé, à moins 
que kraksh ne soit un dévcloppomen! de l’uno tics 
deuv racines connues. kurç ou kursh. Je ne vois rien 
à faire de Ja première; mais il ne serait peut-être pas 
impossible de tirer parti de la seconde, dans son 
sens bien védique de « labourer n. J’ai depuis long¬ 
temps signalé [HcUgiou vééiqQe, III, p. g t note 1 ), 

1 mlluctnce attribuée au Smna sur la prospérité di" 

1 agriculture, et les ligures étranges qui servent quel¬ 
quefois à l’exprimer, par exemple « labourer avec Se 
loupn, c est-à-dire ;acc Ja pierre du pressoir : l'épi- 
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liiète vana-liïakskâ » IX P 108,7* laboure dans 
la éuvë >* ou *< avec la cuve ^ eu serait une autre* In¬ 
dra , conquérant le Sonia sur le démon pour le 
communiquer au* hommes, aurait pu être aussi re- 
présenté labourant, V 1 IÏ, 65 , n, comme un bœuf 
tle labour. V 1 IJ, i, i, cf. 1 , 176, a■ 

awkhâdi* 

Ce mol a donné beaucoup de tracas à M. Roth. 
Le sens de «qui dévore», que M. Grassmann pro¬ 
pose, sauf à l'atténuer en celui de «qui anéantit», 
convient très bien à son unique emploi, 1, 4 1, 4 , si 
ïc mot ûrtrtiEîhnrâ, du même vers, signifie, comme 
je l'ai supposé précédemment, « sans ours ». 

avaiordm. 

Non pas « plus loin «, 1 , 1 1 9. 6. mais » plus bas », 
cf. VII, 10 4 , 1 i ; 16 d 1 7- 

Ül'Httyri. 

L'emploi de ce mot comme adjectif ne s'impose, 
ni nu vers VI. 1 5 , 11, ni même au vers IV, 18, a. 

Comme substantif, il uxprime le mal d une ma- 
ilit 1 ic très générale, à cc qu'il semble, et peut par 
conséquent, au sens mythique, désigner la nuit : 
voir le suivant. 

nrad'j'W-jfo/inJin, 

Selon la cernarque qui précède, je crois que cette 
épithète des Açvïiis , 1 , , 14 , 5 , fait allusion a 1,4 nuit 
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quf! ces dieux «cachent m en faisant partit Ire le jour, 
cf + IL -a6, 3 ; IV,, Si, g; VII, 80, ï. Cette inter¬ 
prétation sera applicable à épithète du 

m^l u richesses au vers I! t 19, 5. it faut bien se 
garder de chercher ici une observation morale sur la 
richesse e qui cache les défauts » : ce rfest pas J à ma¬ 
dère védique. La richesse dont il s'agit, le contexte 
en fait foi. nest antre que le soleil, qui cache t c'est- 
à-dire lait disparaître la mut ( Religion védique t U. 
p. 33 s). 


n-nullin cl üvadhm. 

Voir Hdifjiùii lédiquc, Hl. p* a<)3, 

arum. 

Le sens de « rivière» suffit; relui de u lil de ri* 
vière» rst inutile, La chose va (te soi pour le vers 1 , 
Ga fc 10. Au vers V, 5 i . 2, les eaux ■< dam la rivièrei> 
noiit rien non plus de choquant. Restent les vers L 
iio, S; VIL 87, î, où selon une image, d'ailleurs 
très védique, la >« lit de rivière» deviendrait le che¬ 
min du Jeu on de la lumière. Mais dans le premier, 
il s agit en réalité de la conquête, ptiïùki mdritt/tjul a 
de la «grande rivière», de la rivière céleste, par 
Agni^ Dans le second, Varuna est représenté épan¬ 
chant les eaux en même temps que la lumière, et 
rmihfr arrim/t me parait synonyme do Amâjpsi sümu* 
driyû nmlînâtn ; quant à tilmbhyaf}, je le traduirais 
« pour les joui^s (qui se succèdent}», ou mèraejVn 
liTais un synonyme de divëdive mie jour en jour»; 
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cor celle forme est bien, quoi qu’on cr dise, un 
double datif, et s'explique parfaitement comme telle 
dans le sens primitif de a pour chaque jour». Cf. 
d'ailleurs l’emploi du datif npatihhyal}., I, 3a. i J. 

avùpàna. 

N’esl ni l'action de boire, ni le breuvage, mais 
l’endroit où les animaux, Vil, 98 , t; Y1I1, i, 10 * 
X, 106 . 1 , et, par figure, les dieux, ibii. , et 1, 1 36, 
/j; X. M, a, descendent, d va, pour boire, l'abreu¬ 
voir. Cf. saprdpâim* 

avamtL 

Si ce mot, dont le seul sens propre est «le plus 
bas», prend quelquefois dans le Hig-Veda le sens de 
11 le plus récent it, VI, ai, S; VH, 71, 3 l i Cf! nesl 
pas par l’in 1er media ire d'un troisième sens « le plus 
voisin n, mais par une figure analogue à celle qu impli¬ 
quent nos expressions « descendre » et « remonter le 
cours des temps ». Partout où on » cru devoir ad¬ 
mettre ce troisième sens, SI s agit des die un. I. 1 *0* 
j 1, miî, pour se rapprocher des hommes, doivent en 
effet n descendre », et particulièrement d’Agnî, U. 33, 
li-lV, 1, 5. ou bien des ennemis mythiques, 111. 
3 o. 1 (5, qui peuvent également venir de differents 
mondes : Il est possible d'ailleurs que, dans ce der¬ 
nier cas, le mot ait un sens figuré ; « le [dus vil ». 


1 Kl pcuMtre î. io 5 h 4. mais non VI. 1^ VU* Sï, 16; 
TX. 3G r 5 rl /wJJfiffl, 
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a tH0 

Si la forme riwirfb doit en effet être rapportée ii 
ce thème, elle doit signifier «sacrifice expiatoire n, 
et rien n empêche de lui donner ce sens dan s ses deux 
seuls emplois, I, i y3 T 11 et V V. Il, 35 B i. 

a-vapmâ. 

L’obscurité u sombre n est line tautologie qu'on 
impute gratuitement à l'auteur du vers VI, n r 3 : 
avayuné signifie <i contraire a la loi», cf, \, ho, G, 
comme layiiimvtit signifie «conforme à la fin o* 

àvaru* 

Signifie « inférieur «. Le sens figuré d’« inférieur eu 
mérite n, pussihle en soi T ne convient pas au vers VI, 
g, i, ou le ï-père inférieur» est Agni f cf, 3 et à 
[Religion védique r II, p, io4). 

J admets comme pour ttwwuî, et par la même 
figure, le sens de «plus récent u t VI, S i, 6 , cfi 5; 
mais je ne puis Je reconnaître dans la plupart des 
passages cités par M. Grassimnm J en ai interprété 
le plus grand nombre dans ma FtcUgùm védique , X t 
i5, i (J F p, S3J 1 ; X H 56, ii et 7 il, p 98 et n. a*}; 

1 C’en liant b première moitié il il wùn auîyaeiI quVîit r (primé, 
ri àTÈt d'autre* Icrmci, E'ûp|ioÉi«) J» pîtji) plu» ^ moins ancien*. 

T .Mon ciplicalï-Dn tsi tain d tire sûre. nwi* celle de H. Gfmuamm 
ne tW urinent pw d&^uLù-e; il *e y«L obligé Lui-m£mc dan* 
“ uadiiftion de raïttlir au âen% d’r iederieur » pour le ver* 7, ne 
* infjuifttr pay de coticpIkt celte in Lerpril aiton avec celle qu 'i\ donne 
■In ten $. 


KTL'&KS SUlt LK LhXIQUK L>L Çlft-YEDA. 4SI 

X, 8S, 19. (cf. 17. It p- ,j 33 cl note 3 ); -X, 

55, & (I, p. 3i4h 1, i/ti, 5 (B. P* 64 ’)î ‘X, 81 . 

1 (II, p. io&); 1. t35, 3 (il, p- 4 16 ), et le «ni 
d u inférieur» convient aussi très bien nux vers V1D. 
64 . 1 5 , et 85 , 6: dans le dernier, mpAjilfay **- 
rany ajntdi formera une proposition indépendante 2 : 

« Tous les êtres inférieurs viennent de lui h. En re¬ 
vanche le sons de u nouveau » conviendrait bien ans 
vers 11 . 11, 8; IV, i 5 , 8, cl. V I, si, 5 * 

J,e sens de « placé après (dans îespace)» ne me 
paraît justifié, ni par ces passages, ni par aucun des 
autres que cite M, (irassniîinn. Pom les vers X, 87, 

3 et I, i(ï 3 , 9, voir Religion vidiqw, I. p- 29 1 et 
371. An vers X, no, 7. il sagit de b richesse su 
périeure et de la richesse inférieure, comme la re¬ 
connu M. Gmssmaun lui-même dans sa traduc¬ 
tion , c'est-à-dire des dons du ciel et des biens de la 
terre. 

Quant aux passages Sur lesquels M. (irassmaïm 
fonde le sens de « plus voisin «, ils font en réalité 
allusion 0 ia descente des dieux, H, 34 .1 4 ; IX, 97' 

1 7, ou à l’opposition du ciel et de b terre, l. ibS, 

1 ld j'avais admis, maii *aHï néi'îïsilv, lr t*n* (I® * jeune*»: 
«loi ,r<iafêrtean) • cil ie»ui 1 fait ronronne à IVnsta'hlc de mon 
interprétation el SttggW déjà par Se verbe ■ rlrwetul re >. 

a K moins qu'on ne proféré Enlrndrt i ail a rnçEndrr rte lm- 
méme.elr.. , «. On «I <juc le thème pronominal a » emploie très 
hien dan» le ftig-Veda iV« k sens d'un pronom nfftécW- 

1 Si ton n’wlmetlait pas mon interprétation, il resterait loujcnlfi 
la ressource de prendre' an «n» vulgwrt in (lent a supérieure « el la 
dent > inférieure I, * 
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6; pour yg. i y i l VII T 6 t 7, ns purlici 1 lier, voir 
Religion védique, t. p. 2 33 et 2 â A 1 * 

Donc, pour ri ram comme pour atvunri, deux sens : 
inférieur dans l'espace, cl inférieur dans le temps, 
rW à-dire plus nouveau. 

avRràdhaim. 

Dans la phrase : yàtràmréJhanam dirait IX, 1 1 3 H 
8 , il s'agit de {arrivée nu monde de I iiumorlalite. 
Tous les interprètes entendent ; * Là où est le Heu 
le plus retiré, h* sanctuaire du cicU. Le vrai sens est 
pourtant donné avec la dernière certitude par do 
nombreux emplois de la racine rrnth avec rira, par¬ 
ticulièrement dans rAtharva-Veda + aux vers IX* 5 . 
12 î XilT, 2 , 1 5 * XV, 1 1 , 3 , tpiî expriment la même 
idée. Nous dirons donc : u Là 011 un atteint te ciel \k 


a-vartrà , 

Mi Roth a corrigé heureusement, dans le dernier 
supplément au grand dictionnaire et dans le diction¬ 
naire abrégé , sa première interpréta lion, « n« se n ?- 
tournant pas ", que reproduit te lexique de M. Grass 
ma un. La comparaison de tarira ne laisse en effet 
aucun doute sur le vrai sens : y que rien nWrête». 
La racine est, non pas tari r ma il mr. CW du reste 
ce cj u avait déjà reconnu Sàvaua, 

1 L» pu^s df r Allia rvnY^ tm M. H al b rlim^r lr mtin* 
s*ni ru* m* ptftissfrnt pa* plus ennHüint* 
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lirai. 

Ce mot n'a. selon moi, que Jes emplois corrés- 
pûfiilants à ccuü (jtic j ni admis pour la ucinsdCi 

D'abord, le sons de «désir» ou «plaisir» est pu¬ 
rement i ma ginaire. Il m est impossible de coiujirciulu 
pourquoi 1 instrumental iiwtï, d tôt /us ■ qb désigne¬ 
rait pas mis vers I, 89, 7; V, 7 4 . 6; X, 8g» 1 6> 
comme en tant d'autres pesages, par exemple I, 

I 1 - , 1 g ; ] G 7, a . etc., le secours '«avec lequel 1» les 
dieu s répondent à l'appel du suppliant. Les expres¬ 
sions telles que sindti/wi ijruj/ia. . . . .ûtiùhilt, 

MH. 30. ai, rendent parfaitement compte de 
aptim avait, VIH, 6,11 les eaux qui se réunissent 
dans la mer sont un «secours™ pour elle, comme 
les hymnes qui affluent dans celle mer qu'on appelle 
Indra, 

Cette comparaison nous rappelle que ks hommes 
<1 secourent» les dieux avec leurs sacrifices, comme 
les dieux tes secourent de leurs bien laits, et rien 
u’empèche d'interpréter ainsi le mot dmw aux vers 
I. 86 , 6 ; 1 5a, 71 lit, 3o, i3; VU. 36, 9 , On rap¬ 
prochera en particulier du vers III, 3 a, ] 3 . le vers 
cité sous tu' . Jll, 3 a, n. Il se pourrait aussi que 
clans tel de ces passades, et surtout dans d autres, 

S. 103 , 3i * 77 * 3 ; 1 85, 6 ; \ I. s S, g; ôg, 3 ; X, 

Sq, 1 7, l instrumentai àvasü . par une construction 
elliptique, ajoutât à l'« invocation .. l’idée que le dieu 
doit y répondre « avec son secours Il serait alors 
à peu prés équivalent au locatif rira*?. Il est dilltcilc 
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rit tout cas de ï>aï^jf 1rs rayons qui ont pu deler- 
s 11 i ut 1 b 1 M. Grussmonn à chercher une autre interpré¬ 
ta tî on de tf] locatif lui-même nux vers L 1 3 5, \, 
III< 5 7fc 5 | VI* a 3 * 8 ; VJI, 85 s Vil G, a + 

ütmà* 

Par exception , c*èst M. ïloth, suivi peu' M. Grass- 
maiin, qui admet ici une figure hardie, nia nourri¬ 
ture qui a des pieds», pour - le bétail n, etc est moi 
qui la repousse; non pas certes qu elle me fosse peur, 
mais parce que le passage dout il s agit. X. iht) g i t 
me paraît comporter une interprétation beaucoup 
plus simple. Le mot padvât y est substantif, comme 
aux vers f, 48, o et s ko , q- les deux datifs sont 
indépendants fini de l'autre, et le sens est ; " secours 
(e troupeau pour la nourriture », rVst-Miiv « donne 
la pourriture au troupeau «, 

à vorsd, 

A supprimer. \ nyrz mwuwè, 

wfi-sffifî. 

L'hypothèse de cette forme me semble inutile. Je 
m en tiendrais kavusthâ, qui paraît désigner le pcm* 
dans IÀlharYïi-Veda, mais qui a pu très bien, 
comme upû$(ha, désigner b la fois les parties sexuelles 
de 1 homme cl celles do la Femme, Car je crois avec 
M, Roth et M. Gmssmann, et contre lavis di> M. Lud 
wtg. (["K c'est ce dernier sens qu'il faut admettre au 
vers \ f ijj, t. J interprète d';iili»‘iirs tout autrement 
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iVnsçmble du passage t jôjttmt* xie pouvant avoir le 
sens a ci if \ o ir fîrfrjiûfl H. p r b G ] - 

(irasytl. 

Ne signifie pas à lu fois « qui cherche le secours» 
et «i qui 1 accorde * , connue le prétend M- Grassmann ’ 
le second sens est û supprimer, Vuv vers J \ n 3 G, 1 1 
et V, 3 1 so, où Lcpithèfe est donnée à Indra, il 
s'agi! rie laide que ce dieu cherche et quil trouve 
dans son compagnon darmes hutsa. Vu vers V, iü, 
i T le «joug u qui reçoit la même qualification est le 
joug de la prière ou [dus généralement du sacrifice : 
or \L Grassmann a pris lui-même le soin de relever 
lapplication de notre mot a la prière. 

Je ne crois pas y un avaitï venant de vd «se fa¬ 
tiguer, s'épuiser p cl signifiant ■ qui ne s épuisé pas ■>* 
M. Roth a depuis longtemps indiqué h possibilité 
dune confusion avec f hâta h invaincu» au vers 1, 
h, k- M- tjiidvv ïg admet la même confusion aux 
vers I , Ga. , 10 et Mil, 68, 7, et je suis bien tenté 
de Taire comme lui 2 . Ilrste le vers I. 38 , 7, où 
arfï/ti signifie probablement «sans vent w; oppose* 
X. 31 , 9 et passim. A ce propos, remarquons que 

* J'ai uctiïfiMat a modïfWr ma traduction dû dernier jwlIa de lu 
manieur spivuile = ■ 31 voil dam le «cm «le *a mfcm, tVfcrt un pra- 
«Ho \t HialngD* a celui «in vçn IV, 37 , 1 . 

1 I_æ> icm I, tn * LO, (KHlmU *>*pli«picr üujîi JKUl'fcne pr avêtu 

■ ià«iN veuti 1 opposai IV„ it V, 7^-7* lî S, G&. S. 
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uni J müfcif», X, i 25, 1, est un paradoxe signifiant : 

u il respirait sans souffle ». 

fU'i, 

Je doute fort de l'existence d’un moi àci m pro¬ 
pice» dansFAtharva-Veda -, la citation de X, 8, 3 i, 
chez M. Roth , nest nullement décish e, et ta leçon duni 
vriiîhâma de V. 1,9, est probable tuent une faute pour 
«ik/iVMfümi. En tout cas l'ambition que montre 
M. Grassmann d'expliquer par la racine nr le mot 
dtt <1 brebis» appartient à l’àgn héroïque des études 
étymologiques : cet âge est passé. Sur («usa, voir 
ci- dessus. 

à-viknta. 

Bien qu’on puisse arriver à la traduction « qui n’a 
pas vendu n, IV, ai. g, en parlant d'un substantif 
tifrrïta « Vente n, je me demande si ce mot ne signifie 
pas tout simplement «qui n’a pas été vendu», nous 
dirions «acheté». U s’agit du prêtre auquel on n'a 
pas offert un salaire suffisant. Le vers suivant parle 
bien de ia vente du dieu lui-même par le prêtre qui 
dispose de ses faveurs! 

fl-Pipnri. 

Je n’admets pas que vïprd soit jamais adjectif; 
je traduis donc «qui n'est jms un prêtre n oti un 

« chantre ». 
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a-viç<atp- 

ri T 

P;irail sîgniiier « autre que l’égorgcur ", 1 , 16a, 
in ; IVgorgeur du cheval doit cire unique, ibÜ,, 19* 

d-1'lflWfttrt.WL 

Cest naturellouent le contraire de «îpam-iiitti. Or 
ne mot 11e signifie pas " qui pénètre partout », comme 
le croit M. Grassmonn, par la raison que le thème 
verbal mr« ne signifie pas «qui pénètre», mais est 
au contraire toujours actif : l’unique exemple du 
sens prétendu neutre, I, 176, ■> s explique très 
bien par l'ellipse du régime, si même il ne faut pas 
lire rijfcâyémtütnni, cf. I, 61, 1 3 , et surtout 1. 10, 
S, M, Grassmanu ne s’inquiète pas du reste de 
mettre d'accord, dans son lexique, son interpréta¬ 
tion de trtctuiineûnxi au vers X, 11 o, 5 , par exemple, 
avec celle de irtraiito vitrant, dans les vers corres¬ 
pondant d’un autre hymne dpû , III, 4 . 5 , et il ne 
ie fait dans sa traduction qu'en abandonnant lé sens 
du lexique, tout en le conservant ailleurs avec celle 
inconséquence qu'on se fatigue A relever sans cesse. 
M. Roth admet deux sens, «qui met tout en mouve¬ 
ment», et «qui embrasse tout». Le premier, seul 
justifié par les emplois du thème inver, suffit pour 
tous les emplois : le ciel et ta terre par exemple 
mènent tous les êtres en mouvement en ce sens 
qu'ils leur donnent la vie. Maintenant qu'est-ce que 
la parole, I. 1 64 < ta. et te char, II, 4 o, 3 , ftoiftu- 
fiurmt, par opposition à l'hymne, qui est en même 

3*. 
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temps un char, I, 61. 4 + rçpfifHfmé? Les deux pas¬ 
sages sont pleins (le spéculations des plus abstruses. 
Le char du second est un sacrifice mystique, rappe¬ 
lant la parole sacrée du premier, et celle-ci est ap¬ 
paremment la paru le cachée, eî par conséquent ne 
vivifiant pas encore le'monde. 

àvishihur 

a Qui reçoit très volontiers*» selon M. Roth et 
M. Graflsmann. En réalité « celui qui secourt le 
mieuxn. Peu importe que le secours du dieu soit 
donné directement à l'homme, ou qu’il soit donné 
à $a «prièreii, VII, 28. 5 , CF. sous ùik 

avishy rt avishyiL 

Le sens dVi aider >i ou u aidant volontiers ■ * est ù 
supprimer chez M. Grassniamt. Le seul sens justi¬ 
fié est celui dV avide* ou nôtre avide », même 
lorsqu'il s'agit des dieux. Pas de difficulté pour 
Àgni, au vers X, 1 1 5 * 6. cf* 1 , 58 , tt; YJI t 3 1 2. 
Quant au vers VI IL 56 1 g » i l suffit de le rapprocher 
de À. Vh, HL ^6, 3. Cf. arasé p elle thème verbal 
âvnya, sous uik 

a-r im. 

Comme épithète de kràtu uintelligencea f X» go, 
3, signifie bien h faible », sans doute par dérivation 
du sens de « qui na pas d’hommes comme protec¬ 
teurs n. Mais au vers VIL Gi, i T les mois des impies 
qui s’écoulent mdms f sont des mois qui passent sans 
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leur donner «des hommes», c'est-à-dire des cnfenls 
mâles. 

a-vrïkà. 

Je crois avec M. Grwsmann que celte épithète, 
.impliquée aux personnes ou aux choses, signifie 
«qui protège de l’ennemi», proprement «du loup». 
Mais pour comprendre la raison qui l'oblige à modi¬ 
fier celte acception aux vers VI, D, » i 48 ,iS;X,i 4 û t 
5, il faut apparemment un sens qui me manque. Le 
mol n'est pas substantif au vers l, îi, 1 3 , OU il se 
rapporte à tlhàyase , ni au vers VII, 88, 5 . où il est 
pris adverbialement à l'accusatif- Si on aime mieux 
eu faire un su bilan t il'qu'un adverbe au vers \1, U, 
'i. il y signifie, nun fias « sûreté n , mais ■lieu sur ». 

d-iyifn. 

La richesse ù-vfita, VI, i i, b. n est pas la ri¬ 
chesse u illimitée », mais la richesse « non envelop¬ 
pée, dont l'ennemi ne s’empare pas». 

«- renui. 

Il s'agit d'un foetus dans le sein de sa mère, X, 
ay, i(j, comme len tendent MM. Roth et Grass- 
mann * M. Ludwig, en parlant d'un enfant à la 
mamelle, lait une double violence au lexique. Mais il 
serait trop naïf de croire que ce fœtus est un ta'tus ordi¬ 
naire, « sans désirs * ou «sans conscience », Si ce n’est 
celui-là même qui, dans le sein de sa mère, savait 
déjà comment tous les dieux sont nés, IV, 07. 1, 
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ceat tout ii u moins son frère ou son cousin, N'est 
il pas «lit de sa mère qn elle cherche h le u contenter >1 . 
tit$hàymû?he foetus pourtant n'est « pas content m, 
àtwnat. Pourquoi? Parce que sa mère le retient T et 
qu'il veut sa liberté. Je renvoie les incrédules au 
début de l'hymne sur la naissance d'Indra, IV* 18, 

à-iyat. 

La leçon àcyütyai w qui est peu intelligible, ne se¬ 
rait-elle pas tout simplement une faute pour atya- 
thyûii S r 5 ? PuTùravas contente Llrvan pour 
qu'elle ne le quitte pas : le mol (Qyutki aurait pu très 
bien exprimer celle idée par allusion à tsi vache my¬ 
thique qui s'écarte, X + 3 j* 10, cf. VL 28, 3 et 
A. V, f XIV + i, 48 . On retrouverait ainsi l'abstrait 
que M. Roth avait tout d'ahnrd cherché dans ce 
passage* mais que la leçon du texte ne pouvait 
donner. 

ti-iyathx* 

M* firassmanti a cru pouvoir relever dans le Rig- 
\>da H à côté de rydiAü* un thème simple lyMhi, 
dont M. Roth s’est passé, et dont je me passerai 
aussi. Mais l'existence rlu thème composé rt-ryofèt 
nrn est pas moins prouvée par les formes avyatiii* 
ai'yvthts, avyrUhihhis, aiytilhhhti. Je crois seulement 
qu'on peut ajouter à ce thème un thème u lyathis, 
suffisamment justifie par IWstence du simple vyàthh* 

On évitera ainsi de réparer la formule myaikir 
fnganvé lu, I. 1 3 y + iS . de vyâtkir yatt, V. ôq. 2 , et 
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de lytifàl'r jajûfltdmsfli, VIH, 45 , 19. Dans 1 » der¬ 
nière. tydtîi* ne peut être quun accusatif neutre, 
et la seconde, rapprochée de H, 1 a, a 1 , 1 U. 54 , 8 , 
est évidemment équivalente à cynflui/nând " chan¬ 
celante ». 

On voit par là que vyàthh nest pas, comme le 
croit M. Roth, un adverbe signifiant «eu secret - 1 , 
mais un substantif dont le sens est d ailleurs, non 
pas «chemin», comme [entend M. Grassmann, 
mais «marche chancelante.» et «faux pas». Il dé¬ 
signe peut-être au figuré les fautes commises dans 
le sacrifice, soit que les dieux les punissent. X. 86, 
a, soit qu’ils les pardonnent, VI, 6 s, 3 1 \ III, 4ô, 
19. On l'applique aux vaches qui s'égarent, ou tout 
au moins qui s'écartent, \ï, s8, 3 , et la vache 
mythique, qui se garde elle-même, sait faire du 
lyéfAïs, des atyn/ài, X, 3 i. 10. Le ijâthU d'Agni 1 , 
JV, 4 , 3. son lynlfcis «noir», II, 4 . 7. doit être 
sa marche errante, qui laisse une trace noire. 

Quant au mot uvyathi lui-même, nous venons de 
le voir, au vers X, 3 i. it>, substantif féminin si¬ 
gnifiant le contraire de <1 marche chancelante » ou 
H'* écart », MM. Roth et Grassiuonn le prennent en 
corc ainsi dans divers autres passages. Au vers 1 , 
117. (5, j’ai montré que le thème était armtàïj. 11 
i^t peu naturel de séparer I, lia, fi, de \ÎI, fi 9. 

1 M, Holh le traduit * m ciumekot 1, wukmtnliu 

» U est même question au t(ra VI. 33, 1 île rAlh»n*-Vsda , du 
, r.it-Vù l itUM «creutuê; (Llndra qui eU ■ l'abri des eoiip de lia- 
nemi. «uamecduî d'Apû- IV. i. 3, cl «lui de* v«bp». VI, 18 .3. 
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7 : ciu lion donc dü faire de ootie mot un adjectif, 
construit avec ütibkij dans Je premier passage, et 
n\LC putairilkù dans D second, je lui garderai sa va¬ 
leur de substirntil, et Son sens de a marche en droite 
ligne U. Dès lors, il suilira d admettre, au vers IX, 
A8* 3 , un empioî adverbial du thème nvaytkis, 
pour éviter de donner deux sens au thème rinvidif 

j . «f. 

Comment une racine signifiai) tu atteindre ... et par 
suite « obtenir ». aurait-elle bien pu prendre, sans 
aucune espèce de formation emuative. Je sens dV of¬ 
frir «dont îa gratifie \î. Crasstnann, et dont M. Roth, 
moins prodigue dans Je grand dictionnaire, lui con¬ 
firme fa possession dans le dictionnaire abrégé ? Voici 
encore un exemple h [erreur sans grande importance 
pour finterprétation sommaire des textes, mais très 
propre <t caractériser la méthode philologique que 
je combat!;. 

J.*c sens en question a été imaginé surtout pour 
expliquer des formules telles que celle du vers V, 
8 i, 5 , où sfiininm (ïjiaçc signifierait «a oJlert un 
hymne de louange «. Mais la comparaison des pas¬ 
sages où te régime est incontestablement un nom 
d action, comme niçîti u l'action d’aiguiser n c'est-à- 
dire u d attiser le feu 01 * 3 , 4 ; i5, i ,. m beau- 

' L’empfai d« l’un et d< laulir mol (lam. In domicn fiiiiâgt» 
citM ert une reuemUance de phi» cuire le» lornuilea du mjthe de 
llluijvu Eide U desicuu- (lu Somi. ( rcSy ue, H[. p, i j cl 


ÜTUDfcS SUR LE LKS1QÜE U U HHj-VEIïA. W 
coup d'autres, VI, i, g; i(J. »6; VII, 90, a; Vlll, 
ti , 6 ( au vers X, 1 1 a 1 3 , le régime est sous-entendu ), 
montre bien que la racine aç y garde son sens <f«at¬ 
teindre, parvenir n » : «atteindre l'hymne » ou nia 
louange i» 1 , c'est réussir à louer dignement la divi¬ 
nité, comme «atteindre faction d'attiser», erst 
réussir à attiser le feu. Ces constructions sont analo¬ 
gues en somme â celles de la même racine avec un 
infinitif (dans un sens équivalent à « pouvoir»), ijuc 
M, Grassmann n'a pas toutes relevées : il a mal classé 
par exemple celle du vers I, 5 . On peut compa¬ 
rer encore X, ij, 5 et 39,8. Restent les vers \ II , 
y. y, et VIII. 12, il. Dans le second, iy 
est un refrain sans liaison avec les mots qui pré¬ 
cèdent- Dans le premier, il n'est pas bien difficile d ad¬ 
mettre quAguUa conquis » des trésors «pour» scs 
suppliants. 

Autre sens, inventé celui-là pour un passage 
unique, I, y 3 ,9 : vi saràyah çatâhiinû m Ofjujt. La 
racine aç signifierait là «durer». Le rapproche ment 
du vers II, 33 , a , çalârn himü aeiya suggère et im¬ 
pose en quelque sorte une correction des plus sim¬ 
ples qui permet de conserver le seul sens établi, 
celui d'« atteindre », L'erreur s'explique par la coexis¬ 
tence de formules telles que celle du vers VI, à, 8 : 
ijiîidmn çutàhimâh sudriià. 

1 (j formule * allciivinr lliJIIWCipréilJ «n loin aulrcjcns <|U«Ir4 
elle est appliquée »Uillieul; elle signifie .don ■niiifilcrl.i lonange» 
nu,tout «mpfcmenl, a folMtaïf »«-V b tu» ^5 ^ IL iV a , ef. V11 [♦ 

*4,17. 
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Lc sens de « se rendit maître de k pourrait con¬ 
venir tout au plus aux emplois de itç avec abhi, I, 
179. 3 ; VI, àg ■ id. que dailleurs on interprétera 
peut-être plus exactement dans le sens de « dépas¬ 
ser a K 

Celui de h recevoir » est encore moins justifié* 
Aux vers 1, 5 â „ 9; VIII, A 5 t 32; 71, 6, comme le 
montre lempioi des ternies trimpâ, tarpàyâ f triplim . 
I idée est toujours celle d'« atteindre d alLerjajf uTm 
ttitft de sa soif, de son désir. Quant au vers VIII, 
Ao* 3 ( fef VMi 3 . 1 6), ou le comparera à VIII. 
B, 10 . 

Enfin, la racine aç t précédée ou non du suffixe 
mm, régissant toujours a 1 accusatif l'objet atteint, je 
crois qu'au vers IV, a 3 , a, elle est construite abso¬ 
lument, et que snmotihhiti est un instrumentai ude 
l'instrument n + 

3* fif\ 

I nc sente observation sur le ver* X, 1 76 P 1, où 
cette racine * qui signifie « manger b ( et même n boire » 
dans le Kig-Yeclnj, prendrait te sens de uleter», 
parce que te régime est u la vache u, ou plu tût la 
terre comparée h une Aache mère. Mate Agm, d T une 
part, dévore bien son père et sa mère, X, 79, 4 P 
cest à-dire tes deux arums et de l'autre tond, I f 65 . 
8, ou rase, X T 1 4 s, à. la terre qui est aussi appelée 
sa mère* On cumprendraii donc très bien quÂgnî 

Au ï h -o* 1 , fieiiDCJ5ijn J :chfi df r tes»» iTiDMcnirv 
Le vert X, ï^, a ëlécïli 1 
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dévorât h terre considérée comme une vache, et 
cou une une vache qui serait sa mère. Or une cor¬ 
rection très simple au texte dit vers X, 176, 1 
{rishünâm pour jritÂnndm] lui donnerait pour sujet 
uU*$ lils des flammes», c'est à dire les feux mêmes, 
et V, an, 1. Si l’on remarque encore que l'épithète 
de ce sujet, viçvâdhjfyasas , est précisément une épi¬ 
thète d’Agni, V, 8, 1; VU, i , 5 .011 trouvera peut- 
être que la question vaut ail moins d’être examinée. 

açatiù. 

M. Roth et M, Crassmann se donnent beaucoup 
de peine pour expliquer ce mot au vers V, a , 1 a, 
et ils ne le Font qu’en s’écartant considérablement de 
son sens ordinaire, Tout devient très simple si, au 
lieu de Faire de l'accusatif neutre rtiufrii une épithète 
de rédat « richesse a, on en fait un adverbe : m tju A- 
gni apporte ici la richesse île I ennemi, sans rencon¬ 
trer d'ennemis capables de l’en empêcher ! « C’est 
ainsi qu’on dit d’Indra, d une part, qu’il n’a pas d’en¬ 
nemis à sa taille. 1, 1 oa, S, et de I autre, que nul 
ne peut fempêcher de faire des dons à ses adora¬ 
teurs, IV, 3 t. 9. 

àçan. 

Ne signifie «pierre de jet i» qu’au vers II. 3 o, 4 . 
Au vers IV', afi, 5 , il a évidemment le même sens 
qu’au vers X, G8. 3 . 

açàni. 

Signifie, du consentementgénéral, étymologique- 
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ment, «pierre de jet», et dans l'usage. i, Ibudre«. 
JJ. Jutili et M. (jrasÉMJitt abandonnent ce sens 
P° ur un Passage, X, Hj, 6, dont la traduction 
littérale en latin serait : voce iaQÙtas faimùdbas tin 
ÿens. Il s agit dAgni. triomphant des démons au 
moyen des sa cri lices et de la parole sacrée. M. Jhiîli 
et M. Grassmann donnent, pour ce passage unique, 
au mot itçtiin Je sens de u pierre servant de pointe à 
la llèclie u; puis ils prennent la racine tlïh «oindre» 
dans le sons de. cimenter », et aboutissent. j’imagine 1 . 
à ce sens t « unissant la pierre à la flfeche au moyen 
delà parole sacrée™. Ou avouera qu'ij n'était pas lie 
soin de la parole sacrée pour un miracle de celle 
force. Le passage est d'ailleurs parlaltcment clair* La 
racine dik exprime dans l’Atliarva-Veda l’opération 
qni consiste A empoisonner lu flèche. IV, (J, 7; 

f8, i5. Agni, lui, au moyen de la parole 
sacrée, 1 cnfùîmine , la rend terrible comme b foudre. 


àfosta^mïm» 

Employé une seule fois, \, y 9, 5, L'interpréta 
lion de M. Ko(li et de M. CrassmBnn « possédant 
des trésors inexprimables » est bien feible, et diffici¬ 
lement conciliable avec le seul emploi connu do 
A. V.. \I. 45, . . Ce dernier, pris substan¬ 
tivement.au neutre, puait avoir le même sens q uc 
açasU, c’est-à-dire h malédiction», oti plus exacte- 
ment, je crois,! incantation . Ne serait-il pas possible 


I 
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que üciësinvüra sîgmfÏEÏt u possédant les trésors en¬ 
chantés n t c'est-à-dire a maître des trésor* célestes pré¬ 
cédemment retenus par les démons »? 

«-cfî-mL 

En donnant h ce mot le sens de <■ non blâmable 
Âf. Gntssïiiüiim et M. Roth me paraissent se mépren¬ 
dre complètement sur la signification du passage 
unique où il figure, VUL 33 , 17. Je ne sais pas si 
les vers iti-ig sont ou non une addition plus ou 
moins tardive 4 l'hymne VIII, 33 . mab je conteste 
en tout cas que ces quatre vers soient, comme 
M, Gvïissmaim [ admet trop facilement* sans rapport 
entre eux et avec ce qui précède, J\ vois une suite 
dincan union destinée il paralyser l ulfi L de quelque 
sacrifice simultané d un prêtre rivai, ci se rattachant 
1res bien an\ vers 1 4 et s 5 qui engagent Indra à 
négliger les libations de IcniicmL > Le lièroa qui 
nous conduit (Indra), n'obéit aux ordres, ni de toi, 
ni de moi, ni d'aucun autre. ■■ Et le prêtre poursuit 
en adressant à son rival des insultes qui consistent à 
h- traiter de « femme », en insistant sur l'infériorité 
de la femme, et plus généralement de la femelle. 
Au vers 18 1 H constate que lorsqu'un « talon et une 
jument traînent le même char, c'est le joug de 
l'étalon qui est le plus liant (ou qui vaut le mieux?], 
Anvers 19, interpolant directement son ennemi, 
ii lui dit : a Baisse les yeux , ne les lève pas ! Joins 
fini contre l'autre tes petits pieds t pour qu'on ne 
voie pas tes prîtes sexuelle» : car tu nés qu'un 
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prêtre femelle t « Je traduirai dune ainsi le vers i y : 
«Indra a dit que l'esprit de la femme est impossible 
à instruire, ttçàiiyàm, et que son intelligence est mé¬ 
diocre ». 

d-fma. 

N'est nullement, aux vers I, i 16, i4, et X, a3, 
5 , un substantif neutre signifiant « malheur ». Dans 
le second, où il est question des ennemis abattus par 
Indra, il est clair que l'accusatif pluriel neutre àçivâ 
est construit comme épithète avec purû rahâsrâ « de 
nombreux milliers malveillants » pour « de nombreux 
milliers d'êtres malveillants». Au vers i, i 16, H, 
1 instrumental éfurjui désigne « le malveillant », c'est- 
à-dire «le méchant père», par qui Rcbha avait été 
plongé dans les eaux. Voir Religion védique, III, 
p. 18. M. (1rassurai in est d'ailleurs revenu à ce sens 
dans sa traduction. 

Ù-çCT:fll. 

M. (j rassura im a renoncé tui-mèine dans sa irn- 
duction à I 1 explication qu'il avait proposée dans son 
lexique pour le vers VII, 34, i3. 

ôfnn ( i et 4 ). 

Il n'y a qu'un seul mot «pa. Pour ses emplois, 
voir Religion rédige, II], p . 8. note a, 

flfDTÆ-mfrra. 

ü Dnril b itMm fsï l<i pierre du pres^nir h est esrel- 
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lent. M. Roth aurait, selon mol, mieux lait d’em¬ 
prunter cette interprétation à M. Grassmann, que 
de reproduire dans le dictionnaire abrégé la sienne 
propre « pourvu d'un disque de pierre o. qui a peu 
de sens dans le contexte. X, iOt, 7. 

dymari. 

Supprimer les sens 4 et 5 de M. Grassmami, 
k pierre précieuse » à laquelle serait comparé le so¬ 
leil, «t«cidi. Pour les vers V, 3 o, 8, et 56 , 4 , je 
me contenterai d’opposer M. Roth à M. Grassmaim. 
Quant aux vers V. 4.7. 3 , et VU, 88 , a, ils s’expli¬ 
quent l’un par 1 autre. Dans le second. demnn ne si¬ 
gnifie pas «ciels, mais est construit en opposition 
au mût «ciel», Wir, ce qui est tout diflérent : le 
ciel est la pierre sous laquelle apparaît celte forme 
particulière de Sonia, dniiüflJ, qui n’est autre que le 
soleil (cf. Retiffion védique ,1, p, 16 1. iliiris le premier, 
l’être qualifié à la fois de u taureau», d’«oiseau » et 
de amer» ne peut être aussi que Soma, et Priçni, 
la femelle céleste, mère de Soma aussi bien ipio 
d'Agni (cf. üï’rf., II. p. SppH 3 j 7 ), y figure sous la 
forme d’une pierre, represen tant d’ailleurs le nuage : 
la pierre Priçni (et non nie joyau aux couleurs va¬ 
riées»), n'est pas le soleil, mais le lieu d'origine du 
Soma-soleil. 

dçninniwf. 

Parait être synonyme de nçnnuimiiva ü fait fie 
pierre », et désigner au féminin pris suhslanltve- 
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me>H, X, 53 , 8, soit le réservoir tira eaux ce les tes, 
{rf. d’une pari IV. 3 o. 20, et de l’autre IV, ifi. 6 
fl passim), soit l'appareil que composent les pierres 
du pressoir. Le verbe riynts sc dit, non seulement* 
du liquide qui roule, mais du réservoir qui Je laisse 
rouler, V, 58 , 6. Comparez l'ensemble du passage, 
X, 53 , 7-10, à l’hymne X, loi, 

fiçotû’Vntÿu. 

« Enfermé dans le rocher » , dit M Hoth. M. Grass- 
mann ajoute la même traduction a la traduction 
étymologique 1. qui a le rocher pour étable ». Je 
ni en tiens t) cettf traduction étymologique. Elle 
convient aux rivières célestes, X, i3p. fi, et aux 
aurores, IV, 1, 1 3 , par la raison que les unes et les 
autres sont, dans le langage courant dos hymnes, 
représentées comme des vaches. Je ne me lasserai 
|>as de protester contre Telia cernent systématique 
des figures védiques. 

wfmttsyn. 

Celte épithète du pulls céleste que « perce » Brah- 
manaspati ,11,24,4, me para il signifier, non pas* qui 
<1 une ho ne lie de pierre n, mais « qui a une pierre à 
la bourbe, dont 1 ouvert u r o est fermée par une 
pierre n : de là ïa nécessité de te percer. 

(ï-critfi. 

■# 

Épithète du feu contenu dans le bois, JV, 7, fi, 
Mgiiifiatil sans doute f 111 il ri ’y est pas fixé, ntteuibi qu’il 
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lûntl toujours à changer île demeura, küddarthin, 
ibid* Cest ainsi du reste que parait l'entendra 
M* Roth, L'interprétation de \L Grassmann est : 
ii non déployés». 

uçta-prishiha. 

La pierre âçvapjùk(ka t VIII, ah, ai # n est pas la 
pierre «portée sur îc dos dun cheval>i (pur non- 
sens), mais la pierre «qui porte sur son dos 
le cheval a {paradoxe désignant la pierre inférieure 
du pressoir qui porte le Sotna représenté comme un 
cheval, çf, sàmaprbhtha). M. Grassmann a lui-même 
abandonné h première interprétation dans sa traduc¬ 
tion, ce qui na pas empêché AI. Roth de la repro¬ 
duire dans le dictionnaire abrégé, 

* ticm-lnidlma. 

m 

Voir Religion védique, IL p. Gcj et n. i, 7 5. 

a^va-hüdhya. 

Epithète de la richesse, signifiant uremarquable 
par des chevaux », c’est à-dire eu somme <t consistant 
en rhçvïiiix M. Roth„ dans le dictionnaire abrégé, 
remplace ce sens par celui de « reposant sur des che¬ 
vaux »; je renonce à comprendre. 

tlçvam-ishii. 

Signifie 1 désir de chevaux comme gùv-ûhti 1 voir 
ce mot) signifie «désir de vaches ^ VIH, ho, y, 
l ois les deux mohî &ont construits parallèlement h 

it. 33 


ilitliirn iiimiu 
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wéavtlï)i et résigne le combat dont les chevaux doi¬ 
vent former le butin. Au vers II t fi. ï t Açmtmhte 
est sans doute une fausse leçon pour àçmmfchtaù 
[çf (jàvuktnu), à moins quil ne fnülû admettre un 
mot synonyme ûjramij/dbtï : le simple iîfcjâ est sou¬ 
vent substantif 

à^a-radhm. 

Non pas « qui équipe des chevaux (pour Agni), 
mais i<qui donne des chevaux [comme salaire, au 
prêtre) ■>-La chose est évidente au vers /* de l’hymne 
V, i o (eh 3), et le vers X, ai, i, est il peu prés U 
reproduction de ia mémo formule. 

ap.*a-mnriüi* 

Selon M. I\oth h dam ïe grand dictionnaire, «ac- 
compagné de la joie des chevaux n, dans le diction¬ 
naire abrégé *■ aimant les chevaux *. Le vrai sens me 
parait donné par M. Grassmann : « riche en chevaux n ( 
mais proprement «qui a pour trésors des chevaux », 
(voir Religim védique, tll + p- agS-igy)* 

tiçtin. 

Voir lîeiiÿion védique, II, p, ZiGo et dg 5 * 
askta-karrux. 

* i 

Le sens généralement adopté a qui porte h l'oreille 
fempreinte du chiffre 8 j>, est appuyé sur des argu¬ 
ments asset solides. Mais je pense en tout ras que 
cette épithète rta pu être Appliquée aux vaches don- 
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ii «ses par les Alignas. c'est-à-dire par des prêtres my¬ 
thiques, compagnons des exploits d'Indra, aux prè- 
1res nouveaux, X. 6*, 7, qui la faveur d'un jeudi? 
mots : ces vaches venant des anciens prêtres ne peu¬ 
vent être que leurs prières ■■ qui atteignent l'ore H le ». 
nous dirions >1 qui ont l'oreille des dieux a. 

tukiâ-pad. 

Je poursuis le cours de mes projetât ions contre un 
système de traduction qui tend à supprimer toutes les 
ligures védiques. La parole ashlàpadi , VIII, 6â, ia, 
éveille sans doute l'idée du ne division octuple du 
mètre, mois elle rappelle en même temps la figure 
paradoxale de la vache à huit pieds. 11, 7,0, cf. I, 
if>4, 4i, représentant justement la parole sacrée, li 
faut donc dire nia parole à huit pieds *, 

dsjUra. 

* 

N'a pas le sens de « poignard » dans «wis/dm. 
Voir fte/iijiow rnliijuc , U, p, hi, 1 , 11, 1 , 

asktrùvm. 

Voir itdigiiH t rédijae. fl, p. a8i et n. S. 

1, os. 

J'ai pris la peine de vérifier tous les emplois de la 
racine ai » être n, et de constater les inconséquences et 
les lapsus que M. Grassmaun n f a pas su évitai' en les 
classant. La liste en serait longue : j>n fais grâce 

33 . 
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au lecteur, H je me borne* au nécessaire, r’csl-i-drra 
h ta suppression des nuances de sens ou des particu¬ 
larités de construction qui ne me paraissent [>as 
justifier, 

Telle est d'abord celle qui est cataloguée, pour 
le verbe simple, sous le rf i. Aoho racine ne si¬ 
gnifie pas par elle-meme <■ être présent* être h portée ». 
Aux vers VIII. 89, X, Gi, 19 et 83 , 6. ce 
sont lev pronoms oydm* i\ r ûm 1 hic, huen. accom¬ 
pagnant le verbe a être a qui expriment la présence* 
Par exemple, qyéui asmi signifie « me voici, cm 
mai». De même* au vers VIN, m i 1, 6, srm rayàm 
sànti no dhiyah signifie exactement, non pas niions 
sommes présents, etc. h , tuais « cest nous, ce sont nus 
prieras 0. Il n’y a sans doute pas un abîme entre les 
deux interprétations : j’insisti pourtant. I .c suppliant 
ne dît pas simplement nu dieu «je suis là»* mais 
«ccst moî qui suis IA, moi, ton ami et non le 
premier venu». En un mot, cVst sur fa pronom que 
porte fa ITi rmation , et le verbe garde purement et 
simplement son sens d T «être». Le cas est autre au 
vers I, 55 1 7 : ddndjiïmdiiaA.. « asta te. Ici, mûnah 
** * osül te est une périphrase pour dira «pense»; 
le verbe être y joue un rôle comparable ü celui qu'il 
prend quand il est construit comme auxiliaire avec 
les participa (et d’au ira* mots encore). G est à peu 
pivs de la même manière que *Wri fra à*hat J t 1 3 9, 1 1 
littéralement « que le cri çratkhai soir ! » signifie « crie?. 
^rtnhhat^ — La citation du vers IV* h r 6, est 1111 
simple lapsus puisque l'adverbe tthu y est exprimé. Au 
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vers X, 5-, 4, le locatif exprime avec Asam dans h 
proposition subordonnée se sous-entend très facile¬ 
ment avec sains qui répète l îdée de ia proposition 
subordonnée dans la proposition principale. M. Grass- 
nun]ii a lui-mème abandonné dans sa traduction le 
sens d'wctre présent h pour le vers X* 53 , iû. 

A retrancher aussi le n m 7 : dans Fuji îqne exemple 
cité de as avec un instrumentait jq* i, c< t ins¬ 
trumental est pris adverbialement* 

Passons aux emplois de as avec divers préfixes. 
Pour as avec umü, je conteste le sens d 1 * atteindre 
Au vers IX r 70, 3 fc ri nn est préposition F on plutôt 
postposition. Dans l'autre pacage allègue, 1 , i 85 , 
é. Je sens parait êtn 1 «plaira ;i» t cf. i, 182 , 8, 
venant de l'idée de conformité i b volonté, l t 5 y, 
3 t OU au désir, 1 , 167* io T cf. X, 27, 17, qui 
serait le sens propre. 

Avec dpi, si tant est que cette particule doive être 
réellement cou sidérée comme un préfixe dans les 
formules ou elle ligure a côté de os, notre racine ne 
prend aucun sens nouveau. Celui de être proche ». 
supposé pour b 1 vers VII, 3 b h 3 t est parfaitement 
inutile ; as y est tout simplement construit comme 
auxiliaire avec un participe* 

Sous la rubrique abhi r il faut retrancher an 
moins les sens 3 et f>. Au vers IL à, a, la racine us 
avec flt/u signifie «être au-dessus de», comme au 
vers II, aS, 1, par exemple, et il en est de meme 
au vers VIII, ai, ai, M. Ludwig a montré dans sou 
commentaire que M. Grassmann s'était compté- 
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tcment mépris su] 1 II- vers V, 33 , 3 . Je Joins aussi 
abhy àsmàd, mais dans un autre sens que M. Ludwig. 
Dans une io eu Lion de ce genre (et c'est une addition 
à faire à l'article abhi), abiti est une préposition 
construite avec l'ablatif, à peu près dans le même 
sens que pu/d (cf. asm&d abhi à irsmdi pari, 1 , 1 3 g , 
8, et abhi radhàt, X. o 5 , 3 , à puni hàtftât, VIN, 
5G, 5 ). et insistant simplement sur l’idée dVIoigrifc- 
ment marquée déjà par l'ablatif, La formule du vers 
V, 33 , 3 , signifie : « Puisque tes chevaux ne sont 
pas retenus loin de nous, faute de prières pour les 
atteler, monte sur ce char, etc, ». 

On ne voit pas comment ni pourrait donner à 
éï.< le sens de « avoir part à ». M. Grassmann, d ailleurs, 
se contredit hibiucme en donnant plus loin nâiàh- 
thttuatiu comme régissant les génitifs ulttijf et sain- 
tiàsya f IX. 98, 5 , dans le sens do « le plus voisin de». 
Jouirai pas si loin, et je me contenterai de traduire: 
» Puissions - nous cire les plus voisins pour le bien¬ 
fait *,■ c'est-à-dire être les premiers qui recevions les 
dons du dieu. 

Avec pin, on supprimera le sens k. «passer (le 
temps)». Au vers VII, io 3 . y, àhah est un accusatif 
de temps, et le régime de péri shtha est sàrak, 

li'unique emploi de mm avec os, il, i . 1 5. est une 
hardiesse qui s'explique par l’opposition de soin et de 
prdfi, «tu es légal de tons et de chacun» : il n’est 
[ms permis d'en conclure que sum donne à «,< le sens 
dVégaler, atteindre». 
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ù-safira. 

l'.viileiimiftii synonyme île aiaçatL Pour te sens, 
voir ce mot. 

(lSaCa-dt'ÛÜ. 

« Qui huit celui qui n'est pas pieux », selon 
xM. Grassmann; «qui ne liait pas cens qui SOnl 
pîeux», selon M. Roth dans le dictionnaire abrégé; 
a qui ne poursuit aucun ennemi », selon il, Ludwig, 
Je n'essaierai pas de trouver un quatrième sens, et 
je pencherai même du côté du second i j’aime assez 
qu'une épithète des Maruls, VIII, eo, ad, rappelle, 
même sous forme d'upologie, que ces dieux ne sont 
pas toujours bienveillants.{Voir Hrlit/iuii védique, II, 
p. doi.) 

é-stmii/ùfiï, 

«Non lie», comme ùsamdUa, selon MM. Roth et 
Grassmaun. Mais c'est dâ » couper», et non dû « lier », 
tpii a un participe dîné, et cette racine s'emploie 
tout particulièrement pour exprimer le fauchage de 
l'herbe sacrée. Maintenant, qu'est-ce que ©u harkis 
«qui n'a pas été fauché», VIII, 91. idf Ou verra 
plus tard; en attendant, l'épithète tridhfttu. » triple», 
éveille déjà l idée d'un tnrèix mythique. Aussi bien 
le vers entier est-il assez obscur; niais c'est mal se 
préparer à l’expliquer que de commencer par impo¬ 
ser à l’un des mots qu'on y trouve un sens de fan¬ 
taisie. Quant à l'interprétation de M. Ludwig, «qui 
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nesl pas ilu même jour j», elle inipliquomit tia em¬ 
ploi peu urrfiiiatnc <lc iü jxirlicule 

ff-.'fü/nu. 

u Sans pareil)». P;ir exception, j’ajouterais un 
iiulrc sens, u inégal», un moins pour le vers X, 71, 
7 : ces! d ailleurs ce que lait Al. Grassiiuiiui lui-même 
dans .sa traduction. 

àsamtijtjt- A'd tnrq. 

" Donl on ne peut atteindre la sagesse n, selon tous 
les interprètes. Ne serait-ce pus plutôt « dont 1» sa- 
gesse nesl pas acquise, est limée ] >? Ce sens parait 
plus conforme aux emplois de la racine aç avec tatn, 
par exemple au versIII> 60, a : «C’est par là. ù Ri* 
Nius^ que vous avez acquis la dignité divine* que 
vous êtes devenus dieux, » 

ri-mccé/. é-sQçcat* tt-myd\ os. 

[^explication de M. Gnissmami t h qui n u pas son 
pareil * > inc semble insoutenable* Je ne connais guère 
d exemple d un participe tiré d un thème de temps 
comme second terme d un composé potsmif i> ail¬ 
leurs h on ne peut écarter le rapprochement dû u 
M. Rotlu de awfcAl, servant ^épithète à la vache 
Mijllnijup, II t 3 ü t d, et du vers \üi_ 3 „ y p où on 
dit d Indra, implicitement comparé à une vache 
' tu n es jamais stérile » ) ■ n êtnlni iawasi dürùshe, Reste 
a savoir quel est là le sens de saçcasi. M- Roth snp 
pose, potir ce passage unique et pour les adjectifs 
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en question 1 , une racine saçc signifiant «cesser de 
couler». Hicn n'est plus commode. mais rien aussi 
u est moins vraisemblable que ce dédoublement de 
tbrm es aussi earaetériCliques Jl faudra* l a diuettre, non 
seulement deux racines homonymes sac, mais deux 
racines homonymes formant un présent de la même 
manière, et d'une manière aussi peu ordinaire que 
le redoublement avec un suffise a : car la prétendue 
racine .«ïce ne peut être qii’ut> redoublement de sac, 
puisque a-saçait (formé sans suffixe a) n'a pas de 
forme forte, et que â-saçrivas est un participe parlait. 
Tout vaut mieux qu'une pareille hypothèse, et faute 
d'autre explication, je me résignerais A traduira le 
passage cité « tu ne le mets pas à la suite du sacrifica¬ 
teur n t dans le sens de “ tu n attends pas qu'il de mande u. 
Les adjectifs en question, appliques com me épi thé tes a 
b vache mythique, par exemple, exprimeraient li- 
dée de la spontanéité avec laquelle les dons célestes 
préviennent les désirs île I homme; ils auraient en 
somme à peu près le sens du latin Meas, 

am-trip, àstt-n'Ui. 

Voir IleUgiort védique, III, p. -j-i-j'à. 

Asitra, 

Sur la valeur de ce mot et de ses dérivés, voir Re¬ 
ligion védique, III, p. 7 0*7 /i - 

’ Aimi qui' pour te liaiple Mf ctfl. dam trois (Wang'». I, 4 a, 7 : 
(U, g, li VU. 57, 4 , où il désigne l'ennemi, c« peut, par ctrasé- 
giMfti »'eiptiqocr irèi faim p»r h racine $ae ■ poursuivre ». 


T>ïf» 


-N 0 V Ë M bhË 'DËCËM 0 H1 ; l SS 1 


asuiyà asuryà* 

La seconde lormc est mie hypothèse de M. Grass 
mann, fondée sur une prétendue distinction d'un 
concret murin. doù fLsitfyù, et d'un abstrait asnryà. 
Son principal argument pour modifier l'accentuation 
de 1 abstrait, telle quelle est donnée par Je texte, 
üStiryà, est que, sauf dans un seul passage» VJ, ao. 
a, ce mot devrait être in en trois syllabes eL non en 
quatre, usurin, Or il laudinit d abord joindre au pas¬ 
sage soi-disant unique îo vers VU.gfl, f on n’y 

fait pas de correction. Mais M. Crassmann a rangé 
sous son asnria concret quatre passages. II. 3b, U ; 
111 , 38,7;VU, a 1 1 7 ; x, 5 o , 3 . qui semblent pré¬ 
senter en réalité l'abstrait (pour MI, ai, 7 . en particu¬ 
lier, cf. V, 66. a), et, dans te second et le troisième au 
moins, le mnt ne peut être lu quVu trois svllnbes. 
1 ) autre pali, Ie concret lui-même n'a que trois syltabes 
au vers \ III. go, 1 a , et il faut ajouter à ce passage le 
vers IX, 71, a (M, Gmssmaim en convient à peu 
près lui-même), et le \ers I, , 34 , 5. où aswyàt 
est une épithète de bkài'fmüt « protège-nous contre 
tout être démoniaque (iiwyû, comme «tara, peut 
s’appliquer aux démons de même qu'aux dieux). On 
voit que la distinction est illusoire. De plus, deux 
sens à retrancher : celui de d Dieu suprême » pour le 
vers II, 35 . a, qui s’explique très bien et même 
beaucoup mieux par Mutait, et celui de «monde 
des dieux n : j ai déjà expliqué [c mot au vers 1. 
» 3 /i, 5 ; pour Je vers Jl. 33 . n , M. Grassmann a 
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lui-même abandonné ce ^eiss dans sa traduction ; en- 
lin, au vers 11, .17, h. les Àdityas «gardent» leur 
propre qualité d'Attiras, comme au vers X. 1 57. h , 
les De vas « gardent ■ leur propre divinité. 

U-SCJIjd. 

il parait bien dillii ile d'expliquer ce mol autre¬ 
ment que anisha (“vu, « h l'épreuve de la (lèche «, qui se 
rencontre dans le même passage, X, 108, 6 : « Quand 
vos paroles, ù Plaçis, n'auraient rien a craindre des 
traits.., « A ceux que celte ligure étonnerait, je 
rappellerai que les incantations des impies et des de 
mous sont îles armes, connue les formules sacrées* 
Les Panïs viennent justement de sc vanter de leurs 
armes : mais Rrihaspati leur opposera l'annc de la 
prière, meilleure que tous les traits pour triompher 
des incantations. 

u-rfaunbAonti. 

«Absence d'appui >1. selon M, Roth; «l espace ofa 
il n'v a pas d'appui», selon M. Grassjnann, X. 
1A9, 1. Même question que pour oraçifd (voyea 
ce mot) : j’adopterai provisoirement la même solu¬ 
tion, soit ici le sens de M. Grasstnann. 

éstfita-yajvan- 

«Qui rend scs adorateurs invincibles », épithète 
d'Agni. VIH, '|3, i * (l est le sens pour lequel penche 
M. Ludwig. 
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Ce prétendu adverbe est à rayer, ha forme du 
vers X, /jd, 10, est un accusatif pluriel dr aslhàn 
«Os», Voir Religion védique, H. p. /jSg, et u. 3, 

ii-snàlri. 

Non pas simplement « qui ne se baigne pas h, avee 
M. Ci assni.mii. mais «(jui n est jias nogéiir, fjiit 
«finie pas l’eau », avec M. Rolb. 

à-sprita. 

Épitlittc appliquée uniquement au Sornà céleste 
ti.iversant les espaces, et dans une formule coïts; i- 
crée, \ III. 71, p; IX, 3 , 8. M, (ji'jssmnnu la tra¬ 
duit » invincible », donnant pour cette seule fois à 
la racine tpar le sens de « vaincre », Si elle n’est pas 
simplement une fausse leçon pour mtritu que donne 
leSània-V eda, elle ne peut guère signifier que h non 
enlevé », comme l'entend M. Roth dans le diction- 
nairc abrégé, «non conquis », cf. dhmasprit, ou 
«non sauvé» selon l« sens le plus ordinaire dn la 
racine «pur. Elle exprimerait alors, selon moi. l'idée 
que le Sonia céleste na pas été enlevé, conquis, dé¬ 
livre, mais qui! est sorti volontairement, et par sa 
seul.? puissance, du lieu mystérieux oit il était eu- 
lemié. Ce trait semblerait contradictoire avec le 
mythe du -Soma porté par l’aigle, dont il est rap¬ 
proché au ters \ III, 71, p. Mais j'ai cru pouvoir 
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(«lever déjà un autre exemple île la même contra- 
(] ici ion ( lleliqinn védique, III, p. 3 * 4-3 * 5 ). 

asmatfà. 

Signifie au vers Mil. i 8, i 4 , non « parmi nous «, 
mais ti envers nous n. 

ft</naiirjL'ic. 

M. Grassniann, t|ui note d ordinaire les moindres 
nuances, aurait pu relever l’emploi de l'adverbe 
dans le sens de «pour nous, dans noire intérêt*, 
aux vers VI, 19, i, et X, ii6, 6, et celui de Tad- 
jectif au vers VU. 19, 10, où tamaiiyàncQ âàdato 
inaghâni siguilie '«qui nous donnent, qui nous valent 
des présents ». 

asmayà. 

tjt* neutre de ce mot, en dépit des difficultés de 
construction au vers X, () 3 , 1 4 , ne peut guère être 
qu’un adverbe. 

â-vtm/'jbuUra. 

h Fidèle au souvenir» plutôt que «ne trompant 
pas le désir», Les chantres védiques font souvent 
appel à l’amitié ancienne de leurs dieux. 

«■ÆflUTfl. 

Je crois avec M. Ludwig que ce mol tic peul 
avoir d'autre sens que « ne souriant pas ». 
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ohcap-iana. 

On ne voit [ifts trop comment ce mot aurait pu 
signifier «gagnant pour soii>. Comme whûm-pünù, 
h je suis le première, ce composé a du être d'abord 
une petite phrase signifiant «je suis Lancien, xànan. 
Ce rapprochement donne en même temps le vrai 
sens de aham-püriâ, qui doit s'entendre du tiimps, 
et non de 1 "espace. H est remarquable que ce der¬ 
nier mot soit appliqué dans son unique emploi au 
char des Arvins, J + iSi t 3, cl que nAaçi-tfuia, dans 
riin de srs deux seuls emplois, au vers Y, 2 (si 
nu admet la cormclion à peu prés certaine qui 
l'èimit en un seul les deux mois akàm xtititt ], soit ap¬ 
pliqué aux Açviiis eux-mêin&S* 

Akm. 

Les mois ou un Imsanl le nominatif- accusatif 
pluriel neutre en tint , û, ou ti, rirn nVtnpêebe que 
«Aon ail. outre les formes liAtïni cl «Ari, lu forme 
àha. En lait, M. Grassmann traduit, contre les in¬ 
dications de son lexique, la formule viptéd àha du 
vers J, 5a, 3 , par « tons îes jours », Dans quelques 
autres passages encore, par rjtcmple VIU t 38 f 1 et 
X. 89. 1 3 . «Aa pourrait bien être, non la particule 
affirmative, mais le pluriel neutre tic tiAnw, 

tihimâ. 

V oir Religion têditjtic, III, p, a^a-aqS. 
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nhanyà. 

u Diurne m . comme lad met M. Both dans le dic¬ 
tionnaire abrégé (Voir flelûjiojt P II, 33 i)■ 

abiim-fârtxL 

Voir nfaup-jana. 

A peu près synonyme de >mrsignifiant « qui 
a l'apparence du jour», ces t-i** dire « brillant coin me 
le jour», et désignant les dieux* Indra est au-dessus 
de ions les dieux „ aussi bien que des démons ap¬ 
pelés pani eL des fcefrfifiuto [?)? VIII+ 55, ia. 

tikür-vidi 

A rapprocher de smrvid\ ne signifie, ni « connu de¬ 
puis de longs jours ' ni « qui connaît les joui s % 
mais u qui conquiert * ou «obtient la lumière du 
jour», 

AhL 

Scion M (ïrassmann, le «serpent» représente- 
rail directement l'éclair an vers X, 96 . 4, Simple 
iafnus sans doute. 

à-hita* 

Le sens de « mauvais, impropre au service» Se¬ 
rait ficellent au vers Mit, 5 i. S. Mais il n’y a pas 
d'exempte bien convaincant du sens de «bon» pour 
hit» dans le Rig-Veda. On peut penser a « non poussé, 
mm lancé» (de Ai) : Indra, pour vaincre, n’a pas 
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même besoin d exciter son die val ou pi mût celui fie 
son suppliant, 

fihi-bhâiia, àhi-tnanyu . 

Cf. le suivant. 

iiiii-mdyu. 

-M. Roth a modifié avec raison dans Je diction- 
naire abrégé sa première interprétation de ce mot, 
qu avait suivie M, Ginssmanm Ces dieux mêmes ont 
par Fois le caractère démoniaque impliqué par les 
mâyâ du serpent ou d’Àhf Voir mon étude du 
mol mdjd dans ta Religion védique, JH, p. 8o S 3 . 

ahigashma. (dam oAlçHjAmti-jnti'fln ). 

interpréter dans I» même ordre d'idées que Je 
précédent. 

ahy-Arsiui. 

Épithète des chevaux du soleil. 11. 36 , 3 , signi¬ 
fiant,. non pas ■■ qui s élancent comme d«'5 serpents », 
tnius il qui s'élancent sur le serpent» (pour le dé¬ 
truire j. \oir Religion védique. II. p, 45 a, 

li-èraya. 

Quelle que soit 1 étymologie do ce mol , deux faits 
sont certains, et le troisième extrêmement probable : 
il s’applique exclusivement aux présents. III, 1,4; 
V. 79i 5 et G; VIII, 8. . 3 ; X. , 4 7 , 3 ; m e,’ 8; 
8. î, cf Vil, 67, 6, et à ceux qui les Tout, VJII, 
^9 , 1 fi, -19, ] 3 . X , 93, 9, cf. 1 , 7 4 , 8 . et, selon 
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toute vraisemblance* il l'enferme un a privatif* On 
peut donc croire qu'il signifie a non chiche b- En 
tout cas le sens de « hardi n paraît cire purement 
imaginaire. 

à-hrnjrànû. 

Daprès le précédent, « non chiche», comme êpb 
îliète d'une divinité. 

â‘hi. 

Aura le même sons, si, au vers IX, 54, i, il tic 
faut pas lire âhrtnam de à-hraya. 

â-hruta. # 

Proprement h non courbé h . se dit des membres* 
V. S., VJlï, A. V. p VI, no, 3, et signifie par 
conséquent * non estropié*. Pour le vers X, 56, 

* M> Grassmann est revenu lui-même dans sa traduc¬ 
tion au sens de « non endommagé». Au vers VI h 61 , 
8 , ou notre mot sert rfépithète au torrent de la Sa- 
r&svatt, a non courbé* peut signifier « droit *; mais 
les chants ikrutds r IX T 34,6, ne peuvent être que 
les chants nintacts, irréprochables n t à moins que 
ce ne siienl les chants ■< non torluniK, sincères 

àhrnta-psit- 

Baprès les observations qui précédent , signifiera 
« dont La forme est non estropiée » , cesl-àndire en 
somme r > dont la beauté est irréprochable». 
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M ÏUsé BASSET. 

SOTTE.'; 


LE DIALECTE DES BENI MENACE TL 

A loues! d’Alger, entre CWreiiel et Mdianab, les Betri 
Mi'nrvJ et les Gu Lira vît, habite l.i püîsvmf« tribu des Béni Me¬ 
nacer, qui forme un liai kabyle au milieu de* populations de 
J aligne arabe qui T entourent, Comme on ]g fait remaitnicr^ 
il esî pn d vi hle que son territoire comprenait nuire bi* ta Me 
(Krjih occidentale, et que ce ne fut qu'aprè* la seconde îm»- 
*ion arabe que rette tribu fut en partie refoulée dans In chaîne 
dit XnLknr. 

Le dialecte parlé par elle, pi^quNmtiérettt&rU isolé par sa 
situation géographique des groupes semblables de l'Algérie, 
en rliflrre aussi .m point de vue linguistique : ù ce litre, il 
mériterait déjà d'-rtre étudié tout particulièrement, Mab l r in- 
tèrtlqu'il excite augmente encore, sî l'on considère quîl «si 
parle a l'endroit même qui fut sous Jubn H le feutre de b 
roÿaulé imiLHdn - manri la ri tenue. Jusqu'à présent les docu¬ 
ments faisaient a peu prés défaut pour l'étude de ce rameau 
bwbére ; li grammaire et le vocabulaire df environ go pages 
des dialectes des Aîtb-Femli compilés pr G es lin à Tntert- 
I aiuelblt (ammdvsséioenl de Milianab sont aujmir<fJiui 
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perdus 1 . Une Ifslc de mots, recueillie prsr ,H!. Duveyrîer cl 
communiquée par lui h U. Newüian a été peu utilisé? par 
ce dernier ctët testée presqu entièrement inédite. Dans son 
Appendice «rir refaire dej Btrhim dfbn KhaMoun* SJ. de 
SLiiiic n donné lu table des noms de nombre H de* pronom* 
personnels et démonstratifs 3 ; enfin le générai 3 J,i no (eau 
n publie In t narine lion, d'un conte arabe 4 * 

l'iii uliilsr un court séjourà Chen- bel au commencement 
de juin îfifi.i, pour rassembler des Loties et un vocabulaire 
de ce dialecte caneui et peu connu. Ma Lâche a été giTinde- 
iLiêàt fariKiée |-ir le kbodjn Si Moh'fimmeri € Abdi, RU du 
li’aïd di"î .SmLnîi. que M. l'administrateur du Couru vu vou¬ 
lut bien mettre s ma diq^iliûn. 1 instruction que cet îndi- 
gêne a reçue an lycée d'Alger en faisait un auiiliairr précieux 
pour 3a tache que j’efilreprenaîs i In nêtrjisïU- de reprendre 
mon poste à Alger m’a seule empêche Je profiler de son ïêle 
pour recueillir (es nuittriau* d'un travail complet sur ce 
groupe où des recherche* ultérieure* permettront, je crois, 
du signaler des dialectes. I/hîstnire des Béni Menacnr étant . 
au moyen âge, étroitement liée s relie de Cherche^ j’ai cru 
utile dViproer, d'après les [lîstnrîeus et voyageurs chrétiens et 
musulmans» 1rs annales de celle ville depuis la conquête 
nrabc jusquVi nos jours 1 . Pour 3a dernière période, celle de 

p DtSlarf 4 AppnÆttà Vilîiiùtrr tin fMim F i. |V , hrii, t&56. io-^ + 

p 5^p; îti-iiuuri, Rpppnri iwr f# fftWttlH dfl draltttri i , Pari», 

1 &&G, îfrfi [i. ao t II. Wta pitjinr, P lmb* ur ki rfieJWfre tfpèrr# + 

P*Hi, iSS^j iis- R", p, 7 . 

1 Vwmm p /d&fri* I.iiiiiJmi. mS'.p. 7 . 

* R£oS-5i3* 

* £jmï' df $T*mtKnin kM±y1i+ Alprr, p, 

p J. Li^Cutfr dr J nJün Gwflimi H étc fakir d'une fjrnrL pf ni que sièCOïiI # 1 pa p 
M^I. B. de Vcnrafl cl J L Bu^d) : Aûtfrif w Li MmritouV Cr 

«ww 0 /a) Qwfiren fAmw 1 fÜfig-iSyo], (\i Inmvm Hpd* h 

lhr*r dr IimîQ . \\ . H. dr U fttfi Klièp { Dr rr^r t Pjfta, , , 

Îa-B% p Üâ H MÛv. :» une devript*»* de GhrrrhH au irapi dr splrodrur. 
Lr tnnuiiairr qur LVrtinig^rr a mn fit |#tr de KW IrtitTi: *or Ir /érr é* 
GA+rcfcrJ iftfTvr afntawt, ittn n’i àbCiinr vj|rnr 3 dlEU tûii» [pi 

*f*hf* 7 îl ti* 1™^ kdI ptM£* (The Kbf-ldMiB, t. IV. 

U- 
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ÏWcupalion français. sur laquelle j'ai fwssè rapidement, 
ht. Guîf), interprète miiihirc priiadpd à Ürau. uin fourni 
des renseignement* inédit qui m'emi iHê esimneuteiit 
utîks- 

Ï3 m m semble superflu de reproduire cbn$ le vocabulaire 
le* EÇEBpimisonj pïiüolugïques que j'avais publiées dans 3a 
première partie de eçs notes. Je naî feil de rapprochements 
que pur les ciiots qui n avaient pus été donnée précédem¬ 
ment. en y joignant les remeipTièntenls Nnuv&int que m'ont 
fournis les matériaux recueillis dans une retente mission dm* 

3ii province d'Oran et Je nord du Uaror (dialectes du RîF, 
de* EtVours, de l'Ûuçd de Taraudant, etc-) et ecm 

que tirés de ln première partie du récent mémoire de 

M + Brou* vils, fie cherchât sur Ut tnwsfvrmutfans du Wfier 1 . 

Lmu'vltle. h ioû.t i&Si. 

p. lia] in* DiûUMn celte vilk nv»nl U mqvMc tube. Lj /trirw fl/rt- 
«Hf a pctlfo (L 1 + l£&&- l85; f [>- ifl3]aiic tlKCriptlgn nralhP IWfatrvIrtMl- 

Vfrf 1 H tilt* Ul'j' 1 QID^I .1 lïjUUfrL h’I L -ilétmMf!- S 1 U T CtlcKlicI TTKfÜilïM >', (T. lîl 

nrftiüc rtm>e b pBaw f cl le fisPJVlï» dT* for™pfifcÉk*rf mfrwmimÊ, fe. I, y- «S;: 
fjuefijiï'riMj rrtï ii'üi, Ümkât* H p. HJ l Haypvri Wf w muiira jritofi- 

, pjf >|, Cal, 

1 ftnllflirt 4if cam-jp«ni£nArc ii/rtMütr r tapi-juin I 3 S J. 
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Les Bem Menacer, ou plus correctement Aïth Mc- 
nâcir *i^1) se divisent en deux groupes, Fiiu 

dépendant die Cherche!* Lautru de Milianfth* U 
premier se subdivise lu Unième en deux pallies : les 
Cberaga (orientaux) et ïes Gberahît [ occidentaux) ou 
Smian. Los premiers comprennent les I ractîons Nui- 
va rites : 

Béni f Abd Allah; 

Ou lad d-Arin; 

Béni bon Salah'; 

Tidaf» 

Les Smïàn renferment les fractions : 

Marri; 

Béni Habib; 

HViOuna ; 

Taourinu 

De Milianah dépendent les Fractions ci-dessous 1 : 

Zouauua; 

Tntathikh; 

LJ 4 [''h Ici un ; 

El-Gheraba- 

V quelle famille berbère appartiennent les Boni 
Menacer? Leur nom ^ purement arabe p ne se retrouve 

1 phiEi-M, Expédifim ffaiu £ei Æ-nï .VfAflccr r*i i&7t, Pam, 
i6}3, in-A*. |i r 3. Kitrail An Jtp&müif jfa* teitnetf miiittiÎFVf.) 
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Jy ns aucune généalogie nationale r non plin» que dans 
lé-s historiens ou géographes musulmans. On peut 
supposer quiJs ludoptarent ^ une époque récente 
(vws le f siée Je) et quiU le dérivèrent de celui 
d un saint, nonioir Mans'uur, qui se serait Usé parmi 
eux pour les ramener i la religion et serait ainsi de 
venu leur ancêtre spirituel éponyme 1 . 

Leur langue, qu'ils appellent zemiw, semble les 
rattacher h la branche des Zemta et nous verrons 
en effet les Maglmioua, dont la généalogie remonte 
a Madrés ben Berr 3 p habiter Je pays situé entre Al¬ 
ger, Chcrehel^Ténfc, te Chétif, Milrinah et Médéah. 
Une fraction de cette tribu est placée près du Chélif 
par Ptolémée (llv. IV S ch. »s t -i 5 7 ) qui h nomme 
Majc^ÿijpiiÇôi y transcription grecque de Magbraoua, 
tandis que d autres occupaient ïe centre du Maroc 
actuel, où iis fondèrent au moyen àga J'empire des 
Zcnati) de Eas J . Enfin d'une inscription latine con 
servée au musée de Cherche! et mentionnant un T. 

1 Ainsi les MeUiàlif, entre | >j^3 I'ü cl I uiglkûuiU, üc ral lâchent h 
iiiü Sjdi MuL Liant 1 dent b k'oublia!] *u toit cdcuïc pri-j du ramaa- 
Aérftkl de cc uom ; lïs ItnujuciirL ij province ifo €<uï*!anliikü [ dç Sidï 
tiftoud; tes Oobil AnLar do 'Antar. cfct Quel qu Us iikdi^ctt^ pFt-' 
iwdûut «pî Déni AÎÉjinccr al ünft alléfAtk&n ttc Béai \kUstr i tes 
Lnw:*, Jçi fnetîlttttléi », CH âpj akf ni CfUO fantastique aiur 

un dicton dt 5idi A L'm i-d \#n Yùn**^ 

3 t 3 ar Magfamoq* fil» d [slitan, lîls de Meui, tiU de £aiia a filï 
dOyrdiiL (au OujhL), Gis dAddldm, Gk tfa Dja&m ancêtre des 
Zenala, lï Ls de Vab va. fl U de lk.ii, fils de ^cditjklc, Gis de ]L[id.r h is a 
| Ibn-KfwUonn, Histoire r&j ïlo lïrr* r | r.j .|_ dp Mjjjc, L |, p. VI r ut 
\ïu j» 

^lp ^ikicii du ^àinj-M,u |ui, Ijt tiiïrtl *leFAJfiifUt dki/u I tmliqnîtê „ 
P.krij , iS^.l. Imprimerie ûupÈrult, in-T, p. &$j a 
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CLAVDIV5 ZENA mt a conclu quau premier siècle 
de notre ère le pays était habite par des Zenala ] - 

Les traditions populaires conservées pal les ka¬ 
byles nous représentent fa population de Cherche! 
divisée en trois groupes distincts : i* Les Aïth kidad■ 
issus des Berbère*, premiers Jmbitants du pays; ils 
parlent le dialecte des Béni H amid; a" les Icheh- 
fasiben, qui ont pour ancêtre Yousonl er-Rrnuiû : 
leurs descendants, qui se nomment aussi Daqïous', 

1 Cr l L il* g,*34&, DtSîanc. Appendice à IHïiloirt d-.i Berbère* , 
t a IV, p, De La lilandiêre. De %f JuLl* p. S8-S9, Lane^lnr 
des Bciii Menacer est peut-être L? mrnsc que le ouah Sïdi Vlen*üur 
njicrfc à Mcn&iagfojLnem, 

* Ce nom dfi Darpous esl un-e Ir-jce dis Li fronde de-* S<|il Dm"- 
mallU cinvÏPJiii de C^relipl, Ci'llft tradilï&» fit bfc rtjpKwfde 
en Aliène elle pauï-4tre ani^neure à i'ïmaû&n imuulmauc, 
cir ou b retrouve cbi-i b [^pqlatiotis qui pr^wlofll dewendre tb 
Rniuain ^ ; ;u nii 5 Tuier dlni ta sud du 3 a T mu taie- * Lrs geua du 
Touiur sont Un. rt*lc dis chréliem *\W riaient üULrdcwn pii Efrïqtflh 
jvaM que las tftü&LlLmai» çn lissent ta enquête *, dît Moula Ali aïrttl 
( Vtywp* dans k sud de {Algérie, irad. pr IkrhnifSgrr. Parh. Jmp 
royale» ifi-ttK î«i* t p- ™ «tant l« pr^pi^ parole* dTSt-Tid- 

Jinï f c!u Ki-îi{fjiUUj tnJ. par A, EtotUflteUf JuiU'Hiil 

ÉilhaJriÿu/. i 85 a b t. LL, p- ïoo-sui ). U lïieuikfUia eapn^scindEU, 

3LÈiii Lpi'KL'Abchi. b IradMfti qui pb^ dan* S- Djerid (nnisien,. 

pr?* dn; lit wlle du Laqioü i, U grotte dus Sejrt Dormants ïaj^iii/r^ 
dmu le sel d de {Algérie, p. laa-lïS), t|iu! â 'autre* croient retrouver 
uq Syrie, dans l'Iraq, tu Esptgue F dans Je pays de Ko«m Mas oudL 
Prairies if *% *L Barbier du Meyimnl. t, III. cb. WVlll. p. £07* 
VaqcuL EL/îo/i/ii-ri + 1. Il, i-r V. p. 80 5 --8 07 ï Uni 

klioriUdbêh, Livre do noulei *1 des province*, éd. IkriiMT du Mu y 
nard. Jetirn- miuL, i« 65 , i. L | - %, tyfi i ilhdjW al fewa- 
nJtA , iU, p. $77, UPle 1 ï JJoifflt rey, «L de ÏWmiLkj* 1. IL eh. uui» 
p. 1 Su), au Manu . au «p Maüfou j, rfcs d'Alger, OU fl XjjîvüuS *bl*v La 
province de CotHianlîue [Cf. Ut» îé^emEu 0L|?ed flpni;-> la Rivue iÿrï- 
liiiM, par A. Gertem et H* Garroy, {Algérie jnidtffOAttflfli i, L 
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habitent chci les Béni Menacer et se prétendent is¬ 
sus des anciens chrétiens qui occupaient autre Fuis le 
pap; 3* Les Arabes qu'on appelle lien! Zian, Sui¬ 
vant les mpmes récilSt Cherche! aurait été détruite 
ou ravagée sept fois par des fourmis r par ïe sirocco, 
par un tremblement de terre l t par un dragon que tua 
Salomon, par Sidi kornin {Alexandre Dzou'i kar- 
nain), etc. 

A côté de ces traditions populaires qui ont gardé 
comme un sou venir confus de vém b m en ts historiques, 
il existe une légende savante et artificielle, œuvre de 
lettrés, que m'a communiquée le mufti de ClierthtiL 
Si Mohammed ben el-H adj el-Wsek Cette ville aurait 
été mentionnée par le Prophète : «Il y a dans le Ma¬ 
ghreb un ribat* qui, a la lin des temps, équivaudra 
îi soixante-dix lots le double de celui de l'orient* 

P*n* p + in 4 \ p, çï suiv r ), Le Qorin »lit„ ^tiii . La attirai* 
fait m-'iilkm d« Sept DurmanlA. D aprén lîfrlinip^ir ( i^tfrndrs j. 7 ÿr’- 
nrnm p* \c Dai]iorAH megûotmé ici serait r«iiipwiir minait! Dérius, 
mus toquc-L eut lieu ïii piréctlticxi ^«.| oUtgCA te* mvMérieux per¬ 
sonnage* À s’enfuir don* une plie prf* dfGplifcte. Outra l« rrnsi-i- 
gnemcnüi donnés par Peinaiul. thm b Uûpî amn ,U da duc de Blu¬ 
tas. Paris. iEjS, a vnL m-S" (t. I, ]% iS4: t. Il, p„ Go etmtv,}, 
on pti|L îOnsulïrr VirnhâgGD, La téijnviç dw $rpi (Cf. 

nn arlidc de IL koch + Gâliinyrjr/if GdiétU Awrijcn, 4 avril 
Pçul^lre doit-on y rânnrdole eonlee pr EMVkn j Des* 

toiptii m» rff f 4 /rt^jFn 3 ; de Slane, P^riv, ïinp, ioap. , ifiâC, in-8 1 k 
p. 139U rrlafchrmrnt au ratbvfc d’uu homme msauiné. tuiiser** 
intact dan* une rivent sur b rotue fîe Bû&rv* nft il se Irtmrail déjà 
avant b rniiHjn^tr: île rtTfkjfib [Cf, aiivsi Moula AhWd. 

dW lr .md t/r f^JyrnV„ p. a 1 7 

1 legeorle a êic Uieiilbnnêc pr Shjw. Icvri^r jfiuo în It/gctu r 

*Mir r * , l™ , l- J. M#t Curlby. P*fn, i«j ÎJl in-S" H p. 167*170. 

1 Voir pEui jnkik, tnln n*' 1 . a et 1 
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Heureux les liontmcs de cette époque 1 ..., H est «» 
un rivage quon appelle en copte Cliàkhàl. Qui¬ 
conque y servira et ÿ jeûnera obtiendra le paradis 
et sera innocent comme au jour oii sa mère 1 a mis 
au monde.» Cette tradition est rapportée par Abou 
H'od'elfah qui la cita à Selmâu el-Farsi, Celui-ci dit 
encore : «Il existe une porte qu'on appelle Félicité, 
c’est ChâlcWih . * Dans la Thorah, on b nomme 
EUMaïmanoh; dans l’Évangile, El-Reidka; dans les 
Psaumes, En-.Salàhah, et dans le Qorim Et Tonbiih. » 
Un autre traditioniste, Aliou Abd el-H'skem. cite 
par Abou Uâmed cl-Ghaxxûli, dérivait : «IL existe 
une ville que j’ai trouvée surnommée Tunique : elle 
ii est peuplée que d'unitaires, et ce sont des justes 1 : 
c’est là que mourut Sidi Y ah va el-Hailousi qui y avait 
adoré Dieu pendant quatre-vingts ans, sans pronon¬ 
cer une seule parole, ni manger quoi que ce soit.. * 

[| crut au Prophète 5un ans avant su naissance, et 
cela au temps de Jésus. Cette ville ressemble à Ttem- 
ccn; elle a itîo portes; on y voit le tombeau de Sidi 
*Amr beu Mas'oud. File fui bâtie par le roi Ech-Chc- 
hâli qui y régna /joo ans; son (ils Rd-DaliWs lui 
succéda el posséda le pouvoir pendant i oo ans. 
D’autres disent que ee fut lut qui bâtit la ville, 
yoo uns après le roi Es’-S'a àb Diou I b amain 
(Alexandre) 5 .» 

« Celle iradilio» surfe* niiiln«tsCbefctn 1 ! J'-i*- ‘ 

nrobali1ei»É«i du si’ siède. é|T«qii(ï où le» de edU* vole 

éloicAl ccttbtt» «t «Uiraient lot» 3« am une foule no mbreuse. 

* Y„îr< te leite compte! «ki h'*<IÎU s lia ** jfi ' J ' J'“ s î A 
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L/an-cienne capitale dn royaume de Mauritanie, 
conquise parlesVandales avec le reste de la province, 
passa en même temps qu elle sous la domination by- 

jJMjUÜI f | j jlgjfcJ*- &*'^l Xkt jtf-l J[^-Î1 yjï'ï 

JU ÜM?I ylfc*- j'hçJ— ! -ti JsiJ -jrfl JLtj ^U,U- i 

j-?S jJ JLi L-L ; jJj (wc) jLijti ; lïs-ez. Jsijl ; V 

J U* A.' JLï 4Ül Jj-j JH- tf^U» ia4^j> (jlC Jj-S-J 4j1 Aj,jî\ 
J*w i vj^ 1 ^ Jk 

*^ Pj J*—; *v. yUjJI JJ.i _Laï !, î i^ . jji.-,' 

J ^ J^Le 1*JiS ,Jv*I JÜfcj 'jJ JtJt 'l t-Sj-JJ 

«**?■* Ut» ,ji JlijLi 

ur* L_.j_i4b hKïyJt ^Uii «*< uuJj 

^J—^ ^-4-> JU^JLh» J |J ' n ■ ' 3J1 yU^ 1 . *i-|i j; ^jül 

^5 Wvp — LjJ jLï^ *J"? Lltr sî A — JS ■‘U-jp LLl^ j ..1.,.,,.^- j .jjii.t jUj-L 

■ ^j-U; *Hl **-■* UsjI jj ^jJl JL:JL_ 

jj *â ^41 V )^' 1 J ij-î—J JUiJLi «Uj -oïl *eU ^ 

^ Ajj^l ^l*ji-!'l jSj ^l^_'l j^ÜI iji 1 , -fr (/ <.* S J^^ÿï 

^1 gj—** ^ ÂShlrfJl JJLt J, lU^S ai 1 »jc I ,jji 

JJj Up Jü **S Aï^Jj ^ E3 i pU ÂOÜ Lh^^ç, ^ |Uj 

Jti JU Jtl 4Siî J*- ; tj aJUI 
l H-=“* *LJa—iillj ïïU<* L|^_i pUjm *JL*J1 JJ^r j 
v 1 ^ 4àil J—c Jwj ^^ i u —^. i ., : s j l^ 

J u *^5 Jvjj JL—JLü jj iL-# 1 , i M ji ÿ v 1 k I 

Jlij [Usfli ^tUJl) VJ jwSj v >UhE 4 =j 4 ^Uâ 

JU *J\ ^L^jJt i c^Sj A-uC 4 )îS ^4j j 1 Li.h 

ffs L fl 1 ^ 1 * J 11 ^ L j i f r JP ï Ü^*J|J1 t|U^ l^>i 

^U Lfc* aHI Ov* y^i î-*e*>4^Wp 
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zantine, lors fie l'expédition de Bélisaire 1 . La ville, 
dont la décadence avait peut-être commencé au 
temps des Grecs, vit. apres b conquête arabe, sou 
importance diminuer rapidement au profit de 
Brecht, Ténès et plus lard Alger. Abrmoi raconte 
quelle Fui détruite par le khalife schismatique de 
k/aî rouan, FJ-KWi BîamrUlaîi. Cette donner est 
absolument fausse, et j'ignore où l'historien espagnol 
a pu la trouver-, l,a première mention de Cherche!, 

^ y*, J ■ ^i lj jOU^I Sï ^ ^ *” 

jjLSJ jJLJl jUj i Jw ** J ' j,t 

i jLü JJ 

^ ^ «'-* ^ & fS-Jl 

,4 1 . .i t — Il jUli LaL^ *^= u* >r 

jULr, ^t^oJl dJU -ùj Uüci- r U ASt- ^f ; l W 

, . 1 - - h cUUI >*» ùiLif ù-ïj ’oU»U W 

% xiu- <*i si tu** ^ ) ** 

püiJi J^aJI 3fl *jh* 

JU~ ^JU kitu JLv »* U ,Jy * 

g J—» c Ul 

I Pmcoi». a? fietîe iWn/ice. I. 11 (t 1.1 1 - ™ 1 &L ^ Bot, " | 

1 Uifriqar île Maraud, Ind. terrai ii’AbbnMmO, 1667, 3 vol, 
m- 4 *. t. U, p, 38 l, Le LlipJïfr KI K iiru lilaoirilkli régna de 3 a 3 a 
335 de i’hég. et lion en 303 comme !e dil aillcurt Manuel : 
eipéililtom qu’il cuva JA curent |*mr llicàlrt! la Sicile cl le Maghreb 
ELAVm» i lui-même Int Iwefil*» bloque iliUi u Capitole. SUbadia, 
rl imn k aïrmion, par les parti-i-in* dWLou Yétid * I bomme i 1 üne > 
Cl nwamt pendnnl k siège; ci.lîu aucun tTîivaii] arabe né mCO- 
I ion ne 5 ccUedpoql» <fes gucif« aui cininms de Lhcf.llïl iJX 
Fnumel, Ut flcrlfrei. ». Il, Para. iSSt. Inip uat,. |>. ao 5 - 100 l. 


K O VËMBK E. DÉC K MBEÎ h ! 
depuis la conquête arabe, nous esL fournie par le 
Qarlas : il nous apprend quen 3 ^y de l'hégire 
(987 deJ.-C T j celte ville et d'autres du Maghreb cen- 
Irai. rônès 1 Oran* Chétif et Médéah, tombèrent au 
pouvoir d'Àbou l Bchâr beu Ziri ben Menàd beu 
Sanli adji. révolté contre son neveu Mansuiir ben 
Bolokkin, émir de I Ifriqyah et vassal des Fa timides 
d Egypte- Àboul Behàr fil faire la khot'bah au nom 
du khalife omayade d’Espagne, Uichâm U el-Mou* 
eyed cpi il reconnut pour Sun souverain 1 , Mais de us 
mois après il se réconcilia avec son neveu. Le kha- 
I*fc omayade, on plutôt son ministre, le célèbre AI- 
mamor (El-Mans'our), envoya contre lui Ziri ben 
Àt ya, émir des iMaghraoua de Pas „ qui soumit tout 
le pays occupé par son adversaire et força celui-ci à 
s'enfuir à K'aïrouati. 

Aui \* et \f siècles de notre ère (iv et v ,r de fhé¬ 
gire ; Cherche! était inhabitée, le port comblé : il ne 
restail plus que quelque! ribtit*$ oii une foule de pè¬ 
lerins se rassemblaient chaque année"'. Les Maghraoim 
qui étaient établis aux environs passèrent sous la do¬ 
mination almoravide avec tout le pays situé entre 


Jfaii Àbi /erata, AstidA Irait Healimier, Pans, tiCpr, 

IM 1 P*» l ^ 9 ' 1 ]i r iiq. U IfliliJricur ffnnrai; j cou- 

faa.ctn Tcn h, use Terni* ri nujnfne 11 vilîc CMtblL Cf. mwü Ihn 
Miildciui. HiàÈairm ita Ikrbhu, 1111. p. isi T et Ibn Adh&rûJïtj~ 
lùirrdr rAftiynei ,/r TEtpoçm, éL IKhv.L eyde. -i >oL in- 8 \ iH& 
s«5 1 , L i, p, t*r . Ce rlerninr auteur btan e» S 79 la Fev»||e d'Ainii'l 
BfW, ^ 

, * . ^ Wi*, rd. de C^. Levilc, , 8 7 3 , 

m-x .p. tl-Bdri* Awcn^lttv dr fdj/WijttF, p, 
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depuis b conquête arabe, nous est fournît par ic 
Qarl’as : jj nous apprend qu'en Syy de l'hégire 
(587 de J.-C.) cette ville et d’autres du Maghreb ccn- 
ti'id, Te nés, Oran, Cliélîf et Médéah, tombèrent un 
pouvoir d'Abou'I Behâr brn Ziri ben Mnnàd ben 
S'anhadji, révolté contre son neveu Mam'our ben 
Bolokkii), émir de i’fiïiqyah et vassal des Fat'imides 
d’Égypte. Abou'l Behàr lit faire b khut'bah an nom 
du khalife nmayâdc d’Espagne* îiicbam H cl-Mcrn- 
eyed qu’il reconnut pour son souverain l . Mais deux 
mois après il se réconcilia avec son neveu. Le kha¬ 
life omayade,on plutôt son ministre. Je célèbre Ai- 
manaor (El-Maus our), envoya contre lui Ziri beti 
At'ya, émir des Maghraoua de Fas, qui soumit tout 
le pays occupé par son adversaire et força celui-ci à 
s’enfuir à k'aïrouan. 

Au* et siècles de notre ère (iv et v' de l'hé¬ 
gire) Chcrehel était inhabitée, le port comblé : il ne 
restait plus que quelque^ nbuls 0(1 uni' foule de pè¬ 
lerins se rassembla îen L cha qi 1 e a nuée K Les Magh rn oua 
qui étairnt établis aux environs pas-érenl sous la do¬ 
mination ahnoravide avec tout le pays situé entre 


1 Ibn Alu /eraa, Raadh El k'vt'u*, Lrari. BuXamicr. ï’jri*, Impr, 
""P- ifilin. 1 tbL in-S“, p. itu. Le Inducteur Tnisni» a con- 
fondu Tente avw Tunis el nom nie la «Lite Cthaldial. Cf. aussi Ibri 
Khuldruin. lliiloin ilfi Mirüi, (.III. p. ai,, et ]| in Ml wri. ttir 
dr t .Ifiiifut et tir rEifagnt, .si, lioiv, Lejd,. a , 0 L m.*\ .ftjft, 
1 Ü3 1 . 1 .1. p, rrr .Ce dernier aulctir place cü3 TtJ | 4 ri V „j lc J A j mu1 
mjhàr. 

1 H.U HWkal, Kilàt e{..Vr,<iIi 1 t, êd. de ( ;<*]*. LeJ*, ,0,3 
m-SVp, ■si 1 ; Kl-Bctri. Drtcriptim tlt TAJritfat^ p- 190. 
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l F.p kW«i Uïl J- ' VbJ Alto» lr kl» ii* 
Uob'Murord W ïbiur. J ’iï niu riMÎUllflri 
rl’lbn kl ilfo», 

1 C«il Ji*I «inT*r -fpiUlîB. kLillklMtr, 1 , EKl + 

r . i 3 *, dËl Mwk'M tliïwitf h * iW Al U* 

pJl Jf EtaCTM*. 
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notes de lexicographie berbère. :>a>J 
Üran , le Chélif et Alger, lors do l'expédition de 
YmisofbenTachfin en ifS de l'hégire ( i o8n-108 i ) *. 
La ville se releva sans douté sous cette dynastie; gît 
un peu [lins d’un demi siècle après sa eunquéte, Ël- 
Edrisi (ut‘ siècle do notre ère) nous fa représente 
comme bien peuplée, quoique de peu détendue, bien 
arrosée el entourée de jardins qui produisaient en 
abondance des fruits et du miel *. Elle lut soumise 
avec tout io Maghreb central par le fondateur dé la 
dynastie des Àlmohades, Abd el-Moumen, pendant 
l'expédition rpiil dirigea contre Bougie en 5 A G de 
l'hégire ( i 10a do Après lu chute du khalife 

unitaire, Mendîl ben Abd cr-llah iiiùn, chri dune 
fraction des Maghnmua, fonda un royaume dans la 
vallée du Ghelif, sous la suzeraineté des HolVidcs, 
branche almohnde qui régnait à Tunis (wf siècle). 
Son lils Tbahet continua son œuvre et conquit Té- 
nès. Brechk et Chcrcliel A 11 n’en resta pas longtemps 
paisible possesseur ; le prince a bdo loua dite fie 
Tlemcen, 'Othman beu Yaghmor&sen, s’empara des 
possessions des Mughraoun , dans une de scs rxpedi- 

i ftorndh FJ-K'ari'aA, Ir, Jkanmier, p* îOï; l-bai kbiiM-m», Mut. 
de* Bfrb&ri . t. 111 , [i, 

1 ÊJ Etlriiî, Descriptif de fAjnftr *l de ïËxpa$n*\ «|._Duy pI 
De Gmjc. Leyd* r i86fi HürlmiTUi* EtfrtSÜ Afnctt , (^ü- 

Miiiien. 1796- iti-H'. p. all ait 

=■ IUttdk rl-K'tiH'&M, p- 37 , 5 ; Ibci Ktuiïetoii ft „ ithh dei W4«p 
1. 3 L P- 589: AlAhm-LosliL Hhtiny »/ <Ae Almahnde*, éd* DrèiY fc 
p, ifr , place celte c^tètSiimn i-ù 

1 Ihïïi kJislécrtiit, Histwr* de* tirrbèrf j, t, ill. p- 3ifl. 3É&. L« 
iribu dt\ Mjj*hr«oLia jdusüi le prïnripi! râle dam rhutour de CV 
cbel, jd deenft di aprés \t tableau sénéabglijçlt de JC* «mirs. 
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lions <*n lliiqvnh de IÏ87 à 693 de l'hégire (i»8fr- 
1289 à îagà), Mais pendant 1 c siège de Ticmeen, 
sous ce même'Othrnàn et son fils Moh'ammed A hou 
Zeyân I", par Je sultan mérinide de Fas, Aboli Ya - 
Ic'oub lien Ahou V ousof. celui-ci envoya des troupes 
qui envahirent les provinces ahddouadites, entre 
autres la ville de Cherche), vers 704 de l'hégire*. Lue 
partie des chefs maghmoua récemment dépossèdes 
pr Otliman se rallièrent aux Mérinides, dont l'au¬ 
torité se maintint sur ce pays jusqu'à la mort d’Abou 
V a k oui» ■ 706 de I hég.i, Son successeur, Ahoti Tlià- 
het, leva Je siègedeTJemccn et rendit an prince ahdel- 
ni ladite A lion Zcjan J r les conquêtes faites par son 
aïeul, y compris le territoire des Maghraoua» La 
guerre recommença entre les deux puissances; elle se 
leimina par la prise de Tinnacen par le sultan mé- 
rinide Abon’i H'asnn, qui se trouva par là maître de 
Cherche) cl dû tout 1 empire abtleiouadite 4 , L'n ries 
descendants de [ hàbet profila des (rouilles que 
musa la défaite d’Abou‘1 H’asan près de h'aïrouan 
pour reconstituer te royaume maghraoua. )J occupa 
Mili.ni.ih, fVnès. Brecht et Cherche), Np pouvant 


"m KUldwa. Mm. .UiBtrBittM, U JJI, j.,3i 7 , Uo. Mob'.». 

Irtüd <*1 l i iiRSM, Hutotrf fin Bfni Zeiym, tract, ilirpf*. p»rii. i8S a 
in-l*. |j. 3^. 


- W *ÏWdt. p. 5i6, Ebn Kh4lLlor.il , H tir. db Êffb>r„, 
I- fil 1 4 p. j L p. t |(L 

*'ImK(■- Hxi-KhiJdoun, «fit Btrbfrti, 
_ ,\ P 3 14 L IV ’ P *7** HitL du JW 

P- 


1 ïhn Wiïl + fît ! Arriéra. I J]f n p U3l 
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obtenir du sultan mérimde qui revenait de Tunisie 
In reconnaissance de son indépendance, îi l attaqua 
près de Chidîoua (aujourd'hui in Djidioua, entre 
Orléan avilie et Rclizane), le vainquit et tun son fils 
Kn-Nns'er eu y 5 1 de l'hégire ( r 3 S i*i3Si de J.-C.) L 
Celte victoire le soit en possession d'Alger, mais il 
succomba devant un nouvel ennemi. Les Zeyànites, 
branche cstlultc dns Abd el-Ouadites, avaient relevé 
le royaume de Tlemcen. L’un d'eux t Abou Thâbet 
cz-Zaïm, rassembla les Zoghbn, les Roui Amer et 
lesSouéid, marcha contre les Oulad Memlîl, s'em¬ 
para dt! Cherche!, de Milianah. do Brechk et d Al¬ 
ger (y. 1 i i derhég.) et bloqua dans Ténfcs’Aii ben FU- 
ched, qui se suicida pour ne pas tomber aux mains de 
son ennemi*. 

Le pays des Maghraou* redevint alors une pro¬ 
vince zeyànite, jusqu'au moment où les Méri- 
ntdes reprirent le dessus et rétablirent momentané¬ 
ment leur autorité dans la Metidjah. lorsque Abd 
el-Axia rut vaincu Ir roi de Tlemcen Abou ll im- 
mou II. en 771 (1370)*. Mais le départ du sultan 
de l’as rendit au prince zevanité les provinces de 
son royauté. 

L'histoire d'tbu Kbaldouti et celle dEl-Teuessi 
s'arrêtent au commencement du xv # siècle : à partir 

: Ihn kluldrum, /lût. dti BtriirtJ, l. lit, p. 3l3; I. IV, p 17 Ü. 
187. 

■ Ibn kba l(Inun . Mit, iter Ikrhltti , I. Eli, p. iu-iiî; Et-Tr;- 
»(■«!, Hat. dti Biti Ztijfon^p, 63 . 

Ihn kliatïtoiin, Mit, drt firtUrt. 1 , I, III. p ÜJ. 
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de co moment jusqu'au wf siècle, nous manquons 
absolument do renseignements sur ChiTchel. On peut 
supposer que la ville passa encor*? plus d une fois 
an pouvoir des rois de Ttemeen et de Pas dont ïm* 
tûrilé pliait saflaiblissant de jour en jour; vers rett** 
époque, elle paraît avoir appartenu, au moins nomi¬ 
nalement, au prince de Ténès, Moulev Abou Abd 
Albh t vassal des Zopriïlrs, puisque le Tombeau de 
la Chrétienne servait de limite entre ses États et 
la principauté que hliaïr Eddin et *Àroudj s'étaient 
taillée en Algérie 1 . LVsputaioii des Maures d'Espagne 
lui avait amené une population industrieuse d'envi- 
run ï .-ano familles 1 , et I on peut faire dater de celte 
époque (idgo-iSoo) (organisation régulière de la 
course. La piraterie fui dès lois la principale res¬ 
source des habitants P dont les habitudes sont iMm- 


ïkrhrmspr, U Pégncm tf ÀÈ£CT + 1860, fn-fi", p. 3o TW 

IêAîp» il in* la pas so* M>urec&. 

ilcviit ifoir perdu ht-aüCoup de h«i impnHancc su 
\\ sircîi', mais, rti prejccira dû dlti plui biut, Y*m 

iw- pciil diiidlfQ t ,1 mx Léon r Africain cl cOpi>!e Miruid* 
qu^ïlft fui dcwrlfl |wfulanl trou jiVcÎm . jusqa'â laminé dft* Maure* 
il Khâgne Iion f Air L€aLU H De Afticrr «tarer î/dïone, Lejtta. Eiicïkr, 
E'o^tcrii-tiremi'iil Jl Uct», Uumtol cciD[h 
till ■ Cliffi’b \ üpQoo nmËMna poi^ant fournir »,oqo a fcjuiiiujitr?. 
[L Àfrùjur, t. Il K p. Sgi]. Bien q»r iWmêe de* Tagsnea. !r|q At- 
' 6 aülre* mùnrw JEipgni fut Une eanic de prqspcrilë pour 
l'Afrique, fa* émigré* füiVnl m généra! maltraité* bon du ville-, r 
en mw colonie de 7,000 Andalou* ramciuLi d'OiiïA par Khjir 

Ldi lin, rt établir il Tipaa» à l'ftt de Chefrhol, fut pillée par fah ki- 
Lpe* dit ChcnOüa H ne dut wn «lut qu’à Finterrention «le Sfedî 
Ab med r| - kebir h 3 e célèbre marabout de BlÊrtah (Tmmdrt, Lu 
$mnl* d'F-rd.un Pons. iPi.in-ii, p L j 3 i]. 
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t^es par un dicton attriba^ îi Sïrli Ahmed Imi 
Vüiiscf : 

Oicrtlid ( n'etl qm) hnrile. 

Avarice çt rthui delà société. 

Son iiagf est une face dç brebis. 

Son cour* un eo?üf de loup. 

(Sois-jJ marin Ou forgerai*, 

Sinon, -wr* de fa ville 1 . 

Ennemis des Espagnols et H es chrétiens, les Turks 
devaient être bien accueillis à Cherche), A ! époque 
où ’Arondj et hhaïr Eddïn s'emparèrent de Djidjelli 
'i J 5 i/i), un de leurs anciens compagnons de courses. 
Qara II asm [Elasiin le noir), originaire de Salarie, 
en Asie Mineure, s'établit à Cherche! et devint Je chef 
des rais et des pirates auquel ii amenait un renfort assez 
* considérable. Mais Aroudj n'était pas homme à laisser 
fonder près do lut une prinrîpaulé rivale, et, avant 
même dattaquer le Pérïon d'Alger, il marcha contre 



-iè~-. _ *1 

EJ*1 % 

*■'—j— ' lFl I- ! I a * aiiiKfns ilim les [licliDniuiiïi, cil rx- 

pliqué pr le» indigènes par . Corruption », U ei[ probable qu Ali mcd 
ben ïousof, eifCHjhCMiem rancunier, vtm été «aiii mai wen b 
ChPffhd qu'à Miio.m» ci Téirâ. On trouva, pin» foin |< rédt d une 
querelle qiir cdiim entre ce sainl et Sitjj Smis». 


■H**. " 
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Cherche!, Surpris par son arrivée, Qara Il'asan ne 
songea pas à faire de résistance; iî se rendit, lut dé¬ 
capité et ses Turks furent enrôlés dans l’armée tle 
’Aroudj ( 1 5 1 5 ) *, Celui-ci repartit presqu’imméd inte¬ 
rnent pour Alger, laissant flans la ville une garnison il ' 1 
cent hommes et un kaïd. M.ih'moml ben Paris oï- 
Zekki. Sur son ordre, ce dernier construisit un lionij 
qui fut terminé lanncé même île la mort du célèbre 
pirate iôiS de J.-C,, de l’Iiég.}, J/inscription 
ccjmmt'inorative de ce monument exislo encore au 
musée de Cherche] - ; 

><vg£ l)k» 

-*131 '*»CK ér J^P 1 y 

y\ ( ut g3jl éSX y*~i cj. 
dul* ÇmjJ 5 pj ëj^ 

1 J» suivi lu version de îlattSo [ flhtotrr des rmi tTAlger* par 

|L de (irtmlMOlit. fîtaue ajricaine + i Mftü. p. Le GhaiaftlPl 

fibre b caort de Qura H'iutt iprês hsIIe às "Artudj ï wifvii lui . 
c-- Turl aurai! clé fiivovÈ pf K h air Eddin pour coinbUn; AL tiiRtl 
ben vUQèdbi. émir arabe «qui Jt&it roprû le* projeta de frèlùu 
Tn 11 mi ; il *e «rail bissé séduire par «ITit** rt aurait profilé de* 
e mbarras de »n inuiïre, obi Ig»? df 1 «rpiiltrj Alger ftendaut (nni an*, 
pour $ç rt 1 - itd.ru indépendant à Cbcrt’beL Mats à seinreïmir inifis iia6 
ou i&s]) kltaïr Eddie lauraitsuqiriadaus Ci’ïlfl *ilïe et mis à moFL 
i SMidrr rt Tk nis * ForkJmiÿn. ^ la t'fycncr J Aty/fr . Pan!, i ^7. 
-i «. çA. iu-H p . L I„ p. 16^171; 11 ù a I i.) 

1 (X Bs-rbru^r, tefaride Çhtrrhrl {Rtrhf afrimiTir, 
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Au nom de Dieu clêmcni et mïiirricordîcuït. 

Que Dieu bénite notre Seigneur Moli'ammed el *a la- 
mille. 

Ccd csl le bordj de Cherche! conslruil par le k'aïd Wa\t- 
moud tien Firis t'£-Ze^ki, sous 1? gouvernement de i emïr 
‘[ui eiètute les ordres de Dieu, 

Qui Élit U gueiTË AJimir dan*, In voie de Difu, .Aruudj 1 
Ibn Ya‘K f ûub, 

A !â date de f)a/j r 

Après la mort de son frère, tué celte mémo année 
sur les bords du Rio Salado, en fiipnlde TIcmeen , 
Kliair Eildin prit en mains Je pouvoir, Les habitants 
deCherchd lui payaient un irihiitannndde 3 oopiècçs 
d'or et bien qu'il eût refusé de faire de leur port son 
lieu de retraite, Barbe rousse s'occupa d\ construire 
un môle pour le protéger. Huit cents esclaves chré¬ 
tiens furent employés à ee travail. 1 /amiral André 
Doria en fut averti : il nignorait pas que îa ville 
manquait de murailles, et une nuit, en juillet i 53 1, 
il débarqua i,5oo hommes qui délivrèrent les pri¬ 
sonniers et repoussèrent 1rs Turks surpris. Mais, au 
lieu de se rembarquer immédiatement, ils s'attar¬ 
dèrent ii piller les maisons. Le jour venu, les Mu¬ 
sulmans reprirent courage, firent un retour offensif, 
tuèrent Aoo Espagnols et repoussèrent les autres 
jusqu'au bord de la mer, au moment où Doria, fu¬ 
rieux de leur indiscipline, allait lever 1 ancre. Peu 
de chrétiens échappèrent ■ outre les morts. 6ot> 

I Lft fermn -j : î pour £j,É frippltüptr les milMJmilf « retrouvr 
d#n« une inscription dr 1# inp^qiH^ dit» Chwnch crié* |Hr Rei ’hrug- 
grr, iûtié* 
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tombèrent au pouvoir des Turks, en compensation 
des Soo esclaves qui avaient recouvré leur liberté 3 . 
La flotte de ^bair Eddin arriva après la délivrance 
de la ville. 

Ce&L si cette époque que remontent les premiers 
renseignements à demi-historiques sur les lient Me¬ 
nacer. L'anéêtre éponyme des Sroian paraît avoir 
été contemporain de Sidi Ah med hen \ otisol (xvf s*) 
et la tradition nous a conservé le souvenir dune 
lutte qui éclata entre ces pieux mais vindicatifs per¬ 
sonnages^ Le saint de la KVlaah des Béni fUcbed ne 
ménagea pas les Béni Menacer dans ses épigramme 

Béni Menacer 
Fils de dispersés > 

(Ont) beaucoup de soldats 
Et fesprit faux a . 

Quatre familles de marabouts se partageaient 

1 il Eicd'j tlUtotrr 4rS rvifi£At$*r. Rnur u/riftnW. lü&o. p. i 37 ; 
Mju-inci, L'AjriyWt i. U, p. Ranp et Denii, 

t/ufian Je îo rt'Vjinrr if Alger* L I, p. 5*3^1 B^brcig|;er, Lfjort Jr 

Ckerthtl] PeUls^r, ïfrntûÉrvj ta" j loriqan <f géù^rapkuftifj wr tAt- 
jpVje, paris „ lmp. rtijale% >8^ t id-^ 4 p. aillent* 

gnrtll Éîtèi en noie. 

1 Voir plus lnin r 



f> proverbe «U qüdqtwfbb romplôtè de cetle manière : 

lin i l a^Dib!i'iil if malin ptfilf adofHlf IHF 1 MLgr mslillidfl 
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alors làutoritê : les Ncdjadjeru dans le SaIVcL tes 
Oularl hei [Tasan et les Os il ad Midi Mohammed es r - 
S'erïi" près de Müjaoah. enfin les Oulad Sidi Moitsa 
à Ma^er, La première avait la prépondérance dans 
la tribu, qui était à ce moment indépendante des 

Turks K 

L'arrivée d'un él ranger, vers la fin du xvii* siècle [?\ , 
lut une cause de luttes et de troubles, qui existe en- 
cote aujourd'hui» Le Maroc , et surtout la Saguiat el- 
FFamra an sud de l'oued Noun, avaient reçu un as¬ 
soit grand nombre de Maures expulsés d'Espagne t 
principalement des fak'ihs, et il sy était créé un 
centre de fanatisme religieux, doù rayonnaient sur 
tout le Maghreb des missionnaires prêchant le réta¬ 
blissement de l’islam obest 1 es tribus dont la Foi était 
devenue lîMc nu même avait disparu 3 » Sïtli Mo¬ 
ll» « dL<ptfwnl le nir hiu ivgir pim «Vrillé 
Ex ni* leur fixât [jii'ifrtt* 1 j i.iEaiLroplif-. 

[ l'ltil«l>f!-E| EiprÏNH* é^pij Jw £)>■' Ifiü w, p }' 

Oti cît* àwu h tarante iuLiinic epir j'ii ranci Ilia à Blidah : 

>j'- s 11 

tf’jj' <J“» tfajvtf; 

I x iril.iü Cil BOCübHilK 

L’f*prîS frtu 

lh iWffltJrfll pour un ppojH 

El « ««{rirrBl U»i tÛ!tl (Ifr trier. 


1 PliiluWl, IomA + . p. à . 

1 Am*i 5idi Ya'k rttb trh'CItÉnf. mort TÉr^ i5n, d&rit h à'ftab- 
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surnommé Aberkan „ kab- te noürj l . 

Venu commets devanciers de laSaguiat rl-U'amsa, 
s + étaît fait une réputation de sainteté dont son lïls, 
appelé comme lui Sidi Mohammed Aborkan, profi¬ 
la pour établir sou autorité sur les Béni Menacer, 
Les Nedjadjera essayèrent en vain de s'y opposer : 
ils furent vaincus et leur chef tué. Sidi-Moh'am±ned 
fut accepté par tous pour chef* et son fils, Sidi Sah¬ 
raoui, obtint des Turks, moyennant un présent, J in- 
vestituro des fonctions de k'aïdA Sa mort devint le 
signal d’une longue lutte entre les diverses fractions 
de sa famille, qui, expulsée deux fois parles kabyles, 
revint deux Ibis et avait encore une gronde influence 
dans le pays lors de la conquête française. 

Durant celte période, i'histoire de Cherché! nesl 
pas moins obscure qu’au commencement du moyen 
âge ou au xv ,B siècle. Elle vécut sans doute de la pi- 

ha\i jclcvan pro de Bîidâh > Qriginai rc de Cordouc, venait de Maroc; 
Sidi Muhammd, Ir patron dw Amehaeh. Sidi ÀbWd Oiï Ahmed, 
enterre k Tina T émitint du Gfcsrtn Sidi lkhlcf H qui prêtktt chei î« 
li'acbem de Murara el I» Sa'ùnda do lilidah \xi m . était 

parti de la Saguial ËlH'anira, aïnji que Sidi Mohammed bfn 
Aâiida. établi thçi les KfiïUa „ et Sidi Mohammed ben Cbalour + à 
qui la légende nUrihue rouvert urc des «or^e» de ta Chili* {njéme 
dite'j, Sidi Mou» bf!H Nwr + l'apôtre des Béni SaLth 1 cl Sidi Gharib 
! vfi - siècle) è!nient ainsi *rnu* >3 h- rouesi (Cf. Trumck-l, £*i Saint* 
de N dam < pasâim). Ab'med l*en Tamtmouftl qui réunit Ira Ta- 
lai'ma en Sÿg bég. [>) senail IQlai de ta SiigïJïftt [CF. Fêraud. iVo- 
tic* iiif Tiitur'ma * iVoEihj rÉ m/ffiflirM de ta jaciVtif 
Je CanrlmEtfir. 188p. p, 3 . 

1 II est h remarquer qu'uur tribu berbère du .Sahara mendia rial 
^ur b lise nord du Sénégal purlc cnrore aiipHUirhui Ke nom de 
Hwi h a ‘ Forme plur* arabe dp J. 

* FMÜbért, ExpAfriaii Jaiu ir f Ffr* r Vrtflffr, p. 5 -f, 
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rateric comme les au tira villes du littoral : Alger. 
Mostaghancm, Ténès, Dcllis, Die. En 109J de lise- 
jpj|- e {16S1), elle fut bombardée par la flotte i'ran- 
rûîsc commandée per Duquesne, qui venait de 
châtier Alger* Otto attaque amena il assassinat du 
dey lia lia H'asan remplacé par Mezzo-Morto D'u- 
prés Abou Ras, elle «ml beaucoup à soullïir de ce 
bombardement du ut elle ne sc releva pas; car. ait 
jvin* siècle, taugicr de Tassy et Shaw* disent qu'elle 
riait sans importance et complètement ruinée. 

Elle était encore en cet étal lors de la conquête 
française 1 . Une soumission nominale de In ville eu 1 
lieu eu 1 S 3 o. de la pan du k f aïd Mohammed ben 
Aisa el-Bcrkani ; mais en 1 S 3 i, celui-ci s aliéna ses 
administres, qui réclamèrent auprès du gouverneur 
général. cl s'enfuit cliei 1 rs Béni Menacer* On ne su t 
pas profiler immédiatement des bonnes dispositions 
de la population et ce ne fut qu’en i 835 qu’une 
colonne alla installer El-Madj Omar, l'ancien bey 
de Titeri, bientôt chassé par Berkani, après le dé¬ 
part de nos troupes 4 . Par Je déplorable traité de 

1 MDhimmtxJ Almu Ras. Vofam* t&raÊrttimtrU nampelbi 

uijrrabïtft b* pr Arnaud, fîcrnc ÿfrictLÎne, iSfli.p. ^7 3 v . 

s UngMJT th Tanv. Histoire du njmum# iTAlgtri Am****è*m * 
1727, 1 in iï. 1- p. 171 ; Sliaw. VtjOg* dan* h 1 Ripw 
tfiÉ Ifpr, p. 167-173. 

* SÏiiIlt, dt fitutd Ai^r, Paru» s | 83 &. m-8\ p* 11. 

* J. Bnfbicr, fiintrmrç hïslariifiu ff itimpdf d* f AIqtrt *. PuU, 

iS5S>in-i l, p, tSo*i 5 i. PftHU*KT Je Rej nanti r A mintei ül i^riww* . 
Pari*. 3 <rd. mS*. l. I p p. 343 , Ou ne ttaii cornai ter ceder- 

n*w ÉWivraiçe rpliïcc une tilrcmé précaution. Ou 1 b une partial if Æ 
déflorée P il joint dfl iiwsjÆÜludcs, 
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b Tafrta, qui cédait â'Abd d-K/ader le paya situé 
à l'ouest des l'oucd Mazafran, Cherche! fit partie 
des possessions de IVmir qui y enïra en a S3g et lit 
sa prière dans h grande musquée. Dans b même 
année {n décembre), après b reprise des hosti¬ 
lités, des pirates de cette ville sciant emparés J\ în 
bateau de commerce français, le maréchal Va- 
Jée, gouverneur général, partit d'Alger le n jan¬ 
vier î Ütio , battit les H'adjoutes, et fc Je iG du meme 
mois entra dans Cherche! ou il établit définitive¬ 
ment la domination de b France 1 . La guerre con¬ 
tinua aux environs, et, en i8ài p le commandant 
supérieur de cette place fut tué aux portes de la 
ville. 

Les Béni Menacer étaient restés indépendants; 
mais j en i t à 1 instigation de 'Abd el-Kader au¬ 
quel s étaient ralliés les üerkanis [forme arabisée 
dMJtfritan), ils attaquèrent Cherche] et MiHanah^ 
Une colonne commandée par le général Changarnier 
franchit les crêtes du Zakkar et soumit le pays,*, ün 
ag batik des Béni Menacer fut créé et confié a Kbd- 
dour ben Abd A H ah el-Berkani. dont le parente 
Moh'&mmcd ben Aïsa el-Berkani, était un des lieu¬ 
tenants les plus actifs de Abd el-K ader, Avec un tel 

1 Christian» VAfnqtUfrancaiie, Paris *. e|. in-J*, L. VJ, p T 34 1 ; 
Pdiisucrd* fWttJüd t Annale* alprimm, t. Il.p. 3^5.place 
üitkm française 4a moi* d'avril. 

5 Db délai U sur eefcls eiprdilmn so«L donnés fliru dtt 

fnm,# CiitÈÜinc Sour.min de ta vie militaire m Afiîyne,. Paris, 
*°-n, P- (X iVElisM r f h Renaud, Annale 

rÊ«nn£j t | B 311. p. 
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agba h on devait s'attendre h une révolte ; elle éclata 
en 18i3; la répression fut rendue pénible par des 
tourmentes de neige et de pluie b iv 'addour fut des¬ 
titué et laghnlik scindé en deux parties : l une rele¬ 
vant de Cherche! T fautre de Milia na h, Par mesure 
de précaution T tous les membres de la famille des 
Berkanis furent expulsés; après la pacification,com¬ 
plète du pays, cinquante-huit d'entre esix obtinrent de 
rentrer 1867)- À peine troublée en 1 85 i par ]'appari¬ 
tion chez les Béni bou Salah' d’un faux mabdi bien- 
tût arreté, la tranquillité dura Jusqu'en juillet 18711 
alors rinsurieelion vaincue en kabylic se ralluma à 
l'ouest tTAlgéh Les chefs étaient encore des Berka- 
ni», Si Malek t tué dans une escarmouche, et 1 ancien 
agha K/addour ben Ëinharek : Clierchel et les vil¬ 
lages voisins furent bloqués. H a romain Rira incen¬ 
dié t Mdianab menacée, Lue colonne, partie de celte 
dernière fille» opéra pur les crêtes du Zakkar» de 
concert avec une autre sortie de Chère bel» et îe 
3 1 août. L'expédition était terminée, les rebelles châ¬ 
tiés et le pays pacifié 3 » 

1 Chriilian 4 L AfnyurJmnfMM * I- VJ J, p- ki. 

* Voir, pour l'historique détaillé du celle eampaioe. le mémoire 
du colonel [ aujourd'hui j^nérïl] Fbilchert : Expêdimn dnni fcj 
H*iû Mmmoer «1 iS7f, L'tuteur s«urt irH frioralde hiu Ecr- 
kaub. 
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EL 

PHONÉTIQUE ET MORPHOLOGIE, 

Le petit nombre de textes et le peu d'étendue du 
vocabulaire que j'ai recueillis ne me permettent pas , 
on ïç comprendra, d'exposer d'une maniera défini¬ 
tive la phonétique du dialecte des Béni Menacer ; 
je me contenterai de signaler ses principales parti¬ 
cularités et de déterminer la place qu'il occupe dans 
la famille berbère* en réservant a des résultats d'une 
exploration ultérieure le soin de compléter, peut-être 
même de rectifier sur quelques points, ce que j'en 
dis aujourd'hui. 

Adouci comme tous ceux qui sc parlent au bord 
de la mer, ce dialecte parait appartenir au groupe 
ciue j'ai appelé intermédmîm) en opposition au groupe 
plus dur du nord ( Zouaoua ; Ahaggar) et à celui 
plus amolli du sud [Àoutdirpmîden. Zenuga), Au 
point de vue phonétique, ü présente certaines par¬ 
ticularités qu'on rencontre dans le Cbaouia de l'Oued 
Abdî et le Cl iijII i a du Ril\ mais il diffère de ce!ul-eî 
par la non-substitution au J du ; t et surtout du ^ 
[ces derniers marquant le passage du J du nord au 
^ H au j du Zénagn), Si dans le vocabulaire, assex 
voisin de celui de Bougie et du Rif, il a conserve 
des termes anciens perdus ailleurs, pour In phoné¬ 
tique, ü a subi des modifications qui Téeartcnl du 
7 -ouaoua plus que le mzabi, le ch el IV a du Sous ou 
des Bel tlalimü Une des plus curieuses, et qui le 
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rend plu» difficile à comprendre, est la transforma 
lion du o» en un » qui ne tarde pas à disparaître 
dans )ii prononciation^ sur!ont dans la tribu des 
Béni Zouï, chez les Gouraya près île 10 . Damons J t 
entre ChercheI et Tenès. Ainsi l'on rencontre tes 
Formes tWtaoaïn et fcifJinaiiÏN « y eux »; ihennit, ht nuit 
et enrtit «tu ns dit»; thumemt et nmemt u miel »; ffta- 
moarth et nntourll « terre n. La chute du f/t final des 
substantifs Féminins on des lettres initiales des noms 
masculins n’est pas moins fréquente. On croit trouver 
ici la désorganisation et la confusion phonétiques et 
morphologiques qui ne se présentent que dans les 
langues cultivées» arrivées h la dernière période de 
leur existence, celle qui précède leur transformation 
sous l'influence d’idées nouvelles ou au contact (Télé- 
jiicnts étrangers. En comparant le dialecte des Boni 

‘ Les lloumya passaient déj* au if t" libdr pour des liarbftres : 
SUli Ah med ben Yousor disait deux : 

i —j1;i—»• jw'jjr-ï" 

{p, 1*1 jîï) ht** f*t* U 

Gmimi i, in** dlojaslHT. 

Un n\ LTOüvt iu ididttCitf * ni 

1t e*lt vrn ajoutait ctl pairlani tle* Birnï Zdül ou Eintii : 

kL_*jÿi j g i * n 

4 £r^J i * 5 *—r ■ J 

L-iàj • ne) **4 


L» nVoElrp Aàüa I» fnpipHa. 

Et U ynédidwa ^Kca [a Bcnî Ikm 
Cpvi UDfk chu pu t L 
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Menacer ail zouaoua ou au touareg des Aliaggar, j| 
liemble qu’on a u flaire h une langue littéraire usée 
et décolorée, A côté d'un patois, postérieur histori¬ 
quement, mais resté stationnaire et gardant la du¬ 
reté des articulations primitives dans toute leur 
exactitude. Ce qui rend ce point de vue plus digne 
d'attention, c’est que, comme je l'ai dit plus haut, 
ce dialecte fut parlé ù IVndroit même qui fut le 
centre de la civilisation numide -mauritanienne sous 
Juba 11 et ses successeurs, tandis que les Igaouaouim 
Zouauiini menèrent toujours une vie bar tiare dans 
leurs montagnes et demeurèrent, longtemps encore 
après la conquête arabe, à l'abri de tout contact 
étranger 5 . 

Les transformations subies par la langue des Boni 
Menacer sont cependant différentes de celles qui 
ont amené les particularités relevées dons les dia¬ 
lectes du sud. Tandis que ces derniers, et avec eux 
quelques-uns de transition (Chat, Kel-Oui) substi¬ 
tuent des chuintantes aux sifflantes, des lettres mouil¬ 
lées aux dentales, tout en conservant presque in¬ 
tactes les palatales, les explosives et les gutturales, 
le dialecte des Benj-Meitacer a garde presque sans 
altération les sifflantes et les dentales 5 en adoucît 

M. NVvmian Mail mtwiu re «ratlpif «tu ilijlerte rfo Reoi 
Menacer, mai» Mm fonder bien loin m» eunwn. ai donner des 
-iMncfe* ,he T ei,libit <■» u ’ a " oW and rorruriled 
t,TOU S h l, " ‘ r pwnoim, in a* Mans diverg* uobbly. . .Tien» 
l "T* ortj il Wmi ibal ito Rem lUdMswr «tain ibe antique noum. 
UÇM twnèn/«ry, p. - J, T 

* h } du 7 * uaoua eu tnwfonrf an j. 
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sant les gutturales cl i^s explosives. Le % du Jurjurn 
est représenté par un & : iiour » lune » ajjour 
Zuuaoua); irïloa « joug s uzitglou (Zotiaoua) et 
azoïiÿd (Bougie) -, ariaz « homme » = argaz (Zouauiui, 
Chclh'a, Chnouia, Djerbah, Bougie', Le des dia¬ 
lectes du nord en se mouillant a pris un son ana¬ 
logue à celui du ch allemand aprts les voyelles fai¬ 
bles à, e, i, ô, ü ; je Je représente dans ta transcrip¬ 
tion par le % grec. Ainsi i%cni «mouton» - ikerri 
(Zouaoua. Bougie, Aitkhalfoun) et gaérer (Zénaga) : 
ij^ ( sulfixc de la 1* personne ék des autres dia¬ 
lectes. Ce son existe dans presque tous les dialectes 
intermédiaires ; dans le Chaûuïn de l'Oued ‘Abdi et 
le Rifitin des Temsaman. des Beiii-Ouriar'en cl des 
Bol ioua l . Le J s’adoucit aussi en -, netch « moi» 

nJrjQiut cchien ■ uA'irri Zouamia'ï ixiALt tel evemplr-i sont 

rare*. 

* Cftsl celtfl üiiMMine qur M, Newman EîtyflR W, 8 ÿ) 

trgifuerit par Un caractère nHïftjHHidtml au - arabe auquel H t'flvu- 
m ,tr pour le sou Mute puis affirmer qtïr mm interprète des Béni 
Menicer, Muh ammed Abrh. et Îe* Hifuu qB* j'ai entendus au 
MflDC cl fYm la province d'Oran, feisaknl sonner difleri'lKlFUEnl b 
du tintante £ cl ïY«pïrëc Vutna bibines sémitiptt nm pn:- 
üeftlf nt des phénomène* analogues. En aniharique le tl gfB t*ï «- 
venu "fi, puii a fini ptr *5 eonfondre avec le y. Ex, - tf 1 ! » ètr* 
JlJiilr sufftie de la t" F er*ünne du masculin singulier fi en gifr, 
aigrit ViMÜITiéitmmcnl Tü ou (J en a en bon que. C t4 iLan* m sens 
qu'il faut rauiprwAm. je cru*, un passait- de Mat'oud» ' Prairies 
ifw\>d, Rarfaierd 1 Mftjnaltl, l r I, Paris. in-S\ 1 ^ 61 , tk 'STI . p, 3331. 
iui il dît que tes batetants du Mibll ! Yémen ; mdtenl un J. h te 
plaç^du A cl [jnnoncKul JA *â lob peur [M= folf). Ltcn- 
[un arabe ne pmiiant âpirerte son du *, rbistorien sYst servi d une 
Irao'friplLon è|uifmleïïle. Ni Prranel ( Nùfn Trtr MiiJr r Joarritii 1 
Itfifljiipe. t. IT, p, 79), ni te baron dr Maltian qui 1 donné 
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fti ^ ( -J^lecLcs du nord ; ; aietckn « demain b = azekkn 
(Zouaçma); pub en thiçhçhcrt » ait » ^ Albert 
[lîoiïgiejr, k d devenu un ^ sW assimilé le ^ qui 
précédait, La tendance ù mouiller et à aiEdhlirJe J 
est donc avec h suLstiUitiori du 0 au 0 et mémo la 
rliule de cette lettre* un des principaux caractères 
de ce dialecte. 

I n troisième est fa tendance à Tiotacisme : les 
suffixes de Jn 2 * et de la 3* personne du singulier 
sont vocaJisés en î : ijç = efc; im = etn; enm%_ == en- 
neki ennis = mm>s, Ezzith « devant » — ezzoih des 
autrès dialectes; les pluriels terminés en in sont plus 
frequenb que partout ailleurs ; ii^rrûouin «saute- 
l'elies irtni'ammm «scorpionsbj 

■î ï,u entes ï>; thHçhckin m poux b ; ihihouûtioiLÙi ci pouli¬ 
ches j» _ etc. 

Quant aux dentales, le i paraît dominer; il rem¬ 
place parfois îc e* : ad'hir « pigeon ■■ = ithltir [autres 
dialectes]; îej : tond' «laiiun = fout (Zouaoua) et 
lo a : edV «habiter» =• czdei* (Bougie); f 0 ad' 

« genou » —fini (KVoui$ t Chnotûa, Mzabi J ; ad'mam 
« genêt d idmii n (ZooaouaJ, Cependant la seconde 
personne de laoristc et du prétérit est plus souvent 
terminée en u q u'en 

Dans les substantifs masculins, k voyelle initiale 
tombe et le mot commence par une consonne. Le 


T J *' nal,r '/ l " i ™*»t{;ncmé I it* plu* remplit» iZauMft d*r <W 

i* 7 .^. tuv.>,^ „* ptnLffU ivdir 

Ii« «UcKwn di Ma* DWÏi, qyi* mien* que |**r»oïmP! il» «aient à 

ÜM ‘mr rJr %ér&*r, ^ ^ 
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miîw fait Sf! produit , nuits plus rarement* clans le 
dialecte di> Bougie, Ex. : dhad « doigt» (odAod); foul¬ 
ions « poussin » (a/ow/foüs); yjmrcà u puce * U\%Oiircd}\ 
sasnou « arbouse » {isknnn ) ; jiftar ci vautour » ( yüer) ; 
btitmen « fèves u (itacïüea); Jùüdt « genou » (o/iW). 
Lorsque la initiai est conservé r U devient ùü dans 
îes cas obliques L 

Le féminin, comme le diminutif, s'obtient en 
préfixant et en suflixant un ^ OU un à ta forme 
simple. Excepté amez «ogren, f, thamza. 

Le & initiât du féminin tombe dans certains mots 
ou s'aSaiblit en a i Voir fa phonétique p, 5i3 ). Ex, 
lizont u abeille » [ thizhout ) \ amcmt n miel » ( ihumrmt) * 
rorfî u chambre ( tharorft ) + Quelques mots Je forme 
féminine mais sans masculin ne sc terminent pas par 
un (hauta u pin^; ituislir ona « caroubier us ihtth 

« fontaine n, etc. 

Le génitif se marque généralement parla prépo¬ 
sition u (n) entre les deux substantifs en rapport 
d'annexion; le datif par la préposition ^ (il. 

Les pluriels masculins se forment de plusieurs 
manières ; 

i* en ajoutant in s an. ou en. Lorsque le mot com¬ 
mence au singulier par un fl t cet a %se change en t. 
Ex. ariaz » hommen, pL iriazen; orerd'a «ratn T pl, 
ir'ertfoini uselmam a poison», pL iseimnmen ; iis 
m cheval » t pL ïkan. Quelques noms conservent ce- 

fc CT llanoluUi Gr4fflf«rt4>e ]>- 36. 

11 Cf. lhnülrfltK Pp, f W. « p. I7“l&. 
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pendant au pluriel-la initiai du singulier : orrarA 
“ ,,nfailt ' - P L orrachm; attin u cruche n, atiiaen ; 

î pat des modifications intérieures anafogucs à 
relias des plur iels brisés des langues sémitiques du 
sud (arabe, sa b rien, gijëjj : 

u. U lettre qui précède la consonne finale se 
change en a. Ex, amls'arii'imr « grenouille », pttfc'arÿ'ar; 
adjah'moam « merle v, Üjah'mam; aklzùn * hache 
iitzûm. 

L En changeant en a la voyelle qui termine le 
mot. Ex. a iUi h laurier rose*, ilîta; afertettm p a _ 
pdlrjii», i/ertetta. flans quelques mots terminés par 
nu. cette lettre, au lieu de disparaître entièrement, 
est placée avant la demi ère consonne ordinairement 
sans voyelle au singulier ; a A k hou u trou a, p|. ikkuuba; 
lumau I. tente a. ihoma; etfrag «haie», ifûurag; 

■i' 1 par une combinaison des deux promit res for¬ 
mes 1 : Ex. ttj-rnv s mouton «, pi. i-^erran; rWd'am 
« scorpion », ïrW'oHOmm; J tm< l „ g t . nou 


Quelques mots intercalent la lettre^ (ou) avant la 
terminaison du pitiri^l : nJermi * sauterelle ». iber- 
rwmn . 

Parfois une VoyeJk ancienne, disparue au singu¬ 
lier s est conservée au pluriel : aîttal h prairie », pi. 
toud alen, dans les autres dialectes tvjoudat. 


prcinî^ r’!!' °T r iM | 1 <t ° Bte 1,1 F ll(t * anririmi* : lu deu* 

^Ltrrr r *' ,,mh ^ cf - Ga ^ **** «*.- w & 

S™"""* rf# ^ *»* « ■ Paris f J 10t h*, p - 
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La formation du pluriel en aten ou atken semble 
inconnue dans ce dialecte. 

Dans les noms féminins (fui ont un masculin, le 
pluriel s'obtient en pré lisant th au pluriel masculin 
quelle que soit sa formation : thafellist ■ hirondelle », 
pi- ihifellwïthkinedjttam « tare ci le i* thàinedjd'amin ; 
tkabdoïlh h gilet 4» tkibdain ; ihououkk'üith h pierre a, 
/AoironfcTaï; thiiQiiüurlh ti porte n t thinüra. 

Les noms qui n'ont pas de masculin et m général 
ceux qui ne sont pas terminés par un & font leur 
pluriel eu changeant la voyelle finale en imïn et en 
préfixant ta syllabe thi f au lieu de tha. Ex. tkwia 
h ruisseau a, thiriuam; thibmidi a pou lichen, thiboui- 
dimiiï ; ihkùa fi f/n h la rentu I e a p ihikoadamin ; thizi 
n coi n fait thizmuin. 

L adjectif suit les mêmes régies que le substantif: 
au masculin singulier, il est ordinairement précédé 
de la particule à. 


IV. 




p*f l'in ■•Tm.i.p- 


ÜM 


\ovL.\iE lu: h écembue issi, 


TARI BAI. COUPLEE DLS PE 0X0*15 PERSÜANfclS CTÎfcZ LES ï\L\i J3 fi PAC ER 
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HL'IJ>ME5LC£ft, 


ftifrAÏÜ. 


Slllg. 


P]|]r„ 


1 '■ p. cocu- 

nrtcfc 

É 


J^F ft’À 

j* 

j' p, lll.L 1 ! C l 


Ai 


iiktk 


Q* p. fétu. 

rAewi 

r* 

ckem 


3' p, ma^r. 

fretin 

Ui 


nettff 


3’ p. fèm. 

j wiutth 

fc^PhSi 

( tirtiul ) 

mitath 


; 

J 1 " p- Cftin> 

Hêtehma 


\ (m_ ft rirA n in ) uiïÂFtiit 

) f f n^r/jui'jii) 

,ai 

\ï p, Ota^r. 



[fÀi urrtïdjy r A'ûu- ^fimroH 


* 



ni/i) 



ja'p, leiru 



( cftfmmutfi J yçt'nmnt c.;.^ 

F3* p. ni*K, 

nahmn 


( 1 b/. t RElÉ^rrtnj /jcc/j rr^rj 


^ 3* p, frire 

nahnint 


(wjphW* 

rrntA- mhmni 





urnt) 




UH II. 


ctuüuIi. 

itiiioie 


. ! r * p, COCII+ 

tietch 

RrfcA 


cU 

1 a # p, rfmi. 

chtlck 

*> cia* 

j ni. krtch 

£ 




| f. Acm 

? 

j y p. masc. 

nriiu 

urflu 

nrlisii 


[ 3' p, fcm. 

netluifi 

bUi fteffraiA 

ntltsalh 



1 Oft troiiven. dira la premli-re pAlic de ce* notes j p. 3 - h & 3 ) 
pr-fnpQïiA'b lit» dialectal 1P1- Dj^rluli et do* ki i l-Ouî. 
Jüi joint à ce tableau kt pronom» eu langue hanussa i\m r de Uiota.* 
le* tiingiK! prolD^iéFiMlj[)Mef k c»t celle tfiiS *l* rapprrtrhe I» 1 plu* du 
pnupe berbère. Leji^nt , Afii fcue£> Gtvînmüuk, ïlerün „ itëSü. m-{\ 
^ % Tl 1 ralinfee !üfen € le haou&iQ j c« grfili pour former la fliisc 
■les langues UbY'iücs. 

1 L« moLs H-rvlTt- parnilbfefÿi Kim Lei [ironomA damnes dam rr 
dmltclc par M- dt Slane. à fWijiuiVr rfr.i 

f^rmr »t «UMre un riemple dr I.» substitution du a 

au o. Cf. ce* Tormci, cçl rifaiù et en tmabi. 



i ri [î. coin, nethtnin 


ncchtnin 
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j m Nùukni 
î f. RDajrenii tf-Xj 

i , . - f hemiûn { m, houmai 

Plur. U * COm ‘ *** ) f. ^ 

fm. iwatnr 


{y p. i-nun. nicfunia, mh mm 

tteimn ^ 17 ^ 


r 

f HGlill ïti 

T. noulhmlst t^iî 
noahmitr 


fîlIEL HA DU Mïük. 


i^ r p. c. iWAr* 
p"p + tn. JSrmdr 
.Sin^ . q p p. f. Aoum 
J 3 * p, m. npii# 
f iV p. f. jTj^nfïfj 


^ Ittitch 

ùU 

cArFum/nf 

iüî 

iwtâaba 


flrfr 

ki 

&***£ kâmin 
ncttn 
nettat 


£ 

'SlUj 


* p t. fitttif\~finn r 
Plu r. < a ' p. c. nj?J , wrn [ ?) 

* 3* p. r- Rwnfr 


ntichtm 




ni. ho t fi i 
f, no Aon fi 

ni. cA le&tmmin t m* konom 

ï. ühemmti f f. hoHam u 

ai # - a - «rn. HOthru 

nrfmnti 




F- nolkmti 


GHtHUE*. 


Sing. 


Plur. 


■ * B p.e. rttch 
a’p.m. ck&ff 
z* p. F. chtm 
3* p. m. neiou 
3* p. F netiftth 


inirAfX'A, 

ntk 

ketch 

hem 

nttifi 

rrrfmfh 


ï' r ». c. nekmu 




MMWSp», 

un 

ta, fiai 
Ai 

y* 

fit 


ni, ’iohAhi 
f. riütdc£nU 

m , l| ni. A'üunrtîxj 

, p.c. \ Uout , fmlkl ^ 

y p, m, liai a TU n ^-3^1?) nrîhrm d^' 

dT p. f. «mflll sppü nithrfiii 


km 


H fl 


M. 





my t m h h e u kckm is r e i a 


4IUKC.UU AOL'IUJWlII&fei 


i " pm< e + *ïpjG 

-:i 

nrk 


lu* péri. m. km 

*■: 

ht, * l ; km 

Sing. J a* péri f. ftem 

□■: 

kum 


J 3* pers. ni, enta 

,+i 

tutu 


f 3 - pêrs, f, entai 

++i 

eairnii 

-n+i 

|"||ÇT#. 1 ||. nckktrn idh 

3t* :i 

n rkenet 

+i-:i 

i i Tl pers. nrMniflid% 

3+< *:i 

nehenntet 

++I - ! t 

pj i|r la* pers. m. WtffW/t 

3i*>: 

kiiûürttil 

+i:-: 

. r péri f, kumeiM 

3+Ü-: 

kum? tri 

++□■: 

p* pers. m, entemtlh 

31+1 

entenet 

+i+i 

! î* pers. T. mtmêtidh 

3+l+î 

vRtrnetrt 

++I+I 


movous rtksûsxELs ^hpuïs, 


i* OjJiiplénitnlü d'un 

suLhianiïf : 



ntM-NEV^n, 

u.korsM. 

De moi..... bu w, 

J N OÙ J-^T* 

i ni. ntt 




j i. ta 

he toi 

L in. 3nè, innifc 

kti . aJrn 


| i im +. 

a, ?F|iîijqr 

ki M ttki 

LV lui 


rn«/j 

i m, US t etra 

DYHe. ... 


| f. ta, nia 

IM nom..... ar ÿ , 

entiür' 

m, t'nrhitti 

De nuus.,,.} “*<■"«■«•' 

{ kou . tftkau 


f K -PfiMOafJil Cfc jj 


D'eux, 

. . . x * rtUrn > 

i 

D'elles 

U * . . eFtje«f 

jou. ensmi 

** Compfe*Dtt#iîru' préposition («par* f*Ii Jj] : 


i* 1 pers. corn. 

Sur moi. , + * 

• .JM* Up 

Sing. 

a* pers. tuaac. 

Sur toi.... + 

.. JfHitx ^ 

u* pers. fem. 

Sur im __ . 



3 1 pers. coin. 

Sur lui, elle. 

... JtllliS 

1 

1 r * pers. corn, 

Sur nous.. . - 

. » fdl&nnr' £U>k> 

„ 1 

[ u' pers. tuasc. 

Sur vous., . . 


(’tur. ( 

! pers k fént. 

Sur Yütü „ . . 

. .Jkttaemml 

| 

| pers. luise. 

Sur eu*., * « „ 

. .Jellaiett ,vp-^ 

| 

3* pis, {V L m + 

Sur elles. . . * 
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3 1 Compte ment* mdtrecl* ifmi verbe : 

w per*, com, À mou. aï t* 1 


Sin^. 


Phir. 


■\ lïlCÎI ié « ■ ■ * « ■ 

A toi.. *.. 

À toi. 

À lui, à elle. * + 
A nous■«.» » * * 
\ vous 

À vous***.+*. 

A eus. - -. 

À elles 

4‘ Complément* directs d'un verbe : 

■En-HKlJCKllf 

' l" per*. corn* 
a* per*, mosc, 

% a pers. fétn. 


i 4 pers. wù&c P 
a* per*, fêm. 
3' fiers, coin, 
i" |ieri. coin. 
a B pers. masc. 
y pers. lem, 

3* pers, muse, 

3 1 peif* fétu. 


Siiig- 


3" fiers, com. 


I 

J X ^ 
îm 

( w- b (A A 


Plur, 


pers. corn- 
pers. H139C, 


r* 

1 a T pers. fêm* 
3" pCrS. iun$t. 

3 P pers. Itoi. 


^ e 

ûntli tü) 

IsAcfll «“■ 
then ^, À™ ^ 
fArwl , hent ^ 


lUrïl |frrf 

ru J rtJ 

ut jur" ^01 
muni ujv 

tfSCn yj- 1 , iitWA y-p^: 
HJCJ7I S , fdJr ïlE 

flMHBUi 
ni 
ko 
Ai 

in. cAi (If)* « 

l ta 

mm 
ï Aon 




Adjectifs et pronoms démonstnilifs : a r l ece, 
ccttc&; «ji, ^ «celui s; t. thngi, pour les ob 
jets rapproché' enni f j) ; f r (ftrnai, pour J es objets 
éloignés; oaenm, & «celui qui", f. thenm , ^\ 
Adjectifs et pronoms rotatifs, interrogatifs et indé¬ 
finis i munis* ^L* nquel, quin : manu tamoarti% 7 
u"^* 1:1 quel est ton pajs?»; ma f L* «quoi. 


1 Vtwn lu lï-ile diy iwîj^fCïrs drmoniiranfs dTiprta V. do Sium 1 : 
1 ce, Cfit h in , WIN , wr*Uj âlA^U J, fl , pl, rtf^ftrtFn ; ffïtl ■ 1 rr>t| ; 

ifîfiai lÿ nu i.îü . 4 celui-ci * w4H, CfAqnm, f. (A<m d pl- m. il jAf- 

dnn, ; «celui-là* vin, f. lin, ikin r thfnm. pl. m- win r f. 

fAic/in * fÙtiMi , ofJfrthâl ÂppM&Ct , p* 13 )« 








554 NOVEMBRE-DÉCEMBRE is&i, 

comment h : mu tennan sthk'ebüUith , ^mJUUxL« JLj U 
» Comment dit-on en It'abyJe? w; mamsi, d oit n : 

mùnisi tousid r wdoù \ iens-tu? ma fu s 

b U n quoi >* : ma ta murin /ï*jujycuirfè H Lj L* 

« qu'y a-t-il décrit sur h porte?»; mnidhen, 
<1 autre <■' ; J", ihtimidhen , i-jj _ 

Lès Béni Menacer n’ont conserve que les deux 
premiers noms de nombre berbères : iidj t g\ un, 
bit Ui:kt 1 Ovio; i(>i F dçus p Fait sun(it n ^L*«* \ 
partir de trois, ils se servent des noms arabes, 

<■ Ne-pas » ûar m . , ch f , oü *.* cA. + n Je 

ne l aî pas vu », mrr zrirUech, 

La conjugaison des verbes présente les modifica¬ 
tions phonétiques signalées plus haut. Vu prétérit, 
les préfixes ont une tendance à disparaître pour re¬ 
paraître à l aonste après la particule 11 ou ad qui ca¬ 
ractérise ce dernier temps. De plus lu voyelle i parait 
dominer dans le prétérit, tandis que Va ou ïe rem¬ 
portent à l'aoriste. 


fc\. : Zfc/i -hoth*, 
fhétéhit. 


i^r r r , , . . , jVi Vü 

ÈfZWl. ,, . + I3^f 


iiLZtot.r . , 
AffÆTll, , . 


tu n* u) 


f Zftl „ . . 

tezrei. . 
heinir , 


r T . rljy il a VU 

' \ " 1 die a vu 
' - -, 7 * ' 

IU1UJ ÛVfïll» VII 
P^j VIWU ÛVIV vil ‘’lti , 


tttzru „ . 
nJi-Uft. . 
ïrtZF ÏTJI , 
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alnmt ■ î ™ ü! *V« VU (M 

îtLznmt, . \ 

tria ..... ils ont vu 

zriat -^<jj elles uni «J 


J^qUiTL 


ftd ezmr\ . 
ri torerf, ^ 7 ^ J 
tezrrl .. + . . . jJ j 
r’**r.. .... ;jd 
ti te&r. „ , s 
a ntztr. + . , ,^1 
ti . . p/j-" 1 

« ftjT-Flhf 
il r^refi. . - ■ ■ 
a &rrmi. . 


je voiît 

U( ŸÜÏ5 

il vCtft 
(■lie voit 
omis * ojoii* 
tdus vojfï fus.) 
vous vi>y*i (f-) 
il» vdcnl 
elles voient 


iHpiium* 

*er (thème du verbe) f) ™ J 
tmm pi v*yj» [m.l 

*-;j vi>y« ( f. ) 

PAhTUiLix frçènMMX, 
tzerw voyant 


La plupart des verbes commençant par un a 
changent uii prétérit cet a en aü. Ex, : flottï a porter w 

^L a or, iouoiti ; anez ÿ\ u se baisser rs, aor. iomcz 

'f**' 

On rencontre dans le dialecte des Béni Menacer, 
b plupart des formes de verbes observées dans celui 
du Zouaoua L 


1 Hmnûteiu* i^rftmmairf kttbjU r p, lesS-i&B, 
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l - oriiie iaelUive [ i" f.) j>ar j préfixe : sioudlt 
''faire arriver» du aotntt «arriver»; sili 
J*. « faire mouler», de Jt ufi« monteru". 

Forme réciproque (a" f.) par ni préfixe mh'abtxrn 
tf* - ,lils se s om fiés d'amitié mutuelle menu, de 
k'abb ^ *i aimer *. 

Forme passive [3 r f.), par thou, préfixe corres¬ 
pondant au tsou du Zouaoua : thoam « être écrit ». 
f orme d habitude [S' f.] T par t préfixe th'aous 
«se promener d'ordinaire» de àW< 
fenna Lü «dire habituellement » de tna Lu « dire». 

Df oiéme on trouve des formes verbales combi¬ 
nées : mtfrakia » «ils se sont séparés», roc, 

Ôjj «êLre séparé», combinaison de ïa a' et de la 
i " forme. 

Les principale» prépositions sont : aieid « par, 
avec » ; d'og , doag d)ji , « de, par » ; îù « de »; 

l'or, r’yt, j «che E »; feÜ, f, fi J*, «i. ± « su,- „■ 
zilh eujt h devant»; senol, «dessous»; seg CL* 
«de, hors de»; sami, or < jusqu’à » ; dt 

» dans, à cause de »; i ^ « pour, à, vers »: s ^ « de¬ 
puis ». 


(L* bupIt j. ui i |!raç|iiid n cafiW-F, l 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


SÉANCE DU !0 OCTOBRE ISBA. 

En l'absence de M. Adolphe llcgnier empêché, \ü séance 
est ouverte à 3 mil heures par M. Barbier de M ey nard viee- 
présidcnt Le procès-verbal de La séance précédé nïc est 
adopté, 

AL Barbier de Afcynard adresse un dernier adieu à lu 
mémoire de Stanislas fuyard, enlevé â la Société et au* 
éludes orientales par une mort aussi. cruelle rjü imprévue. Il 
rappelle les services rendus par ce jeune savant a U Société 
dont il était un des membres les plus dévoués* énumère h'.* 
principales publication* dont il a enrichi le lonmal ittinliqun, 
et termine en réclamant le concours de tous les membres de 
la Société pour réparer les vides qui sc font si rapidement 
dan* se* rangs, f Le teste de celle [allocution a paru déjà dans 
le Journal itsiiiliqm* , aoLit seplembrc-ocInbrc, p + 3R5,) 

Il est donné lecture ■ l* d'une lettre du secrétaire de ffn 
atîlyt royal pour la philologie de la Haye, réclamant des nu¬ 
méros manquants du Journal, servi n T Institut royal en 
échange de ses publications; de deux îeiires dc AL B--LL 
Hodgson, qui remercie lu Société de son élection* et annonce 
Tenvoî d'un mémoire. 

M. Garrei communique deux lettres adressées à M. Guynrd 
en juin dernier, l’une du polaire charge de la liquidation de 
b succession de M. Sringnineth, f autre du MiuLstÉne de lin- 
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slruction publique. relative a b subvention aimuelle accordée 
a la Société h Le* démarches nécessaires seront fuites pour la 
prtiüipit solution tle ce* deu\ flflnîres, 

CDiDiiïtukicaüoEi de M_ Halévy sur le uotft du patriarche * 
ftoê, M. Halévy distingue h forme .irabu du ce nom Noûk 
avec A dm\, de In forme éthiopienne AoaÀA nvec AA, Il 
montre que la première de res formes est primitive ci vient 
directement dune source juive, tandis que lu seconde dénote 
une origine nramèeiute* indication confirmée par l'histoire, 
puisqu'on sait que tes Éthiopien* ont été convertis nu chris 
liaiunoir par des missionnaires syrien*. VL Fblévy termine 
pur quelques considérations sur les lettres qui se sont dédou¬ 
blées en arabe» phénomène qu'il nTiesite jas à considérer 
comme une formation posté Heure qui aurait donné naissance 
û des racines secondaire** 

La séance est Irvêe à iietif hi urn ut dernier 

ÛUVIUIÆS OFFULT5 A LASOClcm 

Par le Dîrertcur de l‘instruction publique de Flcngalcirc. 
W%û Vannmis KarinihbLii Bliiishr^hlmslmim. ïhe oldest 
grammar estant of thç bngtiag*, edi I ed witlian introduction 
by Lewis Rire, directororpublic Instruction. — Bengalore, 
Mysore Government Press, i 881 . In-4\ 

P^r la Société- Amvnam Oriental Sûcîriy^ IVucrndinga at 
Boston * mn> iMft. lu 8*. 

Par le gouvernement de l'Inde anglaise. Seleclious/rom th * 
record? ofthü goiemmenl 0/ Indu t, lioine deparLm en l n* cïcv. 
Reports un pu b Ü ca lions issued and reguEred i n the several 
provinces pf Bnlhïi Jndiu dumag tbc yenr 188a. Calcutta, 
priaited by (Le superintendant ofgOvcrn ment prinLing, India, 
1884, ln S s . 

s— Iîci j wj of ike jùrçjî Administrai ion in Üriluh Imim „ For 
dm jtar 1883-1 883 . by W. Schlich. — Sim b , Govemment 
central braoçh près*, 1884. Gr. îu-A", 

Pnr ledïleur. Bibhûihwü ywûgrtiphiçu ri ftufar/cw, nr n en- 
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tologue et' rare aiid eu rious bonis, map^charU, etc- Bristol, 
oü sale hy William ftîeld , 1884* ln-8*- 

Parl'auteur. (Tirage à part îles Berh hte der pluloL-hisiur. 
(’Ja»e der sidi.^ Gesellschaft der W iisrnschaften <îSH/i). 
S r fragment des Stadtn i âArr Do rjnf ruppüiteifflt ^néjt rbcban- 
fiflimnhjkr, par M- Fletcher. ln- 8 ". 

Par Lll Société, Zrjdit'Arÿï der dentschen fnùK;enlûnéiA™ 
GmM chqfl, XXXVIH- liand, Il Ht Heft Leipzig. i88,i Ju-8% 

Par l'éditeur Déport on seuith Jùr sanskrit mst, in iAr Bom¬ 
bay Prtsttlrnty , during l'Le vear 1882 - 1 883, by IE-G. Bhan- 
itarkur. tkuîibav n al die goverament Central Pïess, '884* 
Petit in- AL 

Par îa Société, Journal ofihu Ceyteu Brtutch af tbê Rayai 
tiâîalie Sotiety» i®8a, toL V II* pari lit. n i5rColwftb<J+ dus 
* Times cf Geylnm press i8SA- Ïn-8 É . 

Par l’Aeadenite des wiend» de Saint- Pclersbmtrg. 
Tome XXXI J, n" 3. w* série des mémoires de ladite acn^ 
drniîe î jVeoiiii/ÿ^uaf/fFîr J/rtmîffAe fïlfre AflndjKifcfi/tsh, |wir 
Karkavv. ji?« b planches, .Sainl-Paersbourg, 

Pur 1'Auteur, Diirh huloty oftÂe üekknn doitn lo iht muhu- 
medan Conquête by Ranknduui Gopal Bbndnrknrr Bombay* 
printed ni die Govemment Ce n Irai Press. 188 â+ In*®'. 

— Beeueil de matériau* rtlmifs à 1histoire de la honte d ur, 
pr W. de Ttesenhsusem Tome J ; Eilruits des ouvrages 
arabes. Samt-Pèteriliûarg^ imprimerie de Pacad. des sciences, 
jtii frais du comte S- StjrùgajiolY. i8^i> lu 8 . 

— En Orient- L'antiquité du fer m Égypte, par Olliiicr 
Iteauregard. Paria, Mai^nncu^c (il C*% 

— L*èihmqaa * eingalai* ■ F nt w/Zeur historique* sou étymo¬ 
logie, sou ùrihoqrapL , pr OU mer Beauregard. Leide, E-vL 

BriJL, %m. ln-%\ 

_ En Asie. Kuehmïr et Tibet , étude d'cthnogf3i|ïliie nn 

rieunc et moderne, par Se niêmir Paris,, Maïsoniieiive fl G * 
i m W* 

_ La Tuh Vofnqififcj |mr SLde Çliirauéev. In-®". 

_ Tartes en. Uinqur tamsque, par le même. Ïu8'. 
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Innsiiiii [nr It Ministre des ïilTiiires ^iraq^tins de in prl 
du gouvernement de* Pays-Bas. \tdtrigMLch~Cltinmch IVor- 
Jenboelt met de Irwucnptie dn ehmeetchr kanUskrs m fiet Tsuiiifj- 
Ttitt diuletil, bewcrLt door J>r. G- Scidïgd. dee] III. uflrïe- 
riiig J||. Leiden, E.-J. Bri[|„ iS#4_ J ni". 

Par h .Société, %ui AuaÜcSocuty, Cevloo lira mil. ÏW 
ktioiujhtm iht PaiiaJJataiuu, ii5»; b; tiw lord bbhup ni 
ColombrL 

Par le Minière fie 1 instruction publique. Revue iï*t tw- 
müJ " *cùmt$q*£S> tonus )H travaux publiai en 1881, v* 11; 
Loïm IV : l ui rmiLinies lion? méâiitn et analyse* ils Imvhux 
publié» i7ii 18 iS,ï. il 4 s 5. 6, ]mp + nat., i &&$ ■ 

s vol. iu 8\ 

Pa r h SocièiL Société fk. Gùügwpkic, Cuin plereudu P i S84, 

h" * 3 , jA* ik Jn-B*. 

ufmrmne. w „ 38* onriLt, n* 1 63 1 jaimer-lL: crier 
1884. Alger, Adolphe Jouit! mes. ln-8* # 

ï nr le bureau du JonrnaL Jùamaî det (ra^ox,,, juin, juil¬ 
let. lioej t m sept. 188 4 - Paris, liupq-, nationale [u^ 5 . 

P,n I L’ditnar. Johtu H&pkini Ufuvçnity StiiiHç*. . . Herbert 
and Adnms^ çdiior h smuik! sériés \ -Y r L Tujuitiow i/ttkû United 
tml ' 4 *7 %hj Hflfny Carier Adams. Baltimore, omy 
ncnljune* VIJ T VJtl-lX, X. 1884 , 

séance du \ \ ^ovemimve lb.m. 

Lû séance esi ouverte à huit heures et demie |mr SI. [W- 
luer de Mejfmlrd, vice président P qui un prenant phee ou fau- 
icuîl* prononce le* parole» suivnnlea : 

- Messieurs, mon premier devoir, m ouvrant La séance est 
de rendre un dernier hommage k notre cher et regretté pré¬ 
sident H M P Adolphe Régnier. J ai déjà eu le triste privilège, 
au jour des fWmiilto, d'esprimereii votre nom , un nom de 
la sScHitéte tout entière, le» r gret» douloureux et aussi 3e» sen¬ 
timent» de profonde reconnais wmœ que nous Isiue Je sou 
^emr de | Liamme de bû n L du savant justement estimé qui 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 561 

était le directeur et le dojen de nuire Compagnie. \ dus me 
permettra d "insérer dans ie plus prochain rallier do Jour.iccii 1 
ff/idtz^ae la courti* alluculion que j’ai prononcer en crtle trUte 
circonstance à la suite des adieux toachairls exprimes par le 
président actuel de l'Académie des inscriptions et bdîcs-let- 
irês. {Test [railleurs au président que vous niiez élire, test 
eu rapporteur ordinaire de iiùs traxsux qu il appartient de 
retracer la vie scientifique de .ML R*gukt\ son défpurtnent 
aux études orientales et à 3 a Société viatique qui en est l'or¬ 
gane. Il*, vous diront les aemcei qu îl nous * rendus d’abord 
pfir sa collabo nitiun nu /contaf, et plus lord par wn assiduité 
à nni séance». qu'il présidai l arec une si bienveillante impar* 
iLiJité. par son infatigable intervention dans «Itiiiia phases 
critiques de noire existence. Je me borne- aujounl Lui à êlft* 
lin ter prèle de notirc commune douleur eu présence de ce 
deuil qui vient si cruellement s'ajouliT à nu deuil tout récent 
et je ne puis que rappeler ce que je diaaisen adressant,dons 
In séance précédente, nos derniers adieu* à notre pauvre 
Stunisks Guvnnd. Maintenant plus que jamais fa Société re¬ 
dame lous nos eJTnrts, tout notre cnncuurs dévoue pour ré- 
|Kiïtr les rides qui se foui dans ses rangs et pour se maintenir 
au rang qu elle occupe dan* le monde de In science depuis 
plus dé soixante ans*. 

Il est donné lecture du procèa-verbal de la séante prêté' 
dente; la rédaction en est adoptés. 

M, Ernest Renan, secrétaire du la Société, est nommé, 
par acclama lion, président ea fempIflCLTtient de M. Adolphe 
Régnier. 

M. Renan, en prenant le siège de la présidence, remercie 
la Société de celle marque de confiance qu'il considère comme 
le plus grand honneur de sa carrière scientifique. Entré dans 
h Société. dès iH£fi h sont le patronage d'Eugène Riimnuf, 
il nfl cessé i depuis près du quarante nus, de suivre arec 
une sympathie active les travaux de la .Société et les pro- 
Erés, d'abord lents, pub de plus en plus rapides des études 
orientales en France, Il termine en invitant h Société à se 
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tenir en garde contre ie.s deu? périls qui HuUprtts&enl mm- 
promettre nos éluder et qui viennent en partie do levlensioiî 
même quelles uni prise î ranimation ïptip vivo ttes pohmi- 
quet entre savants Epii dï île roui d'opinion el uus&î Inntigo- 
titMïiL- des do-en§es spécialités enlre elles. Il Lut plus que 
jamais I tua ion dans f • science et entre nivinls. 

M. James Darmenieter est élu secreïain* de la Société, on 
rompit! cernent de W, Krncil Iknao, nommé president. 

M. Garrot est élu secrêtjire-udjoint et bibliothécaire, eu 
remplacement de .^J. GuyaidL décédé. * 

M. Halêvy est notnrm ; bibliothécaire adjoint en remplace- 

niént tle M. ILrihèlcmy qui e quitté l'Europe. 

La commision du Journal e-st réélue tout entière : M r 3£n- 
titiberjç est nomme membre de it emuimsrinn r-n n^up Ur p- 

ment de M. Guy-nnL 

^1. Bubens l^uval est n cumin 1 censeur en remplacement de 
\i. PrtveL de CotirEodle B élu vice-président à In srânre gêné- 
mie de juin. 

M ; le président propos? qua partir de janvier iSg& les 
seanres mensuelles de ta société m lin ment à quatre heures 
ol demie au fieu de huit heures. 1/as.^mbléË est favorable à 
cette proposition, mais te vote définitif est renvoyé à h séance 
de décembre. 

^1. Su Ici ETiri n Gatuh.i oJTr? 4 la Société un marnmrif nrnbe 
de philosophie [Kitàh Jîlâsifa) et une ^rnmmairr svriiique en 
langue ambe et car,ictères syriaques Karihtmî; ( KitÂi motinid 
fliflhqiq jïoiçùût hl~grnmalh[}. La Société vote des remercie¬ 
ments a M r Gnuda. 

La Société vole I atquihiHou du {grand dictionnaire arabr 
Wflnhîl nî-mcuhft , de Bolnw Âï-Bislnnî () j 

OUVJL4GKM OTFKET5 \ LA SQCJ ÊT L 

1 11 r ^ rédwsium, /?e 'iHirhu dr la Sonrtè de rjriu/fvrj)A , fr , 

*V trimestre ïBBA- 

Po(>LVioa + partie trrhniqne. sept, cl orl. igfbi; partie 
lîttt'mirp. octobre iHfté. 


3Û3 
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Par ta rèdaetiofin Journal de* mvanli, nrt. ifttfii* 

— The Indian {itiiiqmvy, ocl- iSSjJ. 

— Hevur africaine w n" l *6 5- . m.iî-jutn 1-884 

Par l administration de la fie vue* E.TaLrstotis tt reconnaît* 
santé* M Vil. iï* iA, jiiillebaoùl i&84* Saigon. 

Par ['Université de Sfttanmnt|ue. Afemoriu H?fr/ s e A esiado de 
ta instruction m ettu Universaiad, Annarm para ri rie fSS3 di 
iSSâ. Vanethulrfr 

— Disent o bidù en la uni vers tdad de Su lu monta en In so 
If-mnr îtprrtur a del cariù fit ÎS$ *J IS$5 par cl datîùr Don Swt- 
tiaq o Marti fie; y Gonsalex, âatamanen, iKS4- 

Par le tairccleur de H NHtj^et]on publique du Bengale* Se- 
i«en Qrammiirs nf thé Dialecte and lubdmkcte oflhe Hîhari fan- 
tfiui'n bv Mr- U, A. Gnerson ( Parta ï tù IV , ilalcu:l&i 4 t&84~ 

— A Gmmmur gf ihe Lashai IfiHÿnage» by Aunstcml >ur 
geun Brtÿcj N al h Sboba» Calcutta, i88A. 

Par I ii Secrétaire d'État du Conseil dt l'Inde. A dictiomirv 
of ihc gnmcotcry diaird vf the Nicobttm* dialect in tiro paris , 
Nicohnresf ^Enÿhih and Engïisk-Niéûbarete * by lire taie F . - A - 
de Rf^epstnrff, Calcutta > i 884 r 

Par l'auteur. Contribution paru cl esltulio de lot Antigms 
aljfiheioîJtlipiriùs „ par IV H* Pnrdo de Tftvero. Lm, i^8j. 

— Pocnèntparw turk~Jhwfàis des prineiptmx termes de géo* 
graphie * par le général Parmentier* i884r 

Par le AI im itère de l'instruction publique, BaBrlin de cor- 
rmpcmdmte africaine, t^84, Fft^dculeî i-iv. 

Par In réduction CtaJa/egtfff drf freref arabes, lurts et per^ 
tant édité* à Vimprimerie TEI-Djn'atb h Constantinople, scpl- 
i 884 1 deux exemplaires). 

Par Ta ml en r. Œclfeerdcdiging cslrait du IWijcfte Gids, 
oct iK84 <. pr \1. L VY.-C. Von d en Berg, R.it/ivm. 

— Lu philosophie rëligirüse da mazdéisme snm bs SaSinnidr* 
par L,-C. Cftvnrlelii, Paris, *88^, 


5Ü4 JiOYEMBHE-DÉKEMBftE I 8B4. 

Far fauteur* Le Çümo/, par Gabriel Ferrand, Alger, 

— Les maimîtritt ambet dâ Bach àgka. de Djelpi. pur llenê 
Basset, Alger, i&&h. 

Far le gouvernement néerlandais. Minhâdj nf-tàZiAiïi, le 
guide dès xèlés craints, manuel de droit châfi'i, U^tefiitibo 
publié ttec traduction et annotation*, par L--W.-C Van dÉD 
Berg, vol. III, Batavia + i$84 r 

SÉA2IÇE DL 13 DÉCEMBRE ISM. 

La aéancc est ouverte à huit bennes par M* Buriner de Mev- 
uard, vice-président. 

Le procès-verbal de la séance précédente est hi et ha rè- 
dncüon en est adoptée. 

Sont reçus membres de la Société : 

M. Ri 'k F iiü Hnitfh Muséum, présente pur MM. Bv- 

LitiiIs et Ckrmont-G^mitiaij; 

M. Stltaîh Leyi, agrégé des lettres, présenté par 
MM. Bergaigne et Hauvelte-BesuaülE, 

Il est donné lecture d une lettre de _M. Durighello unnon- 
çant qu’il n découvert les débris d'un temple sur une colline 
près de Ssld» et qu'il n recueilli un certain nombre d'objets 
religieux qui entreront probablement au Louvre. 

Le conseil adopte à l'unanimité 3 c changement proposé 
rl^ns h stance précédente relativement ans heures de ses 
séances. En conséquence, dks auront lieu désormais à 
fjimtre heures et demie nu lieu de huit heures du soir Lt 
conseil décide en outre que I emploi à donner au legs de 
M, Sanguine tli sera luis en discussion dans la séance de jan¬ 
vier. 

M. Ealévy fait une communication sur l' emploi primitif 
des mats Ândw et drnhe* Cette conimunicatiori sers im¬ 
primée à la suite du proces^verbaî, 

ï-a séanre est levée o oeuf heures et demie. 
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ül UFFEfttS À LA ÜOCI^Tt 

Pa r lEcuf India office. The Vpanùhads „ tnmshled hy F. 
Mas Muller, Fart Jf vol, XV de l;i coll^âon sarredhmki 
tf the Ktuiu i vol, în-S\ 

— Th? Saddhanna-pundanka , Iranijàlwl hy il. Kern 
; VùJ. XX r Lit' la même collée ticni )_ 

— Térikht jnbahi qauart (compte rendu de la séance ïn>« 
pridc où U reine Victoria a été proclamée (jnisan flind':, 
t Vûl. in-4V Luliür-e r i&ü 3 . 

Far M r Hubert tüaaL jYofej on lh*' hmÿm^tt nW dialtcts 
tpaken in Briîï&k Bsrma a broeb, 30 p., lu-S\ 

Par Fédîleur- Lafrtmdes archéologiques cji Pultilrne, sui¬ 
vies de «joelque* monument* phéniciens apocryphes* par Ch. 
Ckntionl-Gnnnean, Paria. Lerpiu, 188:1, in-iJÎ', avec 
3 a gravures. 

Par le commissaire m theF du Coorg. Cala bjur qf tnns- 
krit munuttripts in VlyMftf and Coonj, ronip'rfed for goverimieol 
hy Lewis Rite, M. FL V- S. Bangalore, iSSi, 1 vol in H'. 

Par l'auteur. f)n Surnertarifton Palmyra, pr FL Dessiu h 
hrach. in-fi É . 

Par h Sim îéïé T Proçeedingi qf lhe R oyat qeaqraphicai So 
ciçty, s 884 h moy-november* 

— Tta Joortunl of ihr floyai Âsiaùû Soacty of Gixat Bn- 
^jtj and frvland . vol. XV I. PüH. Il, Part IV L't numéro sup- 
plémenlalre du Journal de h Bombay brandi , 1^33, 

— Trantaclic n.f nf tke dffwrrVflft phifoiagicnl tmociaiion t 
188 $. vol. XIV. i 88 d- 

Complet rendus da sèuncrf dr. lu Société de géographie , 1 SSit 
n“ 16 eï 17. 

Par l'éditeur. John Hopktm Ünivmity îtudir1 1 second sériés 
VT W 1 Rwhmentary tOüiriy atnütiÿ bt>ys T hy John JühuAün. Batli- 
more, november 1 584 . 

Par ïirédaction- Pù î^itihon„ parût iilter.iire, à*Iiviuison, 
partie lechniqLiË. 1 i É livraison, novembre. 
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NOTE MB RE- DÉC EM BR E J &B*. 

Par in rédaction, Rwue tifrieaite, n : 166 Jaîlkt-août iSDi, 

— 77c? /irdûut _-l«(jdjruéi f>' h novcmber 

— Jcumal tfei Stiïuîtti, novembre i8S{. 

Par le Ministère de l'instruction publique. Æetür (Us fr«- 
vmx scît-titj/ttfa^s r t. 1 V> n' 3 - 

Par Aï- Cl eruionl Garni eau. Les n“ du ijmai. ad juillet, 
aS juillet, 3 3 novembre du Jûumal ojfteiet, contenant une 
fîmïe ûrunïuie, aveo le compte rendu des séances de la So¬ 
ciété asiatique. 


discol-hs r aosoxcK aux iî;neïlajlle5 de m. Adolphe htositn 

PAR Jl* Î'.AR V EF.H DE MBT.VAJUÏ+ 

Messieurs. 

C est ru fîom de la Société Bfrkilque, bien cruellement 
éprouvée depuis un ftn, que je viens rendre un dernier hem- 
mage n son doyen, « sou cher ei regretté Président. 

M. Adolphe Regnîer uvaït été h collègue et l’omi de ses 
fondateurs, Élève de T illustre Eugène Burnouf. et son succès 
leur désigné au Collège de France si sa Fidélité ru malheur 
ne lui en avait interdit IWèa h il entra duu notre Société à 
F époque où clic concentrait toutes les forces vives de ïorïen- 
idîsuïP européen. Il prit une part considérable à ses premiers 
travaux et fut un des champions les plus vaillants de celte pé- 
rif*de que U. Renan n si justement appelée -Fige héroïque 
des études oriental™ s r Seul survivant de cotte lutte glorieuse, 
c est M. Régnier qui d transmis et maintenu parmi nous les 
traditions de dévouement h la science et de confraternité lit¬ 
téraire qui sont notre meilleur? raison dèlre. 

Rien ne prouve mwtu Pètendue de son savoir et sa lar¬ 
geur d’esprit que sa présence dans no» rangs ou, pour mieux 
dire, à notre tète Doué de cette curiosité bien ram qui nad 
met pas. en quelque sorte, de déport dans k haule culture 
intall* hullt, H poursuivait avec la même ardeur et le même 
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succès des études en Apparence di^mbl iblei, mai* iJdhl on 
reconnaît chaque jour davantage les affinités ê imitas et fa 
pu renté. 

Quel uftnt èltdl plus autorisé que loi u faire passer dans 
notre langue li s chefs-d œuvre de l'AJfsm^ne^Qbi pouvait di¬ 
riger d'une main plus sûre la magnifique édition. îles Grandi 
éeriwtis français qui est l'honneur de la maison I tachette? 
Mais aussi quelte mcjlkurc pr. pandion à ce *jslé labeur que 
l'etude des littérature:. do Huila, berceau de notre mre et, 
dana un sens plus restreint, de notre génie littéraire et de nos 
croyances ? Lorsque notre confrère analysait avec une critique 
pénétra nie les itancés du ÇîgA ed i dans le Journal jj.tiVj titjuï „ 
lorsqu’il traduis .«il et commentait pour nous la plus vieille 
grammaire du monde* celle des hymne* védiques, il savait 
bien qu'il donnant ainsi la base ta plus solide, celle delà 
bonne et vraie philologie, m monument qu’îf a élevé dépura 
au s inmioriels chefs-d'œuvre de noire langue. 

Même dans fea dernières années de sa vie, lorsque le 
itii* siècle semblait absorber son admiration et réclamer 
tout son temps., il tint à honneur de rester un, dés nôtres et 
nous le prouva par fa constance de ses services et de scs en- 
couragcmenls. Partout noua retrouvons son influence bien¬ 
faisante. À la Société asiatique, qui l’avait élu président a 
l'uriaftimUr des suffrages, vous vous rappeler avec quelle 
autorité pleine de douceur il gouvernait nos séances et 
cammé il savait» dun sourire bientcilhnl„ desarmer toute 
ténia Ébe dantagonismcr Dans ses fonctions d^inspecteur de 
la Evpogitiphiô orientale â LTmprîmcrio nationale, il secon¬ 
dait habilement Je râle d’une direction toute dévouée A J.i 
science, et donnait une vive impulsion a nos travaux * en leur 
a sa tirant b régularité et in pureté dtaséculiou qui leur sont 
si necessaires, A l'Académie des inscriptions cl bcllés-lcltrei, 
il était dé venu, par f assentiment tacite de scs confrères, 1 ar¬ 
bitre dé tout ce qcù tomclinjta ràrudJlion orientai** S* grande 
expérience, l'ascendant qu'il devait à sa noblesse d T àmé au¬ 
tant qu â son savoir, étalent la niriLleure garantie de succès 
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pourtem qw obtenaient son plrumi^. Il rMttdah, >|U 
D», difficflemcTiti eesl possible. parue qu'il ne IWu niait 
k° 31 ^cjcbI l et cependant plusieurs de Elire nous ont le 
dmil de se réclamer de loi, plusieurs lui doivent ce qu’ils 
sont aujourd'hui, paré* qu'ils se sont inspires de ses runseii> 
et de son exemple. 

Cest ret exemple, Messieurs, qui sera imtrc meilleure 
cûnsolatiûii et qui adoucira J amertume île nos regrets. La 
ikjeïêié asiatique gardent un subvenir ému el reeunua Usant 
du chef qui Honorait par ses travaux el par l'admirable dî- 
|:nilë de Ht vie, et, en confier vaut pieusement ses levons 
d honneur, de désintéressement el de dévouement a la 
wienre, elle vendra rç sa mémoire l'hommage auquel il eût 
attache le plus de pris. 
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Allons et .in.\flii: r 

^ (JUS Appelons a lïjoiird hui • Arabes* la rare d'hommes ha 
hilauL ou nynnl habité I Arabie. Par ne terme géographique, 
nous entendons toute la vasEc région de l'Asie unie maire qui 
esl situer entre S. haqilirnlc et I océan Indien. Cette dériuini- 
nation via il déjà en usage parmi les conlempomins de Ma* 
lioinet. lequel se donna Lui même le titre de prophète arabe, 
ayanl apporté un livre révélé en longue nmbe, priée jadis 
par Isniaël . lik d Abraham, Je pcLlriarche des Hébreu t< Ce¬ 
pendant celte deljoLlioiid Arabe eld Arabie ne remonte qu’aux 
géographes grecs, qui avaient introduit pour la première Fois 
la triple division de : Arabie Déserte^ Arabie Pélrceet Arabie 
Heureuse „ en étend an! h- nom d'Arabie à toute ta péninsule^ 
A I époque des Adiêiiienides■ la .Satrapie il Arabie (. 4 niiwj , e) ne 
renfermait que les deux premières divisions. Dans les roierîp- 
iions o^sj tiennes, la dénomination d'Arabie se borne au H&ou- 
ran cl mi* parage* du golfe d’Arabe le reste du désert de la 
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Syrie est appel ci leserl de LWft JetrSou XtrQ de la Geué*?. 
D'im autre cote . nous savons par les inscription* iftbéennfis 
que Je nom tr.imfc« 11 était jamais ap[iliqut- nu* pmâou W 
btlanis du Yémen. LL y a dont lieu de supposer qu'imcïeiitit- 
irrent les tribus du Hidjà* et du Nvdjd tie |w Laie ni pas non 
plus le nom d'Arabes et que ce nom nVsl elle* eu* qu'une 
importation du l'étranger et d'une date reliûvctûeol asse* 
récente, 

Cf résultat tstcorfolMin 1 jïnr le sens i nu nie du iiûüflr Étienne 
de Byiina 1 explique le mot * Arabie * psir ■accident ». lue 
telle: démûniimitian ne peut venir des bulwiin li mêmes du 
jnv.s.iniJLi de? peuples voisins du rôle de L esl,d-iiis J» Lonpiie 
desquels le mot 371-P siguilic uwiidier du soU fi, occident ■. 
Ce sont risiblement les peuples mésopnlniuïenfir De son pfi>» 
d'origine, ce noua sW répondu chéries Sémites de la Syrie 
et de In ["liénicïe, pour lesquels l'Arabie était un pays orientai. 
Ces peuple? ont donc dû chercher une mitre interprétai ion 
pour le nom dArabie. Il est [>nssïble que les Hébreux, pi 
exemple, inelinnieut à voir tïims le mot ouiLrth lanLôt; 

lin pays de plaine»» (nanjf), tantôt un * mélange de tribus 
hétérogènes * ( =1 3TJ), tnnfcûl - des fubrîcanls de tissus ou de 
tricnls ■ (Diy). Cette dernière étymologie, In mou» nature 11 f 
de toutes V semble correspondre au nom de 5*mieciwf, donné 
irait d'abord aux Arabes voisins de [' Égypte * d'après Plôléûiéo . 
el plus lard , ïi tous les À tubes en général. Ce nom ne vient pas 
de « orientaux», comme on l'admet communément, 

i nais de Ta ramécn p"!Ç * cnrd c r É tisser, tresser », Aussi „ I a 
fnrme syro-taliaudique de Sineéue est elle »vec un Z 

et non pas atec usi t?. Un lait curieux, cest que le 

nom des antiques llorîdes du muni Sr f ir semble russî signi 
fier * tresses ». Dan» lune* XIX, g, on trouve mèine irapues- 

1 U H ppnl rt£atettHttt Y pïl U«c «liuifti nu tiiupe J t pwï |«wr 

il fjbrirtiwùdo tente» i de l*lk Mite, Jr ™t »wnil &»%n4 tùul 
paTtiruliMncnl I bobinai da I^epji. te yiïJÏ Jjl de* Atabci jurifni'-- 
f>llff rfimpaf&îwHk m a èti 1 fïjiprlér par VL Clcroc*^>Mün«U. 


570 NtiVEMBftE-DÉCEMBPfcK 

sïon filpit* mb en parallélisme nvec c^, ce qui 
impliqu-ü b prevue équivalence de p^V~T~Zî et de mn- Du 
reste, toutes res tentatives dVlymologle impartent peu; le 
seul fait qu i! fiii.it retenir, c est que te nom des Arabes et de 
P Arabie a sj source dans les langue? sémitique* du noid-est 
et non pas dan? la langue arabe proprement dite, L'histoire 
offre pliuleur* exemples de nom* étrangers ayant ta ni par èlre 
acceptés des indigènes comme nom natioimL Ainsi, le ifcom 
national dès Japonais esld origine chinoise. Deinéme, le nom 
de Ilyopyétr^ân é dont les Abyssin* inoilernes sont si gb- 
lieux, est. lire du grec Âi^icnri'ji, Eihîopiê* Le nom des Arabw 
et de l'Arabie semble appartenir a celle catégorie. 
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